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\  LA  ItRCMEUCIIK  D’ONIC  msiïïtlN  SOCIALK 

PAR  M.  LOUIS  HEYBAUII, 

f iitiiiim  illiiHlrt'i*  par  •l.-d,  GIIAKIM  IUil;. 


Si  le  Jt-ruMt'  Paturot  de  l'histoire  est  abaisse  el  démolit  politiquement, 
s  il  a  cessé  d’être  bonnetier  millionnaire et  dénoté,  il  peut  se  consoler  par 
sa  Imlimc  littéraire,  carie  voilà  écrivain  populaire,  el  classé  parmi  ceux 
•gui  ont  le  plus  marqué'  dans  notre  temps.  Ses  mémoires  divertissent  la 
l'miir  et  charment  les  gens  degoùl  ;  on  les  lii  à  tous  les  étages,  et  partout 
ils  sont  bien  accueillis,  Si  certaines  allusions,  si  certaines  finesses  écliaji- 
|" m  parfois  nuv  profanes,  la  verve  du  moraliste  les  entraîne,  les  artifices 
du  romancier  les  captivent.  l/anleur.  dont  le  nom  fut  pendant  quelque  temps 
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u j i  mystère,  a  prouvé,  par  celte  élude  faite  au  point  de  vue  satirique*  toute  la 
souplesse  de  son  esprit;  a  la  gravité  soutenue  du  publiciste  qu’il  avait 
montrée  dans  ses  belles  éludes  sur  les  socialistes  modernes,  M.  Louis 
Reybaud  substitue  les  allures  vives  et  dégagées  de  renjouemcnl  et  de  la 
raillerie:  il  plaisante  avec  grâce  apres  avoir  discuté  avec  force.  Ses  sar¬ 
casmes  frappent  au  but*  comme  ses  raisonnements  y  arrivent  :  le  hou  sens 
qui  s’égaye  esi  toujours  le  bon  sens,  et  c’est  lui  qui,  avec  le  style»  fait 
vivre  les  plaisanteries  de  l'esprit  aussi  bien  que  les  sérieuses  spéculations 
de  la  science. 

Le  héros  de  cette  histoire  n’est  pas  un  personnage  imaginaire:  il  est 
plutôt  un  type  en  ce  sens,  qu'il  représente  une  famille  fort  nombreuse. 
Notre  siècle,  en  éveillant  toutes  les  ambitions,  ne  pouvait  manquer  d'en 
égarer  beaucoup  :  la  séduction  des  célébrités  et  des  fortunes  rapides  a 
tourné  bien  des  cerveaux  qui  n’étaient  nés  ni  pour  la  gloire,  ni  pour  les 
spéculations,  l/éprenvc  a  été  douloureuse  pour  lui  grand  nombre,  et,  parmi 
ceux  qui  n  étaient  pas  appelés  a  réussir,  ü  y  en  a  qui,  ne  voulant  pas  des¬ 
cendre,  ont  été  réduits  à  s'avilir.  Tous  les  Palurots  ne  sont  pas  revenus 
au  comptoir  ou  a  la  charrue  de  famille  :  puisse  ht  leçon  du  moraliste  sali’ 
rîque  y  rameifCr  a  temps  ceux  qui  ne  seront  pas  irrévocablement  perdus, 
Notre  PaluroL  qui  avait  assez  d'esprit  pour  faire  retour  au  bon  sens  eu  se 
moquant  de  lui-même,  a  tenté  la  gloire  par  la  poésie  romantique*  l'apo¬ 
stolat  religieux  par  le  saint-simonisme,  la  fortune  par  la  commandite,  la 
politique  par  la  députation,  les  honneurs  par  l'industrie.  Scs  succès  pas¬ 
sagers  ont  eu  de  brusques  retours,  et  il  a  porté  la  peine  de  toutes  ses 
expériences. 

Lu  journal  en  grand  crédit  disait*  il  y  a  deux  ans  déjà  :  Jérôme  Paturot 
réest  rien  moins  que  le  Ldi  Blas  du  dix-neuvième  siècle,  et  la  fortune  de 
son  devancier  est  d'un  heureux  augure;  déjà  illustre,  il  lin  ira  comme  l’autre 
par  être  illustré* 

Il  ne  manquait,  en  elTet,  après  quatre  éditions  écoulées  en  l 'rance*  cl  cinq 
contrefaçons  belges,  qu'un  seul  genre  de  succès  au  Jérôme  Paturof  :  c  est 
nue  illustration  brillante,  spirituelle,  bien  sentie*  Le  prince  du  cru  v  ou  sali- 
rîque,  Grand  ville,  s’est  chargé  de  ce  soin.  Aucun  artiste  n\uti;iïl  pu  impri¬ 
mer  à  ce  livre  un  caractère  plus  vrai,  plus  élevé  :  aucun  dessinateur  n  au¬ 
rait  su  comme  lui  traiter  lài  tivrecn  moraliste  et  se  montrer  aussi  contenu 
sans  cesser  d’ètre  ingénieux. 

Tonies  les  qualités  de  li  nmd  ville  semblaient  l'appeler  h  exercer  son 
crayon  sur  un  sujet  un  sc  déroulent  les  misères  et  les  ridicules  de  notre 
époque,  La  société  moderne  se  trouve  là  loin  entière,  depuis  le  député 
jusqu  ii  l'électeur,  depuis  les  gens  du  monde  jusqu'aux  industriels  de 
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mauvais  aloi.  Les  sectes  |>h  ilosopliiqi  tes,  les  écoles  littéraires,  les  journaux, 
les  hommes  de  lui,  les  hommes  d'affaires,  les  grands  politiques  cl  les  petits 
philosophes,  la  vie  du  rez-de-cha tissée,  la  vie  du  premier  étage,  les  aca¬ 
démies,  les  insiîiuls  libres*  les  joies  el  les  peines  d’un  ministre,  lés  succès 
et  1rs  revers  de  la  bourse,  l'éducation  de  l'enfance,  les  mœurs  de  l'atelier, 
les  faiblesses  du  philanthrope,  rien  n’échappe  a  celte  rapide  revue  de  noire 
organi&alion  sociale  et  des  anomalies  dont  elle  offre  le  spectacle. 

t  u  semblable  domaine  appartenait  donc  a  Grandville;  en  illustrant  le 
J  mime  Patuwt,  il  n’a  fait  que  continuer  les  études  qui  lui  ont  acquis  une 
popularité  si  grande  et  si  méritée.  Sous  une  apparence  légère,  le  sujet  a 
une  profondeur  que  seul,  parmi  nos  artistes,  il  pouvait  apprécier  et  repro¬ 
duire:  car  c’est  la  un  des  cotés  de  son  talent,  un  de  ses  litres  les  [dus 
durables.  D'autres  dessinateurs  peuvent  satisfaire  le  regard  et  amener  le 
sourire  sur  les  lèvres;  Grand  ville  fait  penser,  et  laisse  dans  l’esprit  une 
impression  saine  el  forte.  Ainsi  compris,  le  dessein  ré  est  plus  une  fantaisie; 
il  s’élève  a  la  hauteur  d’une  leçon  ;  une  bonne  pensée  s’en  dégage. 

Jusqu’ici  Grandville  s'éluit  plutôt  tenu  dans  le  domaine  de  la  fantaisie  et 
de  l'allusion  ;  il  ressemblait  a  l'illustre  fabuliste  auquel  il  a  su  donner  une 
nouvelle  vie.  Celle  fois,  il  s'attaque  au  monde  réel,  et  sons  son  crayon  revi¬ 
vent  les  personnages  célèbres  h  divers  titres,  qu’a  vus  s'élever  notre  société 
industrielle,  littéraire,  politique  el  parlementaire.  Les  aigles  de  la  tribune  et 
du  barreau,  les  héros  des  salons,  les  princes  des  lettres  el  du  journal  pour¬ 
ront  tous  se  retrouver  dans  cette  galerie,  ne  fut-ce  que  par  quelque  trait  de 
leur  physionomie.  Qu’ils  se  rassurent  pourtani  ;  on  sait  avec  quel  goût  et 
quelle  convenance  le  spirituel  artiste  sait  loucher  aux  choses  :  ses  portraits 
feront  sourire  tout  le  monde  sans  blesser  personne.  C'est  la  pierre  de  lou¬ 
che  du  véritable  esprit  et  de  la  satire  bien  comprise. 

Ivn  un  mot,  Jérôme  Pâturât ,  dont  le  succès  a  été  si  franc  et  si  réel  par  la 
seule  vertu  du  texte,  va,  grâce  a  l'illustration*  acquérir  une  vogue  nouvelle. 

A  côté  de  la  création  de  l'écrivain,  se  placera  la  création  du  dessinateur,  et 
celle  lutte  rte  peut  que  servir  à  l’ensemble  de  l'ouvrage. 

Nous  sera-t-il  permis  de  rappeler  ici  que  nous  avons  acquis  quelques 
droits  à  la  confiance  du  public  par  nos  précédentes  publications  illustrées? 
Lut  rés  les  premiers  dans  celle  voie  nouvelle  ouverte  à  la  librairie*  nous 
pourrions  donner  la  liste  des  ouvrages  que  nous  avons  édités,  avec  le  nom 
des  artistes  qui  ont  été  associés  il  nos  entreprises  ;  cher  GU  filas,  Molière, 
lion  Quichotte,  les  Fables  de  Florian,  Y  Histoire  de  Napoléon,  les  \nu  celles 
genevoises  et  cet  autre  livre  original  de  Topffer,  les  Voyages  eu  Hyzay, 
le  Jardin  des  Plantes*  etc,;  montrer  les  noms  de  ïoiiv  JohaimoL  Horace 
\  ernel,  Gigoux.  Karl  Girardel.  Grandville,  ropflér.  Galame.  pour  lémoi 
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m  puNurim1  temps  de  la  pensée  qui  a  présidé  au  choix  de  nos  pttlili- 
, -nions  cl  au  clioîx  des  artisles  éminents  qui  devaient  répondre,  chacun 
suivant  la  nature  de  son  jjéuie  et  la  spécialité  de  son  talent,  au  carac¬ 
tère  particulier  de  cliacun  de  ces  ouvrages,  ÎNotis  croyons  encore  aujotir- 
d'Inii  avoir  rencontré  dans  le  Jérôme  Paturot  un  livre  excellent,  un  sujet 
populaire,  et  dans  M.  Grandvîllc,  l'artiste  le  mieux  l'ait  pour  traduire  ce 
livre  dans  la  langue  pittoresque  du  dessin. 


CONDITIONS  DE  LA  SODSCIilPTIO». 


Le  Jérôme  I'xtl'ihit  illustm;  c<\  public  <•»  .”»it  livraisons  àüU  renlimes* 

Chaque  livraison  rM  eomposée  de  seize  pitres  grand  in-K",  i v « ■  r  trois  on  qualre  dessins  dons  le 
texte,  cl.  iVunc  un  dru*  grandes  gravures  à  part. 

Kn  payant  d'avant  <■,  ou  rerrvra  les  trente  livraisons  à  domicile. 

Pour  les  recevoir  pur  la  poste  dans  les  départements* on  devra  iijmiter  7>  IV  ôO  r.  nu  prix  de  l'ou¬ 
vrage. 

On  souscrit  a  Paris, 

CHEZ  J.-J.  «UB0CHET  ET  K*,  ÉDITEURS,  UOE  RICHELIEU,  HO, 


i:t  t  ut:/. 


M  MlîINOftï»  r Aie  du  Cuq-SiinL-Itomtri',  \ , 
lltl  T  KH  TR  K.  pus^e  Rim.-I  Aldté; 

PILÜl’T.  rue  Sairtl  -Honoré,  70; 

GARNIKR  frères,  galerie  Moiüpensier,  ÏÏlTj  bis  - 


P.m  M  ASCANA.  galerie  de  PÛdéon  r 
R  II  i  AT  1>,  navifige  \i vienne; 
l'OIHKEL  me  Croix-dos-lMUs-Champs  *2: 
PiHJRftKAlj,  rite  de  lu  lluvpe,  82; 


IT  eilLZ  TOUS  LtS  LIBftVIllËS, 

BANS  LES  DÉPARTEMENTS 
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an:?,  nm  les  unilmiils  et  les  imtREsrnMï ims  tu;  r.ojilhoiit  cKvrn  il  de  la  üithviiïie. 
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A  LA  IIECIIEKCHK  II’lINK  POSITION  SOCIALE. 


V\\\  M.  LOUIS  RE  VBA  LU), 

Uilifloti  lll par  J  -  J.  LUR. 


Si  le  Jérôme  Pa  tarot  de  l'histoire  esl  abaisse  et  déconfit  politiipirmenl, 
s’il  a  cessé  dÏHrr  bonnetier  tnillïoimaïre  et  député,  il  peut  se  consoler  par 
sa  fortune  littéraire,  car  le  voila  écrivain  populaire,  et  classé  parmi  ceux 
qui  ont  le  plus  marqué-  dans  notre  temps.  Ses  mémoires  divertissent  la 
Ionie  et  charment  les  gens  de  goût  ;  on  les  lit  à  lotis  les  étages,  et  partout 
ils  sont  bien  accueillis.  Si  certaines  allusions,  si  certaines  linesses  échap¬ 
pent  parfois  aux  profanes,  la  verve  du  moraliste  les  entraîne,  les  artifices 
du  romancier  1rs  rapli\niL  l/aulenr,  dont  le  nom  lût  pendant  quelque  lemps 
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2  JE  110 ME  PÀTUItOT. 

U ti  mystère,  »  prouvé,  par  cette  élude  fai le  au  point  de  vue  satirique,  imite  la 
souplesse  de  sou  esprit;  a  la  gravité  soutenue  du  publiciste  i|ii  il  avait 
montrée  dans  ses  belles  études  sur  les  socialistes  modernes»  SI,  Louis 
lleyhaud  substitue  les  allures  vives  et  dégagées  de  l'enjouement  et  de  la 
raillerie;  il  plaisante  avec  grâce  apres  avoir  discuté  avec  force.  Ses  sar¬ 
casmes  frappent  au  but,  comme  ses  raisonnements  \  arrivent  ;  le  bon  sens 
i[ui  s'égaye  est  toujours  le  bon  sens,  et  c'est  lui  qui,  avec  le  shle,  lait 
vivre  les  plaisanteries  de  l'esprit  aussi  bien  que  les  sérieuses  spéculations 
de1  la  science. 

I.o  héros  de  cette  histoire  u  esl  pas  un  personnage  imaginaire  ;  il  est 
plutôt  un  type  eu  ce  sens,  qu'il  représente  une  famille  tort  nombreuse1. 
Notre  siècle,  en  éveillant  toutes  les  ambitions»  ne  pouvait  manquer  d'en 
égarer  beaucoup  :  la  séduction  des  célébrités  et  des  Anilines  rapides  a 
tourné  bien  des  cerveaux  qui  n  otaient  nés  ni  peur  la  gloire,  ni  pour  les 
spéculations,  L'épreuve  a  été  douloureuse  pour  un  grand  nombre,  et,  parmi 
ceux  qui  n 'étaient  pas  appelés  a  réussir,  il  y  en  a  qui,  ne  voulant  pas  des¬ 
cendre,  ont  été  réduits  à  s'avilir*  Tous  les  Palurots  ne  sont  pas  revenus 
an  comptoir  ou  il  la  charme  de  lamille;  puisse  la  leçon  du  moraliste  sati¬ 
rique  s  ramener  à  temps  ceux  qui  ne  seront  pas  irrévocablement  perdus. 
Noire  l^atiiro  1,  qui  avait  assez  d'esprit  pour  faire  retour  au  lion  sens  en  se 
moquant  de  lui-même,  a  tenté  la  gloire  par  la  poésie  romantique,  r apo¬ 
stolat  religieux  par  le  saint-simonisme,  la  fortune  par  la  commandite,  la 
politique  par  la  députation,  les  honneurs  par  iïnduslrjc.  Ses  succès  pas¬ 
sagers  ont  eu  de  brusques  retours,  et  il  a  porté  b  peine  de  ion  tes  scs 
expériences. 

I  n  journal  en  grand  crédit  disait*  il  y  a  deux  ans  déjà  :  Jennne  Patnrot 
n  est  rien  moins  que  le  Mil  lilas  du  dix-neuvième  siècle,  et  la  fortune  de 
son  devancier  est  d'un  heureux  augure  :  déjà  illustre,  il  linira  comme  l'autre 
par  être  illustré. 

II  ne  manquait,  en  cileL  aj très  quatre  éditions  écoulées  en  France  rï  cinq 
contrefaçons  belges,  qu'un  seul  genre  de  succès  au  Jérôme  Pfthuvt  :  c'est 
une  illustration  brillante,  spirituelle,  bien  sentie.  Le  prince  du  cravon  sati¬ 
rique,  Grandville,  s'est  chargé  de  ce  soin.  Aucun  artiste  n'aurait  pu  impri 
mer  à  ce  livre  un  caractère  plus  vrai,  plus  élevé;  aucun  dessinateur  n  au¬ 
rait  su  comme  lui  traiter  l’œuvre  en  mural iste  et  se  montrer  aussi  contenu 
sans  cesser  d'être  ingénieux 

Toutes  les  qualités  de  Grand  ville  semblaient  rappeler  h  exercer  son 
crayon  sur  un  sujet  où  se  déroulent  les  misères  e(  les  ridicules  de  notre 
époque.  La  société  moderne  se  trouve  la  tout  entière,  depuis  le  député 
jusqu  a  I  électeur,  depuis  les  gens  du  momie  jusqu'aux  industriels  de 
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mauvais  aloi.  Les  sectes  pliîl«ao|»lii«|ues,  les  écoles  littéraires,  les  journaux, 
les  hommes  de  loi,  les  hommes  d'affaires,  les  grands  politiques  cl  les  petits 
idiilosojdics,  la  vie  du  rez-de-chaussée,  la  vie  du  premier  «Si âge,  les  aca¬ 
démies,  les  iristittils  libres,  les  joies  el  les  peines  d’un  minisire,  les  succès 
et  les  revers  de  la  bourse,  l’éducation  de  l’enfance,  les  mumrs  de  l’atelier . 
les  faiblesses  du  philanthrope,  rien  n’écbappe  à  celte  rapide  revue  de  noire 
organisation  sociale  et  des  anomalies  dont  elle  offre  le  spectacle. 

I  h  semblable  domaine  appartenait  donc  ii  Grand»  ille;  en  illustrant  le 
Jérôme  Patiirût,  il  n'a  fait  que  continuer  les  études  <pii  lui  ont  acquis  une 
popularité  si  grande  et  si  méritée.  Sous  une  apparence  légère,  le  sujet  a 
une  profondeur  que  seul,  parmi  nos  artistes,  il  pouvait  apprécier  el  repro¬ 
duire:  car  c’est  là  un  des  côtés  de  son  talent,  un  de  ses  litres  les  plus 
durables.  D’autres  dessinateurs  peuvent  satisfaire  le  regard  et  amener  le 
sourire  sur  les  lèvres:  Grandville  fait  penser,  el  laisse  dans  l'esprit  une 
impression  saine  el  forte.  Ainsi  compris,  le  dessin  n’est  plus  une  fantaisie; 
il  s’élève  ii  la  hauteur  d'une  leçon  :  une  bonne  pensée  s'en  dégage. 

Jusqu  ici  Grandville  s’étail  plutôt  tenu  dans  le  domaine  de  la  fantaisie  el 
de  l'allusion  ;  il  ressemblait  à  l’illustre  fabuliste  auquel  il  a  su  donner  une 
nouvelle  vie.  Celle  fois,  il  s'attaque  an  monde  réel,  et  sous  son  cravon  revi¬ 
vent  les  personnages  célèbres  à  divers  titres,  qu’a  vus  s’élever  notre  société 
industrielle,  littéraire,  politique  et  parlementaire.  Les  aigles  de  la  tribune  et 
du  barreau,  les  héros  des  salons,  les  princes  des  lettres  et  du  journal  pour¬ 
ront  tousse  retrouver  dans  cette  galerie,  ne  lût-cc  que  par  quelque  trait  de 
leur  physionomie,  Qu’ils  se  rassurent  pourtant;  on  sait  avec  quel  goût  et 
quelle  convenance  le  spirituel  artiste  sait  toucher  aux  choses;  ses  portraits 
feront  sourire  tout  le  monde  sans  blesser  personne.  C’est  la  pierre  de  tou¬ 
che  du  véritable  esprit  cl  de  la  satire  bien  comprise. 

b»  un  mol,  Jérôme  /Vittico/,  dont  le  succès  a  été  si  franc  et  si  réel  par  la 
seule  vertu  du  texte,  va,  grâce  à  l'illustration,  acquérir  une  vogue  nouvelle. 
A  côté  de  la  création  de  l'écrivain,  se  placera  la  création  du  dessinateur,  cl 
celte  lutte  no  peut  que  servir  à  l'ensemble  de  l’ouvrage. 

Nous  sera-t-il  permis  de  rappeler  ici  que  nous  avons  acquis  quelques 
droits  ii  la  confiance  du  public  par  nos  précédentes  publications  illustrées? 
Entrés  les  premiers  dans  celte  voie  nouvelle  ouverte  à  la  librairie,  nous 
pourrions  donner  la  liste  des  ouvrages  que  nous  avons  édités  avec  le  nom 
des  artistes  qui  ont  été  associés  à  nos  entreprises:  citer  GU  lilas,  Molière, 
Don  Quhhol le.  les  tables  île  hlovutn ,  I  Histoire  de  Napidéon,  les  Nouvelles 
genevoises  (‘l  cet  autre  livre  original  de  -M.  Topffer,  les  I ’oijat/es  en  zi<j~ 
zuij,  le  Jardin  des  Plantes,  etc.;  montrer  les  noms  de  Tony  Johaiinol, 
Horace  Verne! ,  Gigoux,  Karl  Girardel,  Grtmdville.  Topffer,  Calante,  pour 
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témoigner  en  même  temps  de  la  pensée  qui  a  présidé  au  rlmi v  de  nos 
implications  et  au  choix  des  artistes  éminents  qui  devaient  répondre,  cha- 
cmi  suivant  la  nature  de  son  génie  et  la  spécialité  de  son  talent,  an  carac¬ 
tère  particulier  de  chacun  de  ces  ouvrages.  Nous  croyons  encore  aujour¬ 
d'hui  avoir  rencontre  dans  le  Jerome  Paturot  nu  livre  excellent,  un  sujet 
populaire,  et  dans  M.  tirandville,  l’artiste  le  mieux  lait  pour  l rail u ire  ce 
livre  dans  la  langue  pittoresque  du  dessin. 
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AVANT-PROPOS 


UK  L'EUITIO.N  II.LIISTIIÉK 


Les  éditions  de  ce  livre  se  sont  succédé  avec  une  rapidité  (pii 
ne  m'avaît  pas  encore  permis  d’en  revoir  les  détails  avec  tout  le 
soin  désirable.  (loi le  Ibis,  moins  pressé  par  le  temps,  j'ai  pu  nie 
livrer  à  un  examen  plus  scrupuleux,  el  indiquer  des  changements 
qui  ne  sont  pas  sans  importance,  (  .  est.  il  me  semble,  l’un  des 
devoirs  de  l'écrivain,  que  d’opposer  sa  propre  sévérité  à  la  bien¬ 
veillance  du  public,  et  de  ne  point  laisser  amollir  par  le  succès 
instincl  du  mieux,  et  la  juste  défiance  de  soi  même. 


À  un  autre  litre,  cette  édition  me  présentait  un  intérêt  parti¬ 
culier  ;  .M.  (irainlville avait  bien  voulu  se  charger  de  l'illustrer, 
•hi  pourra  voir,  eu  pareouranl  ce  volume,  quelle  verve  il  a  su  y 
répandre,  quel  esprit,  quelle  finesse,  quelle  philosophie  il  v  a 
déployés,  (tendre  ainsi  les  choses,  c’est  les  animer  d’une  vie  nou¬ 
velle,  aussi  le  prompt  débit  qu'a  obtenu  mon  livre  sous  cette  forme 
est-il  dû  entièrement  à  l’artiste  si  justement  populaire,  el  il  m’est 
doux,  en  le  remerciant  de  son  concours,  d’avoir  à  lui  rendre  ici 


ce  témoignage. 


!..  HKvmiin. 


l/itsage  du  bonnet  «te  colon  rites!  pas  une  «te  ces  inslitiiiimis  éphé¬ 
mères  destinées  h  disparaître  avec  la  civilisation,  qui  les  vit  éclore. 
C'est,  an  contraire,  un  besoin  organique  fait  pour  survivre  ù  beau¬ 
coup  de  coutumes  «jui  se  croient  éternelles.  Je  nten  veux  pour  preuve 
que  le  nombre  toujours  croissant  des  bonnetiers  et  la  belle  figure 
qu'ils  font  dans  notre  société  industrielle, 

I/autre  jour,  je  me  trouvais  chez  l'un  d  eux,  le  mieux  assorti  peut- 
être  de  tout  Paris  en  matière  de  ers  couvre-chefs  que  le  peuple,  dans 
sa  langue  figurée,  a  nommés  casques  à  miche.  J’hésitais  entre  un  bon¬ 
net  a  (lot  avantageux,  ondoyant,  épanoui,  et  un  autre  bonnet  demi  le 
sommet  était  couronné  par  un  appendice  plus  modeste.  L'un  me 
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tentait  par  sa  majesté*  1  nul ro  par  sa  si rxipl el  Ion <j;  1ent|is  je  serais 
demeuré  indécis  si  le  marchand  ne  û  f  pris  la  parole: 

a  Je  vous  conseille  ce  genre  de  flot,  me  dit-il  en  me  présentant 
fnn  des  bonnets;  c'est  celui  que  M*  Victor  Hugo  préféré*  » 

Ce  mot  me  lit  oublier  la  marchandise;  je  regardai  le  marchand, 
frétait  un  jovial  garçon,  de  trente-cinq  ans  à  peu  près,  liait  I  en  cou¬ 
leur  et  d'un  aspect  peu  poétique*  Le  nom  qu'il  venait  de  prononcer 
se  conciliait  mal  avec  eel  ensemble  : 

«  \  o 1 1 s  connaissez  donc  M.  Victor  Hugo  ?  lui  dis-je* 

—  Si  je  le  connais!,..  »  répliqua-l-il  en  étouffant  un  soupir*  Luis, 
comme  s’il  eût  fait  un  retour  sur  lui-même,  il  ajouta  ;  «  Je  suis  son 
bonnetier*  » 

J'achetai  l'article  qu’il  me  présentait;  mais*  dans  le  petit  nombre 
de  paroles  qu'avait  prononcées  cet  homme,  j'avais  entrevu  un  monde 
de  douleurs  secrètes  et  toute  une  existence  antérieure  pleine  d’amer- 
1 1 1 mes  et  de  mécomptes*  Evidemment,  avant  de  sc  réfugier  dans  le 
commerce  paisible  des  bonnets  de  coton*  cette  àme  avait  du  chercher 
sa  direction  dans  d  autres  voies  et  courir  quelques  aventures.  Ce  soup- 
rnn  prit  de  telles  racines  en  moi,  que  je  résolus  de  leelairar.  Je 
revins  donc  chez  le  bonnetier,  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre; 
je  l'interrogeai  doucement  en  attaquant  le  point  sensible,  et  bientôt 
j’obtins  des  aveux  complets* 

Jérôme  PaturoL  e  est  son  nom,  était  une  de  ces  natures  qui  ne  sa¬ 
vent  pas  se  défendre  contre  la  nouveauté,  aiment  le  bruit  par-dessus 
tout,  et  respirent  I  enthousiasme*  Se  passionner  pour  les  choses  sans 
les  juger,  se  livrer  avec  une  candeur  d  enfant  aux  rêves  les  plus  di¬ 
vers.  voila  quelle  fui  la  première  phase  de  sa  vie*  L'exaltation  était 
pour  lui  un  sentiment  si  familier,  si  habituel,  qu'il  se  trouvait  mal¬ 
heureux  dès  que  la  sienne  manquait  de  prétexte  ou  d'aliment.  Avec 
de  semblables  instincts,  Paturot  était  une  victime  promise  d’avance  à 
toutes  les  excentricités*  Il  ri  en  évita  aucune,  et  se  signala  plus  d'une 
lois  par  une  ardeur  qui  avait  I  avantage  de  ne  pas  être  raisonnée.  Il 
admirait  tout  naïvement  et  s  engouait  des  choses  avec  une  entière 
bonne  foi;  il  eut,  en  des  temps  plus  farouches,  confessé  sa  croyance 
devant  le  bourreau.  Seulement  il  changeait  volontiers  d'idole,  se 
rangeant  toujours  du  côté  de  celle  qui  avait  la  vogue  et  dont  le  culte 
était  le  plus  bruyant*  Le  tuf  ainsi  qu  il  parcourut  toute  la  sphère  des 
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découvertes  moiliïriies  dans  I  ordre  littéraire,  philosophique.  reli¬ 
gieux,  social  et  meme  industriel,  II  ii*;il>oul tl  au  bonne!  de  coton 
qn  après  *avoir  successivement  passé  par  les  [dus  belles  inventions 
de  notr  e  époque, 

A  la  suite  de  quelques  entretiens,  j'avais  ubleim  la  confiance  de 
Jérome  PaturoL  Ifaveu  en  aveu,  je  parvins  à  lui  arracher  ('histoire  de 
sa  vie  entière,  et  peut-être  n'est-il  pas  sans  intérêt  de  la  consigner 
ici  pour  apprendre  à  nos  neveux  a  combien  de  tentations  les  enfants 
de  ce  siècle  furent  en  butte. 

t  l'est  Patin ot  lui  même  qui  \ a  raconter  ses  douleurs. 
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*ïc  n  ai  pas  loti  jours  oie,  me  dit  1  lionne  te  bonnetier,  tel  que  vous 
1m1  voyez,  avec  mes  cfieveux  ras,  mon  teint  fleuri  et  mes  joues  pros¬ 
pères.  Moi  aussi,  j  ai  eu  la  physionomie  dévastée  et  une  chevelure 
renouvelée  des  rois  mérovingiens,  nui,  monsieur,  j  etais  chef  de 
claque  a  lie  niant,  et  j  avais  paye  vingt  francs  ma  stalle  de  balcon. 
Dieu!  quel  jour!  quel  beau  jour!  Il  m  eu  souvient  comme  si  c  était 
d  hier.  Nous  étions  là  huit,  cents  jeunes  hommes  qui  aurions  mis  en 
pièces  if*  de  Crébillon  (ils,  ou  la  Harpe,  ou  Lafosse,  ou  n  importe 
ipiel  autre  partisan  des  unités,  s  ils  avaient  eu  le  courage  de  se  mon- 

tiei  vivants  dans  le  loyer.  Nous  étions  les  maîtres,  nous  régnions,  nous 
avions  T  empire  ! 

Mais  reprenons  les  choses  d'un  peu  plus  liant*  Orphelin  de  bonne 
lient monsieur,  j  avais  été  élevé  par  les  soins  d'un  oncle,  vieux  céli¬ 
bataire,  qui  n  aspirait  qu  à  se  démettre  en  ma  faveur  de  la  suite  de  son 
commerce  et  de  la  gestion  de  son  établissement.  Faire  de  moi  un  bonne** 
(icr  modèle  était  sa  seule  ambition.  -I  y  répondis  en  mordant  au  grec 
et  au  latin  avec  un  fanatisme  malheureux.  Quand,  au  sortir  du  col- 
legr.  je  revis  celte  boutique  avec  son  assortiment  de  marchandises 
vulgaires,  nu  profond  dégoût  s* empara  de  moi*  Je  venais  de  vivre 
avec  les  anciens,  d  assister  à  la  prise  de  Troie,  à  la  fondation  de  Rome, 
de  boin  avec  Horace  aux  cascades  de  Tibur,  de  sauver  la  république 
avec  Cicéron,  de  triompher  comme  Germanicus,  d'abdiquer  comme 
AMoIonyme,  et,  de  cette  existence  souveraine,  héroïque,  glorieuse. 


PUETK  IUIEVKLIL 


il  faiblit  descendre  à  quoi?  au  tricot  et  aux  chaussettes*  Uuel  déchet  ! 


Des  ce  moment,  monsieur,  je  lus  livré  au  dérnon  de  l'orgueil.  Je  me 
crus  destiné  à  toute  autre  chose  qu'à  coiffer  et  à  culotter  le  genre 
humain.  Cette  ambition  me  perdit. 

C'était  alors  le  moment  de  la  croisade  littéraire  dont  vous  avez  sons 
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Joute  entendu  parler,  quoiqu'elle  soit  aujourd'hui  de  i ' liisLoi re  an¬ 
cienne,  S.  ne  sorte  de  fièvre  semblait  s' être  emparée  de  la  jeunesse  : 
la  révolte  contre  les  classiques  éclatait  dans  toute  sa  fureur.  On  dé¬ 
molissait  Voltaire,  on  enfonçait  Racine,  vu  humiliait  Boileau  avec  son 
prénom  de  Nicolas,  on  traitait  Corneille  de  perruque,  on  donnait  a  tous 
nos  vieux  auteurs  l'épithète  nu  peu  légère  de  polissons.  Passez-moi 
le  mot;  il  est  historique.  En  même  temps,  on  disait  à  l’univers  que  le 
temps  des  génies  était  arrivé,  qu'il  su  disait  (le  frapper  du  pied  la 
terre  pour  eu  faire  sortir  des  œuvres  rutilantes  et  colorées,  où  le  don 
de  la  forme  devait  s'épanouir  eu  mille  arabesques  pins  ou  moins 
orientales.  On  annonçait  que  le  grand  style?  le  vrai  slvle.  le  suprême 
slvle  allait  naître,  style  a  ciselures,  style  chatoyant  et  miroitant,  em¬ 
pruntant  au  ciel  son  azur,  a  la  peinture  sa  palette,  à  V architecture 
ses  fantaisies,  a  l'amour  sa  lave,  à  la  jalousie  ses  poignards,  à  la 
vertu  son  sourire,  aux  passions  humai  nos  leurs  tempêtes.  La  littéra- 
hiro  que  nous  allions  créer  devait  être  stridente*  cavalière,  bleue, 
vci *le.  mordorée,  profonde  el  calme  comme  le  lac.  tortueuse  comme 
lii  poignard  du  Malais,  aiguë  comme  la  lame  de  Tolède;  elle  devait 
concentrer  en  elle  la  fierté  de  la  grand  esse  espagnole  H  l'abandon 
Idlatre  dit  polichinelle  napolitain;  élever  sa  poinle  en  minaret  comme 
a  Stamboul:  se  da lier  en  marbre  comme  a  \emse;  résumer  Soliman 
et  Faliéro,  le  muezzin  et  le  gondolier  des  lagunes,  deux  types  contra¬ 
dictoires;  chanter  avec  F  oiseau,  blanchir  avec  la  vague,  verdir  avec 
la  feuille,  ruminer  avec  le  bœuf,  hennir  avec  le  cheval,  enfin  se  livrer 
à  toutes  ces  opérations  physiques  avec  un  bonheur  extraordinaire, 
vaincre  on  un  mot,  dominer,  supplanter,  et  {passez-moi  encore  une 
fois  l'expression)  enfoncer  fa  nature. 

Voilà  ee  que  nous  voulions,  ni  plus  ni  moins. 

Je  dis  nous,  monsieur,  car  je  lus  le  cent  quatre-vingt-dïx-liiuüôine 
eemc  de  cette  ecole,  par  numéro  d  ordre,  A  peine  eut-on  proclamé 
un  cbel,  que  je  m  écriai  :  «  fie  ta  suite  %  feu  suis!  »  Ef  j'en  lus.  Comme 
lilt  ed  admission,  je  composai  une  pièce  de  vers  monosyllabiques  que 
I  on  porta  aux  nues  et  qui  débutait  ainsi  : 


Uiioi! 

Toi, 


ni ete  un: vi: lu. 


Belle, 

Toile 

Que 

-te 

Rêve 

•* 

Rvo  ; 

Sœur, 

l-’leiir. 

Llmrme, 

A  mus 
Vokt 
Glimv, 
Glousse, 
Home,  olr. 


Va  ainsi  de  suite,  pendant  cent  cinquante  vers.  Lance  de  cette  fa¬ 
çon,  je  ne  m'arrêtai  plus.  I /enjambement  faisait  alors  fureur;  je 
donnai  dans  l'enjambement.  et  c'est  à  moi  que  l'on  doit  ce  sonnet 
célèbre  qui  disait  : 


Toi,  plus  hhmrhr  roui  fois  qu'un  marbre  de  l'arus, 
Né  ère,  dans  mon  wpiir  lu  lais  naître  un  paro¬ 
xysme  il'ainom  hritlani  comme  Lest  une  lave; 

Non,  non,  le  pape  Six  le,  an  sein  de  son  conclave. 
Kir,,  etc. 


-Je  viens  de  vous  parler  de  sonnet,  monsieur;  quels  souvenirs  ce 
mot  réveille  en  moi!  l/ai-je  cultive,  cet  aimable  sonnet!  Toul  ce  qu’il 
y  a  dans  mon  être  de  puissance,  de  naïveté,  de  grâce,  d+ inspiration, 
je  l'ai  jeté  dans  le  sonnet.  Pendant  six  mois,  je  n’ai  guère  vécu  que 
rie  sonnets.  Au  déjeuner,  un  sonnet;  au  diuer,  deux  sonnets,  sans 
compter  les  rondeaux.  Toujours  des  sonnets,  partout  des  sonnets; 
sonnets  de  douze  pieds,  sonnets  de  dix,  sonnets  de  huit;  sonnets  a 
rimes  croisées,  à  rimes  plates,  à  rimes  riches,  à  rimes  suffisantes; 
sonnets  au  jasmin,  a  la  vanille;  sonnets  respirant  Pudeur  des  foins 
ou  les  parfums  vertigineux  de  la  salle  de  liai.  Oui,  monsieur,  tel  que 
vous  nie  voyez,  j'ai  été  une  victime  du  sonnet,  ce  qui  ne  m'a  pas  em¬ 
pêché  de  donner1  dans  fa  ballade,  dans  !  orientale,  dans  I  ïambe. 
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dans  lu  médita  lion,  dans  le  poëme  eu  prose  et  antres  délassements 
modernes.  Mais  mon  encens  le  plus  pur  a  brillé  en  l'honneur  de  cette 
divinité  que  1* on  nomme  la  couleur  locale*  À  volonté  mes  vers  étaient 
albanais,  cophtes,  ynlofs,  cherokecs,  papous,  tcherkesses,  afghans 
et  patagons.  Je  faisais  résonner  avec  un  égal  succès  la  mandoline 
espagnole,  le  tambour  nègre  et  le  gong  chinois.  Mes  recueils  poé¬ 
tiques  composaient  un  cours  complet  de  géographie.  La  feuille  du 
palmier,  la  fleur  du  lotus,  le  tronc  du  baobab,  les  fruits  de  l’arbre 
de  Judée,  y  tenaient  la  place  que  doit  leur  accorder  tout  amant  de  la 
forme,  tout  desservant  fidèle  de  la  nature.  Les  costumes,  les  armes. 


les  cosmétiques,  les  mets  favoris  des  peuples  divers,  n'échappaient 
point  à  ma  muse  :  la  hasquïne,  le  burnous,  le  fez,  le  langooti,  fa 
saya,  le  l<n ri  et  le  conseoussous,  le  kava  et  le  gin,  le  kireh  et  le 
samehou,  aucun  vêlement  aucun  aliment,  aucun  spiritueux  même, 
n’étaient  rebelles  à  l'appel  do  mon  vers,  et  [os  trois  règnes  se 
défendaient  vainement  d’être  mes  tributaires. 

Oh  !  quel  temps,  monsieur,  quel  temps!  Ou  m'eût  donné  la  statis¬ 
tique  du  Japon  a  mettre  eu  strophes,  que  je  if  eusse  pas  recule 
devant  la  besogne.  Quand  on  est  jeune  on  ne  connaît  pas  le  danger. 

Je  vous  ai  parlé  tout  a  l'heure  de  la  première  représentation 
d" llernam.  C’est  là  que  nous  fûmes  beaux!  Jamais  bataille  rangée  ne 
fut  conduite  avec  plus  d'ensemble,  enlevée  avec  plus  de  vigueur.  Il 
fallait  voir  nos  chevelures,  elles  nous  donnaient  l'aspect  d'un  troupeau 
de  lions.  Montés  sur  un  pareil  diapason,  nous  aurions  pu  commettre 
un  crime  :  le  ciel  ne  le  voulut  pas.  Mais  fa  pièce,  comme  elle  fut  ac¬ 
cueillie!  Quels  cris!  quels  bravos!  quels  trépignements!  Monsieur, 
les  banquettes  de  la  Comédie-Française  eu  gardèrent  trois  ans  le 
souvenir.  Dans  l'état  d'effervescence  où  nous  étions,  on  doit  nous 
savoir  quelque  gré  de  ce  que  nous  n'avons  pas  démoli  la  salle.  Toute 
notion  du  droit,  tout  respect  de  la  propriété  semblaient  éteints  dans 
nos  aines.  Dès  la  première  scène,  ce  fut  moi  qui  donnai  le  signal 
sur  ces  deux  vers: 


Kl  rcçcui  Unis  1rs  jours,  malgré  1rs  emirux, 

Le  jeune  flimiil  mois  hiwhv  à  b  kniir  du  virnv. 


* 
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Si  h-  Jraiiif  avait  eu  su  actes , 


nuis  lonhiuits  luus  asphnj^. 
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Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  chute  du  rideau,  ci'  ne  fut  qu'un  rou¬ 
lement.  Quand  Charles-Qni ni  s'écria  : 


Crovez-vtnis  (loin1  mi'on  soil  si  bien  dans  eétli?  i 


i il  ii  ri  il  '  i ' 


ht  salle  ne  se  possédait  déjà  [dus*  Elle  fut  enlevée  par  ht  scène  des  ta¬ 
bleaux.,  et  le  fameux  monologue  l'acheva.  Si  le  drame  avait,  eu  six 
actes,  noos  tombions  tous  asphyxiés.  I/auirur  y  mit  de  la  discrélion; 
mous  en  fûmes  quittes  pour  quelques  courbatures. 

.l'appartenais  donc  lotit  entier  à  la  révolution  littéraire  :  rVdait 
presque  line  position  sociale*  Il  ne  s’ngissail  plus  que  de  la  consolider 
par  un  poème  en  dix-huit  mille  vers  d’un  genre  babylonien,  ou  par 
des  fantaisies  castillanes,  telles  que  saynètes  et  roman  de  cape  et  d’é¬ 
pée.  Je  pouvais  aussi  abonder  dans  le  sonnet;  mais,  permettez-moi 
l’expression,  je  sortais  d'en  prendre.  Malheureusement*  mes  a  (Ta  ires 
financières  étaient  alors  assez  embrouillées.  Depuis  que  je  m’étais 
livré  à  In  musc,  mon  oncle  le  bonnetier  m'avait  fermé  sa  porte,  et  il 
parlait  de  nie  déshériter.  11  ne  me  restait  plus  que  4  à  5,000  francs, 
délais  de  la  succession  pale  ruelle.  Ce  fut  avec  cette  somme  que  je  me 
lam;ai  dans  la  carrière.  Aucun  éditeur  ne  voulait  imprimer  mes  o  u¬ 
vres  à  ses  frais;  je  me  décidai  à  spéculer  moi-même  sur  mon  génie. 
Je  publiai  trois  volumes  de  vers  :  Fleurs  du  Sahara*  —  La  Cité  de  l'A¬ 
pocalypse. —  La  Tragédie  sans  fin.  Hélas!  à  quoi  tient  la  destinée  des 
livres!  J’en  vendis  quatre  exemplaires,  et  aujourd’hui  je  me  demande 
quels  sont  les  malheureux  qui  ont  pu  les  acheter.  Quatre  exemplaires, 
monsieur,  ef  j'avais  dépensé  4,000  francs!  C’était  1.000  francs  par 
exemplaire! 


Cet  échec  amena  un  orage  dans  ma  vie. 

Il  faut  vous  dire  quej  avais  cru  devoir,  dans  l’intérêt  tic  mes  inspi¬ 
rations,  associer  à  ma  destinée  une  jeune  fleuriste  du  mmi  de  Malv  ion. 
Le  caprice  avait  formé  ce  nœud,  l'habitude  l’avait  resserré:  il  nv 

U 

manquait  plus  que  la  loi  cl  l'église.  Par  malheur,  monsieur,  Malvina 
n’appartenait  point  à  mon  école  :  elle  raffolait  de  Paul  de  Koek  et  sa- 
vait  par  cœur  la  célèbre  partie  de  lato  de  la  Maison  Manche.  Plus  d'une 
fois  clic  m’avait  compromis  publiquement  par  îles  appréciations  que  je 
m’abstiendrai  de  qualifier,  et  mes  amis  me  reprochaient  souvent  ces 
amonts  si  peu  littéraires.  Ma  rhum  lire  était  inondée  rie  volumes  mal- 


* 
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propres  empruntés  mii  c.iljinet  de  lecture  voisin  :  U,  Du  font,  André  fc 
Savoyard,  Sœur  Ame,  rl  que?  sais-je  encore1!  Mal vina  dévorait  ce  s  tur¬ 
lupina  des,  tandis  qu'elle  se  faisait  des  papillotes  de  mes  Fleurs  du  Sa - 


h  ara,  et  condamnait  aux  usages  les  [dus  vulgaires  ma  Cité  de  lApoca- 
If/pte*  Voilà  dans  quelles  mains  j'étais  tombé. 

Tant  que  mon  petit  pécule  avait  duré,  nos  relations  ^étaient  main¬ 
tenues  sur  un  pied  tolérable,  Malvina  se  contentait  de  me  qualifier, 
de  loin  en  loin,  de  cornichon,  ce  qui  était  peu  parlementaire;  mais 
j'étais  fait  à  ces  aménités,  Cependant,  à  mesure  que  les  (omis  bais¬ 
saient,  le  Ion  devenait  plus  rogne,  el  nos  disputes  sur  l'esthétique  pre¬ 
naient  de  l'aigreur.  Aux  derniers  cent  francs,  sa  passion  pour  les 
romans  de  Paul  de  Kock  avait  pris  un  caractère  tout  à  fait  violent,  et  ses 
mépris  pour  la  poésie  moderne  ne  connaissaient  [dus  de  bornes,  La 
discussion  se  renouvelait  chaque  jour  avec  un  acharnement  nouveau. 

«  C  est  du  propre  que  vos  livres,  me  disait-elle  ;  voyez  seulement  si 
vous  en  vendez  la  queue  d  un. 

—  Malvina,  lui  répondais-je,  vous  ne  raisonnez  point  en  amie  de 
Part  ;  vous  êtes  Trop  utilitaire, 


L'OETE  CIIICVKLU. 
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Oui-ila!  avec  ça  qium  vit  de  l'air  du  temps!  1!  a  fallu  meltiv 
hier  deux  couverts  au  mont-de-piété*  n 

Voilà,  monsieur,  à  quelles  extrémités  jf en  étais  réduit  et  quel  lan¬ 
gage  il  me  fallait  subir*  J'avais  beau  demander  des  armes  a  la  poésie 
contre  de  pareils  arguments:  le  bon  sens  de  celte  lille  m'écrasait. 
Chaque  jour  je  me  détachais  davantage  de  Tari  pour  songer  à  la  vie 
positive;  le  besoin  altérait  chez  moi  les  facultés  du  coloriste,  et  la 
misère  étouffait  l'inspiration*  Je  commençais  à  ne  [dus  croire  à  l'infail¬ 
libilité  d'une  école  qui  laissait  ses  adeptes  aussi  dénués;  je  me  pre¬ 
nais  à  douter  de  la  ballade  et  du  sonnet,  de  I  ode  cl  du  dithyrambe; 
je  tenais  déjà  le  lyrisme  dramatique  pour  suspect,  et  l'alliance  dit  gro¬ 
tesque  et  du  sublime  ne  me  semldai!  pas  le  dernier  mot  de  la  compo¬ 
sition  littéraire.  Bref,  j'étais  prêt  a  renier  mes  dieux* 

Une  saillie  de  Malvina  acheva  fullàire.  Quand  le  jour  fut  venu  où 
nous  eûmes  épuisé  nos  dernières  ressources,  je  m'attendais  à  des 
reproches,  à  des  larmes;  je  croyais  do  moins  qu'elle  témoignerait 
quelque  inquiétude  et  quelque  tristesse.  Je  ne  connaissais  pas  Mal- 
vina.  Jamais  elle  ne  se  montra  plus  pétulante  et  plus  gaie.  Elle  sautait 
dans  la  chambre,  gazon!  lin  il  comme  une  alouette,  et  de  temps  eu 
temps  pinçait  un  petit  temps  de  danse  pittoresque. 


«  Diable]  dis-je,  c'est  connue  ra  que  lu  le  prends? 
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—  Do  quoi!  répliqua-t-elle;  il  n'y  a  rien  a  la  maison,  Eh  bien,  je 
me  ferai  saint-simonienne.  » 

Ce  mot  ni 'éclaira  ■  une  vocation  nouvelle  se  révélait  à  moi.  J'avais 
I  étoile  d’un  sainl-simonicn.  Le  tour  de  ces  messieurs  était  alors  venu, 
ils  éclipsaient  les  romantiques.  Puisque  Malviua  se  lançait  dans  la 
partie,  je  pouvais  bien  me  lancer  avec  elle.  Mes  fonds  étaient  éva¬ 
nouis;  1  oncle  PaturoLme  tenait  toujours  rigueur.  Que  risquais-je? 

Des  le  lendemain  je  fis  tomber  sous  le  ciseau  ma  chevelure  de  Mé¬ 
rovingien  pour  laisser  croître  mes  moustaches  et  ma  barbe.  Je  voulais 
paraître  devant  les  capacités  de  Saint-Simon  avec  tous  mes  avantages. 
Malvina,  de  son  coté,  s’épanouissait  a  la  seule  idée  qu'elle  allait  être 
reçue  femme  libre, 

EVst  la,  monsieur,  le  second  chant  do  mon  odyssée. 


IWTLUlÛT  SA1KT-SI.M0.MK>* 
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Jérôme  continu»!  ainsi  ses  eonlidences  : 

Monsieur,  quand  je  me  décida  t  ;i  entrer  dans  le  saint-simonisme, 
la  religion  avait  déjà  revêtu  Fhalut Iden-barbrau,  inventé  par  Auguste 
Fhindé,  tailleur  spécial  du  nouveau  pape.  Je  me  lis  culot  1er  par  cet 
artiste,  et  i  j'eus  tonies  les  peines  du  monde  à  empêcher  Msdvina  iFen 
faire  autant.  Ma  jeune  fleuriste  s’était  fait  une  idée  exagérée  de  ses 
nouveaux  devoirs  :  elle  se  croyait  obligée  a  tirer  vengeance  eu  nia 
personne  de  F  oppression  que  son  sexe  subissait  de  temps  immémo¬ 
rial,  cl  il  fallut  Finlervcntion  d'un  de  nos  Pères  en  Saint-Simon  pour 
que  son  zèle  de  néophyte  ne  la  portât  point  à  des  extrémités  lâcheuses. 
Il  faut  vous  dire  que  Malvina  a  la  main  naturellement  prompte.  Ju¬ 
gez  de  ce  que  cela  devait  être  sous  Femptre  d’un  senlimenl  religieux  ! 
lui  première  période  de  son  émancipation  fut  rude  à  passer. 

Ce  ne  fut  pas  ma  seule  épreuve.  Vous  avez  vu,  monsieur,  quelle 
figure  je  faisais  dans  la  phalange  romantique*  Mon  nom  avait  percé 
parmi  les  poètes  chevelus,  et  je  pouvais  me  flatter  de  jouir  dans  leur 
cénacle  d'une  certaine  réputation.  Quand  il  s'agit  de  me  donner  un 
grade  parmi  les  saint-simonie  ns,  je  lis  valoir  ces  litres,  une  physio¬ 
nomie  heureuse,  comme  vous  le  voyez,  H  mie  foule  (Fan  1res  avau- 

il 

tages  que  ma  modestie  nie  défend  d'énumérer.  Je  devais  croire  que 
les  gros  bonnets  du  saint-simonisme,  ceux  qu'on  nommai I  les  Pères, 
seraient  flattés  d’ouvrir  leurs  rangs  à  nu  homme  aussi  littéraire  que 
je  I  Hais*  J  avais  compté,  monsieur1,  s;ms  F  économie  politique  et  la 
philosophie  Iransrendanfe.  On  me  lit  subii  un  examen  qui  roula  sur 
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res  sciences  barbares.  après  quoi  1rs  juges  me  délivrèrent  mon  bre¬ 
vet  de  capacité.  Le  croiriez- vous'/  j’étais  saint-simonien  de  quatrième 
classe  ;  on  me  proposait  en  second  à  la  rédaction  des  bandes  du 
journal  de  la  religion. 

Mon  premier  mouvement  iitl  de  la  colère,  une  colère  d'auteur 
siffle.  Je  voulais  donner  an  diable  et  les  Pères,  cl  les  examinateurs,  ci 
le  brevet  de  capacité.  On  inc  calma,  on  me  promit  de  l'avaneomenL 
Mes  supérieurs  111e  firent  l'œil  en  coulisse,  comme  c'était  leur  usage 
quand  ils  voulaient  magnétiser  les  récalcitrants.  Je  nu;  laissai  alleii- 
drir  en  pensant  que,  bit  ou  tard*  on  rendrait  justice  à  un  homme  de 
style.  Je  rélléehis  d* ailleurs  que  je  me  devais  à  rimmatiité;  j 'oubliai 
ees  petites  blessures  d'amour-propre  en  songea ul  a  la  reconnaissance 
des  générations  futures.  On  m’expliqua,  en  deux  mois,  en  quoi  con¬ 
sistait  le  saint-simonisme.  Nous  avions  pour  mission  d'empêcher 
1  exploitation  de  l'homme  par  l'homme;  eu  vertu  de  quoi,  plus  tard,  à 
Ménilmontarit,  on  me  fil  cirer  les  belles  de  la  communauté.  Nous  nous 
proposions  aussi  de  mettre  un  tenue  a  V exploitation  de  la  femme  par 
{'homme;  ce  qui  explique  pourquoi  Malvina.  dans  sa  ferveur  reli¬ 
gieuse.  se  plaisait  a  me  traiter  comme  un  nègre. 

Pendant  que  mes  débuts  avaient  si  peu  d'éclat,  ceux  de  nia  lieu- 
risle  faisaient  sensation.  Pitié,  monsieur,  pitié!  Celte  jeune  fille 
qui.  en  littéralurc,  ne  pouvait  s'élever  au-dessus  de  Paul  de  Kork, 
était,  eu  sainl-sinionisirie,  un  vase  d'élection,  une  nature  d  édite.  On 
la  reeut  de  seconde  classe,  avec  la  perspective  d  aller  [dus  liant.  Oji 
Im  trouvait  les  qualités  de  la  femme  furie,  d  un  espril  sans  [préjugés. 
Malvina  a  ce  que  Pou  immine  vulgairement  du  bagout  :  ce  gémi;  de 
talent  plaisait  aux  saiiit-simonieiis,  ils  en  avaient  l'emploi,  cela  en¬ 
trait  dans  leur  spécialité,  Moi-meme,  quelques  jours  après,  je  pus 
voir  quelle  prérieuse  acquisition  la  religion,  nouvelle  avait  faite  dans 
la  personne  de  nia  fleuriste.  Le  fut  comme  un  coup  de  théâtre,  et  mal¬ 
gré  moi  j  y  jouai  un  rôle.  Aoici  dans  quelles  circonstances. 

Le  saint-simonisme  cherchait  à  l’aire  des  conquêtes,  et  dans  ce  bul 
il  n  épargnait  aucun  moyen  pour  agir  sur  le  public.  L  un  des  pins 
puissants  consistai I  ru  des  conférences  qui  se  (ruaient  le  soir,  à  la 
lueur  de  crut  bougies,  dans  une  salle  située  rue  Tailhout.  Comme 
auditoire,  on  v  voyait  des  curieux  venus  de  tons  les  ri  dns  de  Paris, 
des  ouvriers,  des  g  risettes.  des  arlisfes.  des  gens  du  monde,  une  mi- 
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riélé  un  [ip il  mêlée,  niais  fml  originale.  Là  éclataient  des  professions 
de  loi,  des  enji versions  soudaines.  Les  sninl-simonirus  qui  avaient  la 
[parole  facile  se  lai  iraient  dans  divers  sujets  et.  faisaient  assaut  délo- 
ijnenee.  On  pleurait  *  on  s'embrassait,  on  applaudissait,  sons  la  sur- 
veilhmi  e  des  serpents  de  ville  et  avec  rappi'obatimi  de  l'autorité. 
Quand  un  spectateur  demandait  la  parole  pour  une  interpellation,  on 
la  loi  accordait,  et  alors  commençait  une  sorte  de  loimioi  entre  les 
incrédules  et  les  apôtres  saiul-sïinomeus,  On  si  filai  (  d'un  côté,  on 
approuvait  de  l'autre,  on  échangeait  des  apostrophes  qui  il  étaient  rien 
moins  que  parlementaires,  jusqu'à  ee  que  les  in  11 1 iicipnux  fissent  éva~ 
ener  la  salle  et  que  Iniee  restai  à  la  loi.  J'ai  passé  là.  monsieur* 
quelques  soirées  que  je  ne  retrouverai  de  ma  vie. 

Le  premier  jour  ou  nous  parûmes.  Maki  11a  et  moi,  sur  le  banc 
des  nouveaux  catéchumènes,  la  discussion  s'engagea  au  sujet  des 
droits  de  la  femme,  de  l'émancipation  de  la  femme.  I  n  beau  parleur 
de  rassemblée  cherchait  à  prouver  la  supériorité  de  notre  sexe  sur 
l'autre,  il  s'appuyait  sur  des  documents  historiques,  sur  les  différences 
d' organisation,  sur  les  lois  de  la  nature.  À  diverses  fois  Malvina  avait 
témoigné  son  impatience,  quand  tou!  à  coup,  ne  pouvant  se  conte¬ 
nir,  elle  se  leva  : 

e  lion  père,  dit-elle  au  président ,  j  éprouve  le  besoin  de  répondre 
il  ce  muguet;  je  demande  la  parole. 

—  Vous  l'avez,  ma  sœur,  dit  le  président. 

—  À  la  bonne  heure,  reprit-elle,  je  me  dégonflerai,  Qu  'est-ce  qu'il 
vient  donc  de  nous  chanter,  ce  lino!,  .que  notre  sexe  est  lait  pour  obéir, 
le  sien  pour  commander?  fis  sont  tous  comme  ça*  ces  serins  d  hom¬ 
mes,  JE n  public,  roides  comme  des  mus:  dans  le  Lête-à-tète,  souples 


comme  des  gants.  Connu!  connu!  » 

A  cette  sortie*  rassemblée  entière  lut  saisie  d  un  fou  rire.  I^os  gri¬ 
series  étaient  en  nombre:  le  triomphe  de  Malvina  fut  le  leur. 

«  Bravo!  bravo!  »  criai l-on. 

Malvina  rayonnait;  elle  reprit  ; 

Alt  !  voulez-vous  voir  comment  on  les  éduque,  1rs  hommes,  quand 
on  s'en  donne  la  peine.  Eli  bien,  on  va  vous  eu  offrir  le  spectacle  ;  la 
vue  non  coûte  rien.  Ici,  Jérome.  » 

(Tétait  moi  que  Malvina  apostrophait  en  y  ajoutant  un  signe  de 
I  index  qui  ne  me  laissait  aucun  doute  sur  son  înlenthui.  J’ aurai  s 
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voulu  être  à  een t  pieds  sous  terre,  J’alliiis  servir  a  une  exhibition* 
j'ïillaîs  poser.  In  moment  je  songeai  à  désobéir;  mais  b  air  de  Mal- 
vina  était  si  impérieux,  elle  semblait  si  pou  douter  de  ma  soumission, 
que  je  réosai  pas  intervertir  les  rôles.  Les  (‘ères  saint -simoniens 
paraissaient  d'ailleurs  enchantés  de  la  I  ou  rmire  que  prenait  la  scène: 
c'était  pour  eux  mus  dé  mon  si  ration  vivante,  et  autour  de  moi  tout  le 
monde  m'encourageait  a  néy  prêter.  Je  me  rendis  donc  au  geste  de 
Malvina.  Quand  je  fus  a  sa  portée,  elle  me  mit  la  main  sur  l'épaule, 
et,  se  tournant  vers  l'auditoire,  elle  ajouta  : 


«  En  voici  urique  j’ai  dressé!  il  pinçait  levers  français,  ça  ne 
m  allait  pas,  j'en  ai  lait  un  saint-simonien,  j'en  ferai  ee  qu'il  me 
P  bd  i'a!  Ali!  vous  croyez  que  ccsl  toujours  la  culot  le  qui  gouverne: 
merci!  Il  y  en  a  beaucoup  parmi  vous  qui  ne  parlent  haut  que  !nf>- 
qu  üs  sont  loin  du  jupon  de  leurs  épouses.  Suflit,  je  m’entends.  Va 
t  asseoir,  Jérôme,  » 

\oiis  dire  la  tempête  de  bravos  qui  accueil) il  celte  boutade  est  im¬ 
possible,  L  essaim  des  brodeuses,  des  chamareuscs,  des  lingères,  des 
modistes,  qui  bourdonnait  dans  la  salle,  voulait  porter  Malvina  en 
triomphe.  Jamais  Pore  n'avail  obtenu  un  succès  pareil.  Séance  fii- 
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nante,  cinquanLe-lrois  ouvrières  confessèrent  la  foi  saml-simonicniic  : 
les  conversions  sc  succédaient,  cl  c’était  Malvina  qui  en  était  l  ame* 
Aussi  passa-t-elle,  dans  cette  môme  soirée,  au  grade  de  prêtresse  du 
premier  degré. 

Vous  l'avoucrui-je!  j’étais  confus  du  rôle  que  je  venais  de  jouer,  et 
pourtant  le  succès  de  ma  fleuriste  me  touchait  comme  un  résulta I 
auquel  j'avais  concouru.  Malvina  me  comprit,  car  en  renlranl  elle  me 
sauta  au  cou  et  me  dit  : 

«Tas  un  bon  caractère,  Jérôme,  je  te  revaudrai  cela,  parole  de 
prêtresse.  » 

En  effet,  monsieur,  son  dévouement  ne  se  démentit  plus. 

Quelques  mois  se  passèrent  ainsi.  On  donna  des  bals  passablement 
décolletés  en  Fhoimeur  de  la  religion  :  jamais  culte  ne  s’étail  annoncé 
plus  gaiement.  Des  femmes,  plus  ou  moins  libres,  animaient  ces  fêles, 
et  je  n’étais  pas  le  moins  empressé  auprès  d’elles.  Ces  assiduités  don¬ 
nèrent  a  réfléchira  Malvina;  le  saint-simonisme  commença  a  lui 
paraître  un  peu  trop  sans  préjugés.  lVun  autre  côté,  quelques  Pères 
voulurent  prendre  îles  libertés  avec  elle,  el  il  fallu l  qu’elle  les  mît  a 
la  raison  à  sa  manière.  On  se  fâcha,  elle  se  fâcha  plus  fort;  on  la 
menaça  de  destitution,  elle  répondit  par  des  impertinences. 

D'ailleurs,  les  fonds  saiiil-simoj liens  marchaient  vers  une  baisse, 
cl  Malvina  pressentait  une  déconfiture  prochai  ne.  Déjà  on  s’ était 
retiré  sur  les  hauteurs  de  Ménilincintaut  pour  y  vivre  d'économie.  Le 
régime  des  raisins  verts  et  du  haricot  de  mou  ton  alla  if  arriver. 
Cependant  je  ne  voulus  pas  abandonner  la  partie  au  moment  ou  elle* 
se  gâtait  ;  je  résolus  de  faire  preuve  de  dévouement  en  restau!  h  mon 
poste.  Je  me  cloîtrai  comme  les  autres  et  pris  l'habit,  le  fameux  habil 
saint-simonicn.  On  m'assigna  mou  emploi,  mes  fonctions.  Hélas! 
monsieur,  ce  fut  la  dernière  humiliation  qui  m'était  réservée.  Ma 
rapacité  m'avait  valu  le  soin  des  bottes  de  la  communauté.  Pendant 
deux  mois  je  vécus  dans  le  cirage;  chaque  jour  je  lustrais  quarante 
paires  de  bottes  religieusement.  Par  exemple,  je  ifai  jamais  pu  me 
rendre  compte  du  service  que  je  rendais  en  cela  à  l'immaculé,  cl  quel 
intérêt  mon  coup  de  brosse  pouvait  avoir  pour  les  générations 
futures.  C’esl  un  problème  qu'aujourd'hui  encore  je  me  pose  sans 
pouvoir  le  résoudre. 

Aillant,  monsieur,  la  première  période  de  noire  oc  religieuse 
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avait  été  remplie  de  joies  et  de  succès,  autant  l;i  .seconde  fut  pleine  de 
tristesses  rl  de  revers.  Le  jardin  dans  lequel  rions  nous  étions  volon¬ 
tairement  cloîlrés  abondait  en  raisins  qui  n'ont  jamais  pu  mûrir.  La 
détresse  s'en  mêlant,  nous  cri  finies  la  hase  de  noire  ordinaire,  et 
Dieu  sait  ce  qu’il  eu  résulta.  Malvina,  qui  avait  repris  son  travail  en 
ville,  venait  à  mon  secours  en  m'apportant  quelques  côtelettes  sup¬ 
plémentaires;  mais  cela  ne  sufïisail  pas  pour  balancer  l’aiïrenv 
ravage  des  fruits  verts.  Vous  dire  dans  quel  état  se  trouvait  alors  la 
religion  serait  chose  impossible.  Kiilm.  un  jour  ma  fleuriste  nie  vil 
si  pâle  el  si  défait,  qu'elle  lit  aele  d’autorité. 

«Mon  petit,  dit-elle.  i.a  ne  peut  pas  durer  comme  f*a  ;  jamais  le 
verjus  n’a  fait  de  lions  estomacs,  Puisqu'on  te  fait  brosser  les  bottes 
des  camarades,  faut  qu'on  te  nourrisse.  Quiconque  travaille  doit 
manger. 

—  C’est  bon  à  dire,  Malvina;  mais  là  où  il  n’y  ;t  rien,  le  plus 
affamé  perd  son  droit. 

—  Eli  bien,  alors,  mon  chéri,  on  leur  dit  adieu  et  l'on  va  décrotter 
ailleurs.  Au  l'ail,  lu  as  maintenant  un  joli  talent  de  société.  » 

Je  suivis  le  conseil  de  Malvina:  je  quittai  Ménilmonlant  :  mais,  que 
devenir?  Faut-il  l'avouer!  malgré  les  mécomptes  de  celte  vie  un  peu 
aventureuse,  malgré  les  souffrances  physiques,  les  privations  de  tout 
genre,  je  ne  me  séparai  qu'à  regret  des  illusions  qu'une  année  d’apo¬ 
stolat  avait  fait  naiti'e  en  moit  Sérieusement,  monsieur,  il  y  eut  ou 

. nient  où  je  me  crus  appelé  à  régénérer  le mie.  à  lui  prèelier  un 

évangile  nouveau.  J'avais  celte  foi  robuste  qui.  au  dire  de  l'Apôtre. 

peut  déplacer  les  montagnes:  je  croyais  . . ions  apportions  aux 

classes  souffrantes  la  parole  du  salut,  que  nous  allions  donner  de  la 
manne  à  tous  les  estomacs,  de  l'ambroisie  à  toutes  les  bouches  arides, 
(mis.  nous  nous  imaginions  avoir  dérobé  à  Dieu  son  secret  pour  en 
faire  hommage  à  la  terre,  L'orgueil,  sans  doute,  entrait  pour  beau- 
ntup  dans  tout  cela;  mais  au  fond  de  nos  rieurs  dominaient  pourtant 
une  compassion  véritable  pour  nos  semblables,  un  désir  ardent  du 
bien,  un  dévouement  sincère,  un  désintéressement  réel. 

Viola  pourquoi,  monsieur,  nous  soutînmes  sans  faiblir  un  rôle 
souverainement  ridicule.  Ces  fonctions  grossières  auxquelles  chacun 
de  nous  savait  se  soumettre,  I  abstinence  souvent  pénible  qui  signala 
notre  vie  en  . . . . .  ne  trouvent  leur  explication  que  dans  la 
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conviction  ardente  «|m  n< animait.  Aussi,  reslai-jc  longlemps  sous 
!u  cimj|i  du  celle  impression,  L'idée  que  noire  glnhe  n'avai!  d'avenir 
i| i u1  dans  une  iranslbrmntion  complète  me  poursuivit  sans  relâche;  la 
régénération  humaine  m'assiégeait  sons  lnultis  les  formes,  Ile  quelque 
en [e  i ■  1 1 1 1  je  visse  luire  n  (en  trompeur,  on  élail  sur  de  me  voir  amm- 
i  i  i  ■;  |e  craignais  que  ee  grand  Iravail  ne  s'accomplit  sin>  moi;  el . 
comme  Fou  dit,  j'étais  jaloux  d’apporter  ma  pierre  ;i  ce  momimenL 

Hélas!  monsieur,  ee  ne  so.nl  pas  les  occasions  qui  me  manquèrent* 
\  aiicuite  époque,  l'humanité  n  'eut  plus  de  sauveurs  que  de  noire 
temps.  Ouclquc  part  que  I  on  marche  on  me!  le  pied  surun  messie: 
chacun  a  sa  religion  en  [niche,  et  entre  les  formules  du  parlait 
(moiteur  on  lui  que  Feinhairas  du  choix,  Je  ne  choisis  pas,  car  j  es¬ 
sayai  de  tout.  Il  était  lorl  qtirsti . h?  I  Eglise  française,  je  donnai 

dans  l’Église  française  :  je  faillis  devenir  smisqiriinnl.  Malvina,  qui 
est  une  fille  de  sens,  m’ arrêta  fort  a  propos,  eulre  une  messe  en 
Ira  lirais  el  un  sermon  sur  la  l>a.lai  Ile  <1  Austerlitz. 

d» 

Je  fiassai  ensuite  en  revue  les  diverses  sectes  de  nén-elirêliens 
doul  Paris  était  inondé.  Chacun,  monsieur,  voulait  iiderpreler  le 
christianisme  à  su  manière.  I!  y  axai!  les  néo-chrélicns  du  journal 
rAvenit\  les  iiro-chréf  iens  de  M.  Custave  Orouineau*  les  neo-ralho- 
[hpies  et  une  foule  d'autres,  tous  possédant  le  dernier  mol  du  pro¬ 
blème  surin!  el  religieux,  km  s  déclarant  l'univers  perdu  si  Fou  iéa- 
dopiaîl  pas  leurs  maximes,  .Fallu!  des  uns  aux  autres,  clierclmnt  la 
vérité,  cherchant  surtout  à  prendre  [iosit ion  quelque  pai  1,1  fêlas!  je  ne 
trouvai  que  chaos  et  impuissance,  jalousies  entre  les  sériés  naissantes, 
schismes  dans  le  schisme,  mots  sonores  sans  signilication,  prétentions 
exagérées,  orgueil  immense,  confusion  des  langues  plus  grande  que 
celle  dont  les  ouvriers  de  Italie)  donnèrent  lespeclaele*  De  guerre  lasse, 
monsieur,  je  me  üs  templier  :  c’était  un  remède  héroïque,  Si  l'ordre 
avait  vécu  cinquante  jours  de  plus,  peul-rlre  dovrimis-jr  le  soixante 
e[  dixième  successeur  de  Jacques  Molay. 

Cependant  (  est  a  celle  époque  de  notre  vie  que  nous  devons.  Mal 
\ma  et  moi ,  Fune  de  nos  plus  vives  satisfactions.  Amis  roimumes 
alors  le  grand  I lapti.  Le  Mttjm*  monsieur,  fut  l'idéal  de  tous  res  pon- 
lîjès  nouveaux..  Il  les  dépassait  comme  le  chêne  dépasse  (es  hrmères. 
I  ignrez-voiis  une  hnrhe  vénéralde,  une  éloculion  hu  ile,  nu  air  ave- 
nanl  ;  Ici  élail  le  Mnpn  il  sio 1 1 1 isi t  Mahma  au  premier  abord.  Sa  reli 
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giun  /‘Lait  dans  sim 
Muni,  ibmuGhdGnitLalr 
drmr/waft  et  de  la  finale 
de  papa,  c'est-à-dire 
mu-pit  ;  un  mythe,  un 
symbole,  l'homme  et 

il 

la  femme,  la  mère  et  le 
père,  le  résumédc  l'hu¬ 
manité;  la  femme  a  va  ni 
I  lionunc ,  car  c'est  la 
femme  qui  engendre, 
si  c'est  T  homme  qui 
fécondé.  Il  fallait  r en¬ 
tendre  expliquer  son 
système,  ce  divin  lia- 
pu!  lies  paroles  coin 
!  aient  de  ses  lèvres 
comme  le  miel,  Dr  pi  ris 
les  beaux  jours  du  sym¬ 
bolisme  indien  et  de 
la  mythologie  grecque, 
un  n'avait  rien  connu 
de  plus  véritablement 
hiéroglyphique,  caba¬ 
listique  et  hermétique. 
Oui,  monsieur,  le  Map  a 
a  laissé  plus  de  traces 
dans  mon  esprit  que 
tous  les  réformateurs 
pris  ensemble,  sans  en 
■excepter  Saint-Simon 
et  M.  Gustave  Droiii- 
noau. 

Ces  tentatives  ne 
constituaient  pas  tou¬ 
tefois  une  position  so¬ 
ciale  ,  les  rêves  ne  foui 
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pus  vivre  longtemps.  Malvina  y  mettait  du  sien  tant  qu'elle  pouvait, 
l'excellente  fille;  cependant  nous  n'allions  qu'à  force  de  privations. 
D'ailleurs,  dans  ht  force  de  l’âge,  i!  était  houleux  de  n'avoir  pas  su 
encore  me  ménager  des  ressources  qui  me  fussent  propres.  J'en  rou¬ 
gissais  malgré  moi;  mais,  quand  il  s’agissait  d’adopter  une  carrière, 
des  scrupules  puérils  me  retenaient.  Mon  oncle  me  (il  faire,  à  l’insu 
de  Malvina.  quelques  ouvertures.  Q  était  vieux,  sans  enfants;  j'étaissim 
seul  héritier  :  il  m’offrit  de  me  céder  son  commerce  de  son  vivant, 
do  me  diriger,  de  m'initier.  L’orgueil,  monsieur,  lut  plus  fort  que 
le  besoin.  Ce  mot  de  bonnetier  me  révoltait  :  c’était  mon  cauchemar . 
Je  me  disais  qu'il  était  indigne  d'un  homme  littéraire  comme  moi  de 
végéter  dans  la  bonneterie,  d’être  bonnetier,  de  vendre  îles  bonnets, 
et  de  coton  encore!  Plus  mon  onde  se  montrait  pressant,  plus  j'éprou¬ 
vais  de  répugnance.  Un  jour  le  hasard  nous  mil  face  à  face  sur  le  bou¬ 
levard  du  Temple.  Le  digne  parent  vint  à  moi,  me  serra  la  main  : 

«  Eh  bien,  Jérôme,  es-tu  décidé?  me  dit-il. 

—  Jamais,  mon  oncle,  jamais!  »  répliquai-je. 

Et  je  m’enfuis  à  toutes  jambes,  comme  si  je  venais  d'échapper  à  un 

grand  péril. 

Que  d'orages,  monsieur,  m'attendaient  encore  sur  cet  océan  pari¬ 
sien,  avant  que  je  pusse  jeter  l'ancre  dans  le  port  de  la  Moselle  et  du 
tricot  ! 
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Ij v  r^Li(  aventures  du  [rouvre  Jérome  coiîhiioiicm i I  à  m'im. 
sur*  Celle  nature  candide,  nueessiblu  aux  illusions  ut  disposée  m\\ 
uxjM’t  mucus,  résumait  par  plus  il  mm  point  I  histoire  H  la  situation 
il  esprit  du  la  jeunesse  actuelle,  Je  mu  numlrais  donc  exact  au  ren¬ 
dez-vous  i  j  ii  il  1111*  du  ni  naît,  ul  ju  lu  voyais*  du  son  cutu*  devenir  plus 
roinmmiiualïf  a  mesure  cju  il  su  familiarisai!  davanlagu  avec  moi* 

«  Uiiand  vous  eûtes  quitté  lu  saiiH-simouismu,  lui  dis-je.  quel  parti 
prîtes-vous? 

Nu  lu  un  parlez  pas,  monsieur  :  u  est  ici  que  uojiimunuunl  mes 

pluslristos  aventures.  » 

Et  il  continua  : 

llcpuis  que  la  porte  de  Munilnionlaiït  s  était  fermée  sur  moi. 
nous  vivions  assez  [ristemeul.  -lavais  vu  s'effeuiller  mus  premiers 
ri  vus»  s  évanouir  mes  plans  imaginaires,  su  flétrir  mon  idéal.  Ouaud 
on  entre  dans  la  vie,  monsieur;  on  se  la  ligure  volontiers  comme  une 
ufiose  étliérée;  on  en  l'ail  un  Edi-n  que  l’on  peuple  de  fantômes  gru- 
uunx,  et  c  mi  il  sc  i  11  i  t ,  pour  se  maintenir  en  santé  ul  un  joie,  de  con¬ 
templer  la  nu  lu  ru  ul  de  respirer  lu  parfum  des  Heurs.  Ton  I  usl  huait, 
tonl  est  lion  ;  la  pensée  nu  touche  à  rien  sans  l'embellir  et  le  colorer. 
Il  semble  que  1  humanité  a  le  bonheur  sous  la  main,  que  la  douleur 
M  tl,MH1  malentendu .  Des  besoins,  on  nen  cuniiaïL  pas  ;  dus  sou- 
i  is,  on  na  que  celui  <1  aimer*  d  être  aimé,  du  s'épanouir,  de  su  lais* 

sut  \i\iu.  Oh!  les  illusions  de  la  jeunesse,  que  c'est  beau,  mais  que 
u  est  eourl  ! 

11  rïl  r!ais  [dus  la  ;  je  louchais  à  la  seconde  nuriode  du  i****': 
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I  ence.  Malvina  in  y  rappelait  souvent  ;  clic  était  imjiitovahilo  pour  tout 
«•  qui  louche  à  la  vie  matérielle.  Kilo  aimait  la  galette  du  llymnaso. 
le  théâtre  à  quatre  sous,  le  flan  el  les  socques  plus  ou  moins  articulés. 
Kilo  se  plaignait  «le  la  diarcolorie,  qui  formait  alors  la  base  «le  nos 
repas  :  et  me  tenait  pour  un  être  profondément  incapable,  parce  que 
je  ne  lui  avais  pas  encore  donné  un  tartan  neuf  et  uni1  chaîne  en  or. 
Dîner  au  restaurant  à  quarante  sons,  faire  une  partie  d'ânes  à  Mont- 
monreucy.  aller  entendre  feu  Marti  à  la  (iaielé,  lui  semblait  la  plus 
grande  somme  de  plaisirs  que  Dieu  ait  pu  accorder  à  ses  créatures. 
Je  passe  sous  silence  son  goût  désordonné  pour  les  pralines,  qui  sou¬ 
vent  prit  un  caractère  ruineux. 

Nous  vivions  donc  tous  les  deux  sous  le  même  toit,  dans  la  même 
chambre;  elle  le  réel,  moi  l’idéal;  elle  ne  rêvant  que  le  macaroni  au 
gratin,  moi  repu  de  chimères.  Le  contraste  était  grand,  la  lutte  fut 
vive;  elle  se  renouvela  plus  d  une  fois;  mais  je  sentais  bien  en  moi- 
même  que  le  résultat  n’en  serait  pas  douteux,  que  le  démon  domine¬ 
rait  I  ange.  qu’Eve  embaucherait  Adam,  Vu  milieu  de  tous  les  mé¬ 
comptes  qui  m’assiégaient,  de  toutes  les  déceptions  dont  j’étais  la 
proie. je  ne  savais  plus  où  reposer  ma  pensée;  el  Malvina  était  là. 
toujours  là,  me  traitant  de  cornichon  t  !  de  serin,  épithètes  qui  lui 
étaient  familières,  me  montrant  d’un  air  moqueur  le  luxe  qui  circu¬ 
lait  sous  nos  yeux,  œs  carrosses  qui  sillonnent  les  rues,  les  savoureux 
comestibles  étalés  sous  les  vitres  des  traiteurs,  les  velours,  (es  robes 
desoie,  les  dentelles,  les  bronzes,  les  ameublements  somptueux  que 
ta  capitale  semble  déployer  sur  tous  les  points  comme  une  insulte  à  la 
misère.  Ce  spectacle,  monsieur,  c’est  pour  le  pauvre  la  tentation  de 
Jésus-Christ  sur  la  montagne,  et  ii  y  est  en  butte  tous  les  jours. 

Dans  la  maison  où  nous  occupions  une  mansarde  habitait  un  homme 
de  quarante  ans  environ,  dont  la  physionomie  et  la  mise  m’avaient 
frappé.  Des  bagues  en  brillants  à  tous  les  doigts,  un  luxe  énorme  de 
chaînes  d’or  qui  ruisselaient  sur  sa  poitrine,  des  boutons  do  chemise 
éblouissants,  des  breloques,  des  tabatières  de  prix,  des  gilets  mer¬ 
veilleux,  des  habits  coupés  dans  le  dernier  genre  lui  donnaient,  pour 
me  servir  de  l’expression  de  Malvina.  I  aspect  d’un  homme  cossu.  L’âge 
avait  un  peu  dégarni  son  crâne  ;  mais  un  toupet,  parfaitement  eu 
harmonie  avec  les  cheveux,  réparait  le  ravage  des  aimées.  Ce  toupet, 
suivant  qu’il  affectait  telle  oit  telle  nuance,  telle  ou  telle  forme,  avait 
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en  outre  le  privilège  de  transformer  l'individu  au  point  Je  faire  douter 
Je  son  identité.  Du  reste,  JL  Roudiippe  (Sise  donnait  ce  nom)  jouissait 
d’une  figure  avenante,  de  manières  aisées,  d’une  prestance  heureuse. 
Tout  en  lui  annonçait  la  richesse,  la  joie  et  l'expansion.  Il  occupait 
le  premier,  avait  groom  et  cabriolet,  et  dînait  tous  les  jours  en  ville* 

Depuis  quelque  temps,  je  ni  étais  aperçu  que,  à  chacune  de  nos 
rencontres  dans  l'escalier,  M.  Floucliippe  m'honorait  de  son  plus 
gracieux  sourire.  Dans  l'expression  de  ses  traits  se  laissait  entrevoir 
on  ne  saurait  dire  quelle  intention  de  nie  faire  des  avances  et  d'en¬ 
gager  la  conversation.  Cependant,  comme  tout  se  bornait  à  quelques 
témoignages  de  politesse,  je  me  contentais  de  penser  en  moi-même 
que  nous  avions  là  un  voisin  bien  élevé.  J’en  parlai  à  Malvina;  mais, 
au  lieu  de  me  répondre,  elle  détourna  rentretien.  C'est  qu’elle  médi¬ 
tait  alors  avec  le  Crésus  du  pmnier  un  plan  de  campagne  dont  j'allais 
bientôt  recevoir  la  confidence,  et  dont  jlv devais  être  l’un  des  héros. 
Pre  Lez-moi  quelque  attention,  monsieur:  ceci  est  une  îles  calamités 
de  ma  vie;  il  faut  que  vous  sachiez  comment  j’y  ai  été  conduit. 

Un  soir,  nous  soupions,  Jlalvina  et  moi,  triste  souper,  souper  d'a¬ 
nachorètes,  du  fromage  et  des  noix,  quand  nia  lleuriste,  frappant  la 
table  de  son  couteau,  s’écria  : 

«  Ca  n'est  pas  vivre,  ça*  Un  n  engraisse  pas  une  femme  avec  îles 
coquilles  de  noix  !  n 

L'apostrophe  allaita  mon  adresse  :  je  le  compris  et  sus  mu  contenir. 

«  Rb  bien,  quVst-rr  (pie  ce  genre-là?  poursuivit  la  jeune  tille  en 
élevant  peu  à  peu  le  ton:  vous  êtes  donc  de  la  race  des  poissons, 
que  vous  ne  répondez  pas  quand  on  vous  parle? 

—  Mais,  Malvîna,  il  me  semble*.* 

—  t!  vous  semble  mal*  Vous  n’etos  qu’un  être  insupportable;  je 
ne  puis  pas  vous  souffrir*  » 


J’étais  fait  à  cette  gamme  ;  je  ne  m’en  émus  pas;  je  savais  coin  ment 
si1  formaient  ces  orages,  comment  ils  éclataient.,  comment  ils  s'apai¬ 
saient*  Celle  fois,  pourtant,  la  recette  ordinaire  ne  fut  pas  suffisante. 
Malvîna  consentit  bien  à  se  calmer,  mais  elle  prit  un  air  grave  et 
solennel,  et  ajouta  : 

«  Jérôme,  écoulez-moi  cl  parlons  raison,  Ca  ne  peut  pas  toujours 
durer  ainsi.  J  uns  vous  promenez  dans  la  lime,  et  moi  je  n'ai  aucune 
espèce  d'inclination  pour  ce  météore.  Si  vous  devez  toujours  eirrn- 
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1er  dans  Paris  Ir  nez  en  I  air,  avec  I espoir  que  1rs  perdreaux  lombe- 
rniiï  tout  rôtis,  »,  /,  «/,  cYst  liui,  i!  n'y  a  plus  de  Malvina.  Faites-en 
volrr  deuil  rl  portez  vos  boitilles  ailleurs.  Je  ur  vous  il  i  s  rpir  ça. 

—  Malvina,  comme1  Lu  le  prends! 

-  Jr  Ir  prends  comme  il  laul  le  prrndrr,  mon  pelil.  Mou  hou  Je¬ 
rome,  ajouta-t-elle  sur  un  Ion  plus  radouci»  nVsL-re  pas  pif ié  de  voir 
qu'un  garçon  eotume  loi»  bien  bâti.  plein  de  moyens,  agréable  au 
physique,  n'a  pas  la  chance  de  faire  son  polît  magot,  de  se  donner 
quelques  jouissances,  de  s'amasser  clés  renies,  tandis  qu'on  voit  nu 
tas  de  pleutres, d’ignorante  et  de  pas  graitd'chosr  entasser  des  millions 
ei  îles  mÜIiasses,  devenir  aussi  riches  que  Loms-Hiilippe,  avoir  des 
calèches,  des  femmes  en  falbalas,  des  cochers  a  perruque  el  foui  le 
bataclan?  N  est-ce  pas  une  honte,  dis? 

—  Sans  doute,  mais..*,.,. 

Il  u'v  pas  de  mais:  ça  doit  linir»  Qu’esl-re  qu'il  le  manque  pour 
faire  fortune1  comme  les  autres?  voyons!  tu  as  des  pieds,  lu  as  des 
mains,  tu  es  savant,  lu  fait  des  livres.  Il  ne  te  reste  plus  qu  à  f  in¬ 
génier,  mon  garçon»  qu’à  te  pousser  de  I  avant. 

—  Mon  Dieu!  Malvina,  est-ce  que  je  n'ai  pas  cherché1  à  nie  rendre 
utile  a  mrs  semblables?  Je  huir  ai  parle  ta  langue  des  dieux,  je  leur 
ai  apporté  une  religion  nouvelle. 

—  Ne  dis  plus  de  ces  liélises,  Jérome  c  esl  lion  pour  des  moutards 
de  di\Yniil  mois*  Nous  sommes  des  hommes:  raisonnons  comme  des 
I  mm  mes.  Tu  as  vu  le  monsieur  du  premier? 

—  Tiens!!!  lu  le  connais,  Malvina? 

—  Je  ne  le  demande  pas  si  je  le  connais,  ça  ne  te  regarde1  pas;  je 
le  demande  si  tu  l  as  \  il. 

—  Mais  oui,  dans  l 'escalier* 

—  Bonne  boule,  m  est-ce  pas?  figure  respectable.  Kh  bien,  il  te 
protège*,  il  veut  te  lancer» 

—  flans  quoi  ? 

—  C’est  son  secret  :  if  veut  te  lancer;  il  fa  pris  en  affection  ;  toit 
air  lui  revient. 

—  Mais  encore  fa  ut -il  savoir  de  quoi  il  s*  agit* 

—  tt  te  l'expliquera,  mon  polit.  Je  lin  ai  promis  que  lu  irais  le 
voir,  fl  esl  joliment  meublé  chez  lui. 

— -  Tu  v  es  donc  entrée  ? 
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Ile  cfiioi  !  il  faudra  vous  rendre  fies  comptes,  a  présent*  Eh 
bien,  excusez  du  peu*  Vous  irez  chez  le  voisin,  monsieur,  cl  en,  pas 
plus  lard  que  demain  matin*  » 

Qui  aurait  pu  résister  a  ces  manières  si  folles  et  si  mutines?  Je 
cédai T  monsieur,  je  promis  :  ou  est  bien  faible,  quand  nue  fois  on 
s'est  laissé  prendre  dans  des  liens  pareils,  Une  concession  en  amène 
une  autre,  et  celle  chaîne  a  J  interminables  anneaux.  Le  jour  suivant, 
je  descendis  chez  M,  Floncliippe,  (pu  me  recul  dans  son  cabinet. 

Malvina  avait  eu  raison  de  vanter  le  luxe  de  cet  ameublement.  :  r  o¬ 
tai!  merveilleux,  quoiqu'il  y  régnât  un  étalage  de  mauvais  goût.  On 
voyait  que  le  propriétaire  avait  disposé  les  choses  de  manière  à  ce 
que  l'œil  lut  frappé*  (/argenterie  était  (ouïe  sur  les  dressoirs;  les 
portières  de  damas  étaient  surchargées  d'ornements  en  enivre  doré1* 

Quoiqu'on  . . .  beaucoup  de  clinquant  parmi  res  richesses, 

beaucoup  d'affectation,  l'ensemble  n’en  était  pas  moins  magnifique, 
et  sur  des  locataires  des  mansardes  ! VlTet  devait  en  être  grand.  Aussi 
fus-je  ébloui  rumine  Lavait  été  Malvina. 

M*  Floue hippe  me  recul  avec  des  façons  fie  prim  e.  Etendu  sur  un 
sofa,  il  était  uHu  d  une  robe  de  chambre  en  soie  a  ramages,  rete¬ 
nue  à  la  ceinture  par  une  cordelière  orange  d'oii  pendaient  des  glands 
à  lilsil  or.  I  n  bonnet  à  brode.?  ri  es  d'or  était  négligemment  posé1  sur 
sa  télé*  et  il  agitait  dans  ses  doigts  un  binocle  qu’il  portail  de  temps  en 
temps  à  ses  yeux.  Je  trouvai  ces  manières  souverainement  Imper  ti¬ 
nentes,  mais  j’étais  engagé  vis-à-vis  de  Malvina  et  je  voulais  faire 
preuve  chi  hernie  volonté.  Eu  attendant  qu’il  daigna!  m  adresser  la 
pa rote,  ('examinais  mon  protecteur.  Son  œil  noir,  quoique  assez  bien¬ 
veillant,  prenait  de  temps  à  autre  mie  expression  sardonique  :  ses 
lèvres  pincées  indiquaient  la  I inesse,  et  les  airs  de  bonhomie  que  lui 
donnait  un  embonpoint  précoce  étaient  rachetés  par  le  sentiment 
général  qui  dominait  dans  sa  physionomie.  Malgré  mon  peu  d’expé- 
l'irnce,  je  compris  que  j’avais  affaire  à  nu  homme  fort  rusé* 

Le  cabinet  dans  lequel  je  venais  de  pénétrer  ne  renfermait  que  peu 
de  meubles;  le  sofa,  quelques  fauteuils,  un  bureau  à  cylindre,  unie 
bibliothèque  garnir  de  magnifiques  reliures,  des  étagères  en  acajou 
suffisaient  pour  le  garnir*  Quatre  gravures,  qui  n  étaient  ni  des  mor¬ 
ceaux  de  prix,  ni  des  épreuves  de  choix,  tapissaient  les  murailles*  fhi 
voyait  que  ce  cabinet  léélail  ni  celui  d'un  homme  d’étude,  ni  celui 
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il  un  arlisle,  et  peut-être  l'aspect  en  eu(-î I  été  énigmatique,  si  île 
larges  cartons  étiquetés  n'eussent  servi  à  il  iss  i  per  les  doutes  et  à  préci¬ 
ser  In  destinai  tondu  local,  l  es  étiquettes  étant  tracées  eu  fort  grosses 
lettres,  il  me  fui  facile  de  lire,  ici,  Chemin  de  fer  de  lii  ives-îa-GaUtnrde  ; 
l;V,  (Ikar bornages  de  Perlimpinpin;  plus  loin,  la  Vilta-l  iciom,  château 
en  Espagne*  nu  prix  de  cinq  francs  le  coupon  et  pour  rire  lire  en  lo- 
(erie  sous  les  yeux  de  In  petite  reine  Isabelle:  enfin,  ailleurs,  papier 
de  froment, i  fer  de  fntUft\  parage  en  ctnnihkotic.  etc,,  etc.  Pins  d  illu¬ 
sion,  |  étais  dans  le  eabhicl  de  ce  que  Fou  nomme  vulgairement  un 
homme  d'affaires, 

F  était  le  moment,  monsieur,  où  ces  i ml nslriels  llurisSiiienL  Fa 
I  nuire  était  leur  proie:  ils  disposaient  de  la  fortune  publique,  I  ne 
sorte  de  vertige  semblait  avoir  gagné  toutes  les  tètes  :  la  commandite 
régnait  et  gouvernait,  V  f aide  d'un  fonds  social,  divisé  par  petits 
coupons,  combinaison  bien  simple  comme  vous  le  voyez,  oti  parvint 
alors  a  extraire  de  l  aigeul  de  bourses  qui  ne  s' étaient  jamais  ou¬ 
vertes,  a  exercer  une  ralle  générale  sur  les  épargnes  des  pauvres 
gens.  Tout  était  hou,  tout  était  prétexte  h  commandite,  tin  eut  mis  le 
Khimborazo  en  actions,  que  le  Cbinihorazo  eut  trouvé  des  souscrip¬ 
teurs;  on  Fetii  coté  à  la  bourse.  Quel  temps,  monsieur,  quel  temps! 
t  In  a  parle  de  la  fièvre  du  donner  siècle,  et  de  l'agiotage  de  la  rue 
Oimieampoix.  Notre  époque  a  vu  mieux,  Quand  Lavv  vantait  les  mer¬ 
veilles  ilu  Mississipi,  il  comptai!  sur  la  distance;  niais  ici,  monsieur, 
c  était  a  nos  pointes  memes  qu'on  faisait  surgir  de*  existences  fabu¬ 
leuses,  des  richesses  imaginaires.  Kl  que  pensera-t-on  de  nous  dans 
vingt  ans,  quand  on  dira  que  le^  dupes  se  précipitaient  sur  ces 
valeurs  fictives,  sans  s'enquérir  même  si  le  gage  existait? 

Nous  étions  au  fort  de  la  crise.  On  venait  d  improviser,  par  la  grâce 
de  la  commandite,  des  chemins  de  fer,  des  mines  de  charbon,  d'or, 
de  mercure,  de  cuivre,  des  journaux,  îles  métaux,  mille  inventions, 
mille  créations  toutes  plus  attrayantes  les  unes  que  1rs  autres.  Cha¬ 
cune  d  elles  devait  donner  des  rentes  inépuisables  au  moindre*  sous¬ 
cripteur  :  (ont  Français  allait  marcher  cousu  d  oc;  les  chaumières 
étaient  à  la  veille  de  sc  changer  en  palais*  Seulement  il  fallait  se 
presser,  car  les  coupons  disparaissaient  à  vue  d  u  il  ;  il  ié\  eu  avait 
pas  assez  pour  tout  le  monde. 

Je  me  trouvais  doue  devant  fuit  des  souverains  du  moment,  fun 
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des  proinolems  *le  celte  grandi1  mystification  i  ntl  us  I  riello .  Ecrits, 
l'orgueil  lui  était  permis,  car  il  avait  eu  autant  de  puissance  que 
bien,  Ile  rien  il  avait  fait  r| i irlrj i iti  chose  :  il  avait  donné  une  valeur  nu 
néant.  \ussi  le  sentiment  de  sa  puissance  el  de  sa  posilion  se  fuir- 
gunil-il  sur  son  visage;  d  etail  euntenl  de  lui-méme,  ri  s  épaiiouissail , 
Enfin,  il  daigna  jeter  les  yeux  sur  moi,  et  se  souvint  «pie  j  etais  la* 

h  Mon  Hier*  me  dit-il,  excusez  ma  disliaelinu;  je  combinais  une 
allai re.  fjunlre  millions  deux  cent  mille  francs  ;  coupons*  deux  eenfs 
francs:  sous-coupons,  cinquante  francs.  (Test  ta  la;  t  a  doit  marcher. 
Je  sms  à  vous  maintcuauL  Votre  nom.  s'il  vous  plaît? 

—  Jérome  Paturol , 

— -Jeronie!  mauvais  nom,  sVcria-t-il;  Irivial,  sans  cnuleur.  Nous 
changerons  cela  :  nous  mettrons  Napoléon  PalurnL 

—  Mais.  monsieur,,. 

Jeune  homme,  pas  de  mots  perdus.  \ous  m  des  recommandé 
comme  un  siijel  docile,  prêt  à  tout.  Tache/  d'obéir  et  de  signer;  le 
reste  nous  regarde,  a 

-le  comprît  que  Malvina  me  livrait  pieds  et  poingsliés;  je  dévorai 
[  outrage  cl  me  lus, 

«  E  esl  bien;  voilà  que  vous  devenez  raisonnable,  ajouta-t-il.  Nous 
leçons  votre  fortune,  mon  cher,  comptez  là-dessus. 

—  Monsieur,  croyez  bien,  , 

Voici  ta  chose.  La  mine  de  cliarhun  baisse1,  le  chemin  de  ter  est  usé; 
il  ié\  a  [dus  que  le  bitume  aiijourd  hui.  Le  tour  du  bitume  esl  arrivé. 
Napoléon,  décidémeul,  nous  vous  metlronsà  la  tête  d'un  hitmne. 

—  Encore  faut-il.  ,, 

Oui*  Napoléon  PaluroL  je  vous  garde  cela  :  on  ne  peut  moins 
faire  pour  votre  prnledrice.  Capital,  six  millions;  coupons,  cinq  mils 
francs:  sousa-oiipons.  vingt-cinq  francs,  (Les!  parfait,  c’est  enlevé: 
rev eue/,  me  voir  demain,  » 

Je  sortis  stupéfait  de  cel le  entrevue. 
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A  près  line  courte  pause.  Jérome  reprit  son  récit  : 

J  ms  beau  mYii  deleiicl ri ■ .  monsieur  m'insurger,  me  désespérer, 

trois  jours  après,  comme  l'avait  dit  . . i  piTdoclemvimhistrieK  j'é- 

luisàlu  tète  d'un  bitume,  Malvenu  eonspi rail  avec  bit;  que  vmi liez- 
vous  cguejr  lisse  contre  deux?  je  succombai.  On  m'installa  dans  un 
tort  bel  appariement,  meublé  a  la  baie;  on  nie  donna  un  caissier, 
deux  commis,  enfin  tous  les  dehors  d  une  administration  importante. 
On  lança  des  circulaires,  on  rédigea  des  prospectus,  et  jugez  de  ma 
(Ion leur,  lorsque,  deux  jours  après,  je  lus  ce  qui  suit  dans  tous  les 
journaux  de  Paris  : 


Mort  um  Ctilnmes  nrlllirldi!!! 


Il  N'ï  a  DE  VISAI  ET  LH.  -  i  J I  US  I.  (JLT‘  I  l 


Avec  privilqp'  ilr  S*  IL  IVmpircar  de  o'ttr  ^ 


o  11  y  a  bitume  e 
s'éeailloil!  ;  un  en  v 


I  bitume.  Un  voit  des  bitumes  (pu  sr  gercent,  qui 
uif  qui  se  laissent  dévorer  par  la  pluie  ou  fendre 
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I tar  lii  soleil  ;  on  en  voit  qui,  au  lieu  de  miser* er  leur  niveau.  mettent 
a  nu  ssur-le*cliamp  «les  aspérités,  cl  forment  une  suite  île  vallées  cl 
i\{ >  montagnes-  Tout  cela  vient  Je  ce  que  res  bitumes  ne  son!  |min! 
un  produit  de  la  nature,  niais  sïiiipk1  mciil  un  résidu  d'usines  a  "»/, 
saupoudré  de  sable  de  rivière.  Mandiez  là-dessus,  cl  vos  lalons  de 
Inities  vous  en  dironl  des  nouvelles. 


h  Lu  préparation  de  ees  bitumes  artificiels  est  l'objet  de  réclama 
(unis  universelles.  liair  en  est  vicié:  1rs  habitants  des  maisons  voi¬ 
sines  inondent  leurs  appartements  de  chlorure  sans  pouvoir  se  de- 
leudre  de  I  nileclion.  Iles  (innées  empestées  remplissent  les  boulevards 
H  menacent  les  passants  d'asphyxie*  Bref,  pour  parler  avec  tou- 
égards  qui  soûl  dus  a  ees  compositions,  e  est  de  la  drogue. 

M  \ucmi  de  ces  fiicrui  veulent  s  ne  se  retrouve1  dans  le  HtftiW 
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impérial  de  Maroc,  bitume  un I nrt'l .  bitume  dont  l'origine  se  perd 
ihiiis  ] h i  nuit  des  temps.  Hérodote  en  parle  dans  les  termes  les  plus 
avantageux  ;  le  Lnrlhagînois  llannnn  en  prit  connaissance  dans  son 
premier  voyage,  cl  Léon  l' Africa  in  lui  consacre  un  chapitre  q ne  fou 
peut  regarder  emrime  itu  chef-d'œuvre  en  mal  tore  de  slraliliealmm 
Cependant  ses  propriétés  essentielles  étaient  restées  inappréciécs  jm- 
qu’au  momenl  où  un  accident  singulier  vint  les  révéler  à  l’univers. 
Voici  le  fait. 

«  l'n  batiment  européen  se  trouvait  en  pordil ion  sur  les  parages 
de  Mogndor*  où  sont  situés  les  lacs  de  bitume,  I  ne  voie  il  eau  s  était 
ouverte  a  la  hauteur  do  la  flottaison.  Or,  il  se  trouve  que,  par  raelion 
d  un  feu  souterrain,  les  bitumes  de  Maroc  si1  incitent  souvent  eu 
éruption;  ils  v  étaient  alors*  heureusement  pour  le  navire  en  péril* 
Déjà  le  malheureux  s'approchait  de  la  cède,  luisant  eau  de  (tuiles  paris, 
4  p  ci 1 1 1 1  tout  à  coup  on  le  voit  se  redresser, épuiser  sa  \oiedVau  eonmjc 
par  euelirintemmil  et  reprendre  le  large*  On  crie  au  phénomène  :  rien 
de  plus  naturel,  pourtant*  lue  éruption  bitumineuse  l  avait  sauve* 
Lancé  an  loin, le  bitume  s  était  attaché  aux  lianes  entr  ouverts  du  bati¬ 
ment,  les  avait  goudronnés,  calfatés,  retapés,  conditionnés,  masli- 
4 1 nés*  Celait  un  rhabillage  a  neuf:  le  brick  en  question  a  pu  faire  le 
tour  du  monde. 

fi  Voilà  ruminent  le  fi  Hume  imperia!  de  Maroc  s  es!  fait  connaître. 
Depuis  lors,  toutes  les  expériences  sont  venues  confirmer  ses  qualités 
agglutinantes  et  scs  propriétés  moléculaires.  Aucun  corps  ne  renferme 
plus  de  principes  d  adhésion  et  de  solidification.  I  n  boulet  de  trente- 
six,  coupé  en  deux,  a  été  parfaitement  recollé  au  moyen  fin  bitume 
de  Maroc;  ce  boulet  aujnurd  hui  sert  comme  les  autres,  ef  a  renversé 
une  muraille  sans  se  disjoindre,  l  n  minaret  de  Mogador  menaçait 
ruine*  on  l  a  ressoudé  avec  du  bitume  de  Maroc  :  ce  minaret  peut 
désormais  délier  les  âges.  Sur  les  lieux  memes,  on  emploie  le  bitume 
de  Maroc  comme  mortier,  comme  mastic,  comme  ardoise,  comme 
moellon,  comme  pierre  de  taille,  comme  brique,  comme  chaux, 
comme  ciment*  connue  pouzzolane.  Ou  en  fait  des  cuvettes,  des  meu¬ 
lières,  des  auges,  des  plats  à  barbe*  des  fontaines,  des  statues*  et 
jusqu  à  des  colonnes  monumentales.  Le  bitume  de  Maroc  est  vérita¬ 
blement  d  on  emploi  universel* 

ci  I>ii  reste,  cet  ingrédient,  à  l'opposé  de  ceux  qui  usurpent  son 


|H'I le  II*  (Kl r lu i i i  des  genêts  ipn  croissent  autour  des  lacs  dellogador: 
solidifié,  il  est  Inodore  au  delà  de  toute  expression* 

«  Ce  merveilleux  produit  naturel  serait  encore  enfoui  dans  1rs  so¬ 
litudes  de  1  Afrique,  si  nu  jeune  ingénieur  fivîl  du  plus  liant  mérite, 
M.  Napoléon  hilurol,  n  eut  résolut,  au  perd  de  ses  jours,  de  doter  sa 
pairie  d'un  lu  hune  (pii  lui  inanquniL  S  aidant  du  texte  grec  d'Héro¬ 
dote  et  le  complétant  avec  la  version  phénicienne  du  Périple  d  llau- 
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non*  il  est  parvenu  à  retrouver  des  lacs  qui  semblaient  perdus  depuis 
Féboulernent  de  celle  fabuleuse  Atlantide*  qui  n  était  qiéun  promon¬ 
toire  avance  de  la  Mauritanie  Tingitanc,  Honneur  àM.  Napoléon  Palti- 
rof  !  Il  a  plus  fait  pour  son  pays,  dans  un  âge  encore  assez  tendre,  que 
d'autres  arrivés  au  déclin  de  leur  vie;  il  a  bien  mérité  des  trottoirs 
rt  a  ouvert  aux  bas  cotés  des  boulevards  une  nouvelle  ère* 

«  Dans  une  audience  qu'il  a  obtenue  de  S*  M.  l'empereur  de  Ma¬ 
roc,  Mi  dey  XN\l\*  \I*  Napoléon  Paturot  a  obtenu  de  ce  souverain  le 
privilège  exclusif,  avec  jouissance  de  dix-huil  cents  ans,  de  tout  le 
bitume  que  peuvent  produire  scs  Etats,  La  concession  ombrasse  deux 
mille  kilomètres  carrés;  elle  est  sans  restriction  et  sans  limites.  I  n 
Marocain  qui  toucherait  a  ce  produit,  dont  Mutey  XXXIA  a  fait  le  gé- 
néreux  abandon,  recevrait  la  bastonnade  sur  la  plante  des  pieds,  cl 
serait  assis  sur  un  pal  h  la  récidive*  C'est  ainsi  qu'au  Maroc  un  inspire 
le  respect  de  la  propriété, 

e  Chimiste  d'un  ordre  supérieur.  M.  Napoléon  Pal  mot  a  du  analyser 
je  bitume  dont  il  voulait  faire  hommage  ;t  sa  patrie*  Celle  analyse  a 
prouvé  qu  à  la  rigueur  on  pourrait  extraire  de  l'argent  et  mémo  de  l'or 
de  ce  produit;  il  contient,  en  outre,  vingt-deux  parties  de  silicate, 
trente  et  une  de  phosphate*  quarante-trois  d’oléine,  sans  compter  tes 
parties  do  platine  qui  y  jouent  un  grand  rôle.  Dans  un  laboratoire 
attenant  aux  bureaux  de  F  administration*  le  jeune  savant  opérera  la 
décomposition  de  tous  ces  éléments,  a  la  volonté  des  actionnaires* 

fc  Les  suffrages  des  célébrités  européennes  ne  pouvaient  pas  man¬ 
quer  au  lîilnm;  impérial  de  Maroc.  M.  de  Luch,  le  [dus  grand  géo¬ 
logue  de  F  Allemagne*  y  a  reconnu  un  bitume  de  première  formation. 
M*  Otlfried  n'y  voulait  voir  qu’un  produit  tertiaire;  mais  sur  un 
échantillon  qui  lui  a  été  envoyé,  il  a  déclaré,  avec  la  franchise  qui  le 
caractérise,  que  son  opinion  se  modifiait,  rt  a  assigné  a  ce  bitume 
une  origine  antérieure  encore  a  celle  que  lui  attribuait  M*  de  Bncli* 
Est-il  nécessaire,  a  côté  de  ces  noms,  de  citer  ceux  de  M,  Picksous  de 
lîerlin,  Godichson  de  Londres,  Lazarilla  de  Madrid,  et  Comprenne  de 
Naples*  sans  compter  les  illustrations  françaises  qui  composent  h 
comité  de  surveillance,  dont  trois  députés  et  dix  pairs  de  France, 
rappelés  seulement  pour  mémoire  ? 

«  Sans  nul  doute,  M,  Napoléon  Pain  rot,  cession  ua  ire  de  S*  M*  Fem- 
pereur  de  Maroc*  aurait  pu  mettre  seul  a  profit  sa  merveilleuse 
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découverte.  fl  ne  l  u  p;is  voulu;  il  ;i  préféré  associer  ses  miicilnvcns 
aux  bénéfices  de  l'exploitation.  Ces  bénéfices  seront  immenses.  La 
concession  esl  inépuisable.  On  a  calculé  que  les  lues  de  Mogador  suHi- 
raienl  pour  daller  en  bitume  l'Europe  entière  cl  tonie  la  Russie  asia¬ 
tique.  Sur  les  lieux,  l'extraction  se  fait  presque  sans  frais,  et  cel  in- 
grédienl  étant,  comme  on  l’a  vu,  bienfaisant  pour  les  navires,  il  est  à 
croire  que  le  fret  sera  pour  ainsi  dire,  compensé  par  le  séjour  de  la 
marchandise  à  bord.  Vucun  autre  article  ne  possède  celle  propriété 
el  ne  jouirait  de  cel  avantage. 

«  las  évaluations  les  plus  discrètes  portent  à  trois  cents  le  nombre 
des  bâtiments  qui  pourront  aller-  chaque  année  prendre  un  clinrar- 
ment  complet  de  bitume,  lai  estimant  la  moyenne  de  ces  bâtiments  à 
trois  cents  tonneaux,  ou  a  un  total  de  quatre-vingt-dix  mille  lonneaux. 

Maintenant  quel  sera  le  prolit?  Ites  . . unes  «raves,  vieillis  dans  le 

commerce  et  qui  ne  se  payent  pas  d'illusions»  n'Iiésileraicnl  pas  à  le 
porter  au  delà  de  trois  cents  francs  le  tonneau.  IVadmeltons  pas  celle 
donnée:  brisons  la  part  des  éventualités,  des  dépenses  imprévues,  des 
mécomptes  de  tout  genre  :  n  élevons  pas  au-dessus  de  cent  francs  par 
tonneau  le  bénéfice  présumé. 

«  Alors  il  reste  un  calcul  à  faire. 

«  làuii  francs  multipliés  par  qiiatre-vingl-dix  mille  tonneaux  font 
une  recette  de  neuf  millions,  l.e  capital  social  esl  de  six  millions.  Les 
actionnaires  seront  donc  intégralement  remboursés  dans  |(>  r 
de  la  première  ; . .  el  auront  en  outre  trois  millions  à  se  p; 


cours 


lager 


H  I  empereur  de  Maroc.  Mulev  XXXI\  ,  a  souscrit  pour  in i lie 

relions. 

et  L  Allemagne  a  demandé  qu'on  1m  réservai  rini[  cimiI s  actions. 

I  AngletrM  o  si \  nuis,  1rs  doux  [VmjmsiiIcs  trois  rcnlsja  ltussje  quatre 
croîs,  les  Etais  Barba resques  deux  cents. 

«  Il  ne  me  reste  plus  que  huit  cents  actions  à  placer  en  I  ranee.  Le 
comité  de  surveillance  en  prend  In  moitié. 

<t  M.  Napoléon  Paîurol  esl  prrl  a  donner  aux  personnels  qui  désire- 
nml  de  plus  amples  renseignements  toules  les  explications  néevs- 
sanvs.  Bans  son  dernier  voyage  au  Maroc,  il  a  lait  dresser  le  plan  vu- 
d astral  des  lerritoires  compris  dans  la  concession.  Les  lacs  de  bitume 
\  sont  figures  a  I  tufu el  la  profondeur  en  est  indiquée1. 


Irï 
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cc  Chaque  act imuiire  a  droit  a  un  échantillon  de  bitume  et  à  eiiirj 
mètres  carrés  de  trottoir. 

«  Prochainement  un  essai  sera  la  il  rue  de  la  Paix  :  legeranl  est  en 
instaure  auprès  du  préfet  de  police  pour  obtenir  l  aulorisulimi  néres- 
sa ire, 

c<  S'adresser  nu*  ,  n" 


CAPITAL  :  SIX  MILLIONS. 

Action#  :  Mille  francs* 

:  I  ÎIH|  Cfllls  n-lltirw.  —  NoUW-CÜII|H>itH  :  Vlll^î  (ÎIM| 

cc  Lv  yéi'itiU,  Nirouox  P.mmoT.  » 


Voilà  ee  que  je  lus  dans  un  journal,  monsieur;  \oila  ce  qui  eircu- 
lail  sous  mmi  imm,  avec  ma  signature,  sous  ma  rt^sjicnisM tii I i 1 1:*  La 
l'oudre  tombant  a  mes  cédés  ne  m'aurai I  pas  glacé  de  plus  d  effroi  que 
ne  le  lit  la  lecture  de  celle  pièce  infernale. 

Monsieur,  dans  mon  rnlaïur,  je  n* avais  eu  autour  de  moi  que  de 
Lons  exempts,  que  de  saines  el  pieuses  hrons.  Mon  père  était  nn  de 
ces  hommes  austères  que  ta  toi  du  devoir  enchaîne  a  la  pauvreté. 
Simple  et  faisant  le  bien,  il  avail  traversé  la  vie  sans  éclat*  niais  non 
sans  honneur;  le  nom  qu'il  me  léguait  avait  la  pureté  du  diamant. 
Ma  mère,  digne  femme,  n  avait  cul  dans  sa  courte  carrière,  qu'une 
seule  ambition,  relie  de  hure  de  moi  un  homme  religieux  et  honnête. 
G  était  le  loimuenl  de  sa  pensée1  et  l'objet  de  ses  prières.  Le  souvenir 
de  mes  premières  années  ne  rue  retraçait  donc  que  des  lableaux 
pleins  de  sérénité  et  éclairés  de  cette  douce  auréole  qui  entoure  les 
gens  de  bien.  -Jugez  de1  quel  ml  je  dus  envisager  la  situation  nouvelle 
qui  m'était  faite,  le  rôle  odieux  auquel  ou  me  vouai I ,  la  part 
enrayante  que  l'on  m'attribuait  dans  mie  muvre  d'iniquité,  d'escro¬ 
querie  ri  ihi  mensonge!  Ou  avail  surpris  ma  bonne  foi.  abusé'  de  mon 
inexpérience*  J'aurais  voulu  mourir  de  boute. 

Je  rue  trouvais  sous  le  coup  de  celle  impression  quand  M.  Lion¬ 
el  lippe  entra  dans  le  bureau  a  ver  un  air  de  failli  lé  iiégligeulr,  et, 
regardant  autour  de  lui  : 

cf  Eb  bien,  mon  c  her,  vous  devez  être  content,  me  dit-il.  On  vous 
a  logé  comme  un  prince,..  Mais  il  manque  encore  quelque  rlmsr  a  re 
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mobilier. *.  Un  ne  m'a  pas  compris...  Il  faut  des  divans  ici,  if  jiml  des 
pipes  turques.  Que  diable!  vous  venez  du  Maroc!  il  faut  que  vous  ayez 
des  objets  du  Maroc...  douleur  locale,  ra  en  impose!  » 

Au  lieu  de  répondre  a  la  pensée  de  cet  homme  et  de  me  prêtera  sa 
pelîte  diversion,  je  m'étais  placé  en  face  de  lui  et  je  le  regardais  fixe¬ 
ment,  les  liras  croisés,  résolu  à  provoquer  une  explication.  Quand  je 
vis  qu'il  biaisait,  j'attaquai  de  front. 

«  Vous  savez  bien  que  je  ne  suis  jamais  aile  dans  le  Maroc,  » 


Celte  apostrophe  directe  parut  le  réveiller:  il  me  regarda  avec  un 
dédain  protecteur. 

«  C'est  juste»  mou  cher,  répliqua-t-il,  vous  n'étes  point  allé  au 
Maroc;  mais  vous  auriez  pu  y  aller  :  cela  suffit.  » 

Ces  paroles  et  le  ton  dont  elles  furent  prononcées  m'exaspérèrent. 
Je  11e  me  contins  plus,  f  éclatai  : 

«  Monsieur,  m'écriai-je,  cela  peut  suffire  aux  fripons,  mais  non  aux 
honnêtes  gens. 

—  Ah  c;k  et  comment  le  prenez-vous,  mon  cher?  Vous  êtes  singu¬ 
lier*  parole  d'honneur!  On  vous  construit  une  réputation  fabuleuse, 
011  fait  de  vous  un  chimiste  distingué,  un  savant,  un  géographe:  ou 
vous  ouvre  le  chemin  de  la  postérité,  on  vous  porte  aux  nues,  ou  vous 
crée  une  position  sociale,  et  vous  n'étes  pas  content?  Sur  quelle  herbe 
avez-vous  donc  marché  ce  matin? 

—  Vous  avez  abusé  de  mon  nom,  monsieur,  répliquai-je;  vous  Fa- 
vez  mis  en  scene  d  une  manière  qm  me  compromet,  qui  révolte  ma 
conscience. 

“  ljîl  conscience  !  connais  pas.  Il  fallait  faire  vos  réflexions  plus 
lot,  mon  cher.  Voilà  tout  ce  que  ['y  vois, 

—  Moi.  j  y  vois  autre  chose,  monsieur;  j'y  vois  un  démuni i  public 
à  vous  donner. 

Allons  donc!  pas  de  mauvaise  plaisanterie. 

Je  plaisante  si  peu,  que  je  vais  de  ce  pas  porter  ma  déclaration 
.1  Ions  les  jih 1  ruai  ix,  dévoiler  \  os  impostures,  dénoncer  vos  fui  mues 

comme  chimériques,., 

—  Vous  ne  le  ferez  [tas. 

—  Je  le  ferai,  et  sur  F  heure,  » 

Lu  meme  temps,  je  saisis  vivement  mon  chapeau  et  m'apprêtai  à 


« 
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sortir*  Quand  l1  industrie]  vit  ce  mouvement  et  ne  put  douter  de  ma 
résolution,  il  changea  de  tactique,  me  prévint  et  quitta  la  place*  Ce 
départ  m'étonna,  mais  11c  changea  rien  a  mon  dessein.  Je  descendis 
rapidement  l'escalier ,  franchis  la  porte  du  lu  nie*  et  allais  poursuivre 
mon  chemin,  quand  je  me  trouvai  en  lace  de  Malvina* 

«  Venez  avec  moi*  Jérôme,  me  dit-elle,  j'ai  à  vous  parler*  » 
hans  sa  retraite,  le  Parthe  m'avait  lancé  sunjavelot,  eL  s'était  replié 
sur  le  corps  d'armée.  C'était  lui  évidemment  qui  m'envoyait  un  ten¬ 
tateur*  Mon  premier  mouvement  fut  de  fuir  :  impossible  1  Malvina 
s'était  emparée  de  mon  bras*  et,  a  moins  d’un  esclandre,  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  se  dérober  a  celte  étreinte.  Je  la  suivis*  le  cœur  plein 
d’angoisse  et  comme  une  victime  que  Fou  conduit  au  sacrificateur, 
lille  me  ramena  au  logis,  ferma  la  porte  à  clef,  et  là  commença  une 
explication  des  plus  orageuses. 

Je  ne  veux  pas  chercher  à  pallier  mes  torts,  monsieur;  mais,  sur 
f  honneur*  il  se  livra  dans  cet  le  chambre  mi  combat  de  douze  heures, 
mêlé  d'imprécations  cl  de  larmes,  de  violences  et  île  prières,  comme 
il  est  donné  à  peu  d  hommes  d'en  essuyer*  J'essayai  de  prendre  ftlal- 
vina  par  les  sentiments,  je  lis  un  appel  à  tout  ce  qu’il  y  avait  en  elle 
d'instincts  honnêtes*  Malheureusement  cette  tille*  livrée  à  elle-même 
dès  l'enfance,  ne  trouvait  dans  sa  vie  un  peu  bohémienne  rien  qui  put 
se  mettre  à  l'unisson  de  mes  scrupules,  À  mes  objections  elle  répon¬ 
dait  par  des  quolibets,  et  opposait  des  ricanements  à  mon  cours  de 
morale.  Il  fallut  le  prendre  sur  un  ton  plus  impératif.  Four  la  pre¬ 
mière  fois,  je  montrai  de  la  résolution,  de  la  fermeté.  Elle  se  montra 
plus  ferme,  plus  résolue  que  moi,  m'accabla  de  sarcasmes*  de  repro¬ 
ches,  de  récriminai  ions.  .le  m'oubliai  alors*  j'en  vins  aux  injures*  et* 
comme  sa  résistance  ne  cessait  pas,  j’usai  de  ma  force,  je  méconnus 
ma  dignité,  je  la  battis...  Hélas!  monsieur,  ce  fut  ce  qui  me  perdit. 
Les  larmes,  les  sanglots  arrivèrent*  J'avais  eu  de  la  force  contre  la 
menace,  je  n  en  eus  pas  contre  la  douleur*  J'étais  honteux  de  ma  con¬ 
duite;  je  me  crus  obligé  à  une  réparation.,  et  celle  réparation  fut  l'ac¬ 
quiescement  à  mon  déshonneur.  Je  consentis  à  me  faire. 

Cependant  je  rnis  deux  conditions  à  ce  silence  :  la  première  était 
que  je  ne  serais  pas  astreint  à  jouer  le  rôle  effronté  que  me  réservait 
le  prospectus.  Ee  rôle,  mou  patron  industriel  s'en  chargea,  et  il  \ 
avail  eu  lui  1  étoile  nécessaire  pour  le  remplir  d  une  manière  plus 
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Lj'ïiïii] plin nie  et  pl i ii>  fructueuse.  La  seconde  condition  ('lait  que  tous 
les  versements  seraient  laits  entre  mes  mains  et  que  la  clef  de  la  caisse 
me  serait  remise.  A  ma  grande  surprise,  celle  clause  lut  accepter,  je 
crus  mon  honneur  à  couvert-  Dépositaire  du  fonds  social,  j  étais  tou¬ 
jours  le  maître,  a  un  moment  donné,  d'en  faire  la  restitution  aux 
actionnaires  et  de  leur  prouver  ainsi  que,  même  en  trempant  dans 
ees  manœuvres,  je  n  avais  agi  que  dans  leurs  intérêts. 

Est-il  maintenant  nécessaire  de  vous  direct'  qui  survint?  Le  lie  [ns- 
inire  est  celle  de  trente  entreprises  semblables.  Quelques  pauvres 
dial  des,  attirés  par  K  appât  d'un  bénéfice  exorbitant,  éblouis  par  tes 
amorces  du  prospectus*  se  hasardèrent  a  mettre  les  pouls  dans  les  lui- 
reaux.  Ils  n’en  sortirent  qu'allégés  de  leurs  billets  île  banque.  Un  leur 
il  vnir  du  bitume,  on  le  décomposa  devant  eux,  on  élola  les  plans 
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f  empereur  de  Maroc*  où  se  I rori v;i il  I rare,  en  caractères  arabes,  le 
firman  du  privilège.  Los  ressources  du  charlatanisme  le  plus  vulgaire 
ne  fii  roi  il  pas  négligées.  Deux  mulâtres,  servant  comme  employés, 
passaient  pour  dos  dignitaires  de  S,  M.  Mulev  X X X [ \  ;  les  commis 
avaient  tous  de  longues  pipes;  on  faisait  asseoir  les  visiteurs  sur  des 
divans  presque  nu  niveau  du  sol;  on  leur  offrait  du  café  a  l'orientale 
(Itins «le  ptiles  lassos  de  la  capacité  d'une  coquille  de  noix;  brel.  on 
faisait,  suivant  (expression  do  M.  Fhmc.hippe,  de  la  couleur  locale. 

Les  dupes,  heureusement,  ne  furent  pas  nombreuses.  Cinquante 
mille  francs  environ  furent  pipés  do  celte  maniéré,  (l'était  loin  des 
six  millions;  mais  fou  ne  s'attendait  pas  a  une  meilleure  récolte,  Colle 
somme  reposait  dans  ma  caisse,  et  j’espérais  bien  qu  elle  n  on  sorti¬ 
rait  qu'à  bonnes  enseignes,  À  peine  en  avais-je  distrait  quelques  cen¬ 
taines  de  francs  pour  payer  îes  appointements  des  employés  el  les 
gages  des  domestiques,  rie  regardais  le  capital  comme  nu  depot,  et, 
il  faut  le  dire,  mon  patron  n'avait  jamais  laissé  percer  l'intention  d'y 
toucher.  Cela  dura  ainsi  quatre  mois, 

(  n  jour  qu'une  course  assez  longue  m’avait  retenu  pendant  quel¬ 
ques  heures  loin  de  nos  bureaux*  je  fus  étonné,  en  \  rentrant,  de 
trouver  le  local  désert.  Employés  et  serviteurs,  tout  s'élail  éclipsé,  À 
wllc  vue,  l'idée  d’ u no  immense  mystification  me  saisi  l :  je  vis  eoinini; 


mi  «roufl'i'c  ouvert  sous  mes  pus.  Pur  un 
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Un  la  main  a  la  poche  ou  je  tenais  la  def  de  ma  misse  :  relie  clef  v 
était;  cela  me  rassura  un  peu.  J’examinai  le  coffre  :  aucune  Irace  «lu 
violence  ne  s'y  laissait  voir.  Je  rouvris.  Monsieur,  il  était  vide!!!... 
Le  misérable  en  avait  une  double  ciel. 

F  perdu,  désespéré,  je  m’élançai  vers  nia  chambre  avec  le  pressen- 
limenl  d'un  nouveau  malheur*  J’appelai,  je  H  torchai  dans  tons  les 
sens,  dans  tous  les  coins:  personne,  personne.  File  aussi,  Malvina 
avait  disparu. 


Tant  de  secousses  me  vainquirent;  un  nuage  passa  devant  mes 
yeux;  mon  cœur  baïtail  au  point  que  je  crus  qu'il  allait  se  rompre, 
les  oreilles  me  sifflaient,  lotis  les  objets  tourbillonnaient  autour  de 
moi,  je  tombai  comme  un  homme  ivre,  et  m’évanouis. 
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J'ignore,  poursuiwt  Jérôme,  combien  de  temps  dura  mon  éva¬ 
nouissement.  et  ce  «jut  eut  lien  pondant  cet  intervalle.  A  peine  me 
reste-t-il  lin  souvenir' confus  du  moment  où  je  revins  à  moi.  Ma  pre¬ 
mière  sensation  fui  celle  d'une  lassitude  générale,  d'une  prostration 
complète.  Mes  mem lires  étaient  Jirisés  enitune  à  la  suite  d’un  exercice 
violent:  une  don  leur  aiguë  me  parcourait  la  tète  et  l’étreignait  avec 
la  force  d’un  cram pon  de  1er.  Mon  lirais  gauche,  comprimé  par  un 
bandage,  était  engourdi  an  point  que  j’essayai  en  vain  de  faire  jouer 
les  phalanges  de  la  main.  À  plusieurs  reprises,  je  voulus  ouvrir  les 
yeux,  mais  les  muscles  11e  servaient  plus  ma  volonté.  On  eût  dit  que 
mes  paupières  étaient  de  plomb,  que  la  mort  les  avait  scellées, 
l'ouïe  seule  recouvrait  peu  à  peu  ses  fonctions.  On  parlait  à  mes  côtés, 
et  les  sons,  qui  ne  m’arrivaient  d'abord  que  comme  un  vague  bour¬ 
donnement,  prirent  à  la  longue  un  sens  plus  précis,  une  signification 
plus  nette. 

«  Mademoiselle,  ne  vous  inquiétez  pas.  disait-on,  la  syncope  louche 
à  sa  fin.  Le  pouls  se  rétablit,  le  masque  s'anime. 

—  Carabin,  répliquait  une  voix  de  lènnne,  parlez-moi  avec  la  fran¬ 
chise  de  votre  âge.  Je  veux  sauver  mon  Jérôme,  voyez-vous.  Si  vous 

*1 

"Mes  pas  cio  forera  vouez  4  e  sans  tortiller,  lirai  chercher  M,  huppy- 
frin,  s  il  le  faut.  Il  en  coûtera  ce  (pi' il  en  coûtera.  » 

Maigre  I  clat  de  demi-léthargie  ou  je  me  trouvais,  la  voix  qui  par¬ 
lait  ainsi  me  frappa  :  il  me  semblait  qu’elle  m’était  familière.  Je 
redoublai  d’attention. 

«  finissez,  carabin*  point  de  ces  manières.  Soyons  à  notre  malade, 
monsieur. 
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]|  m  v  ü  |>Éi is  rien  a  lîi i îv,  mademoiselle.  !  nus  saignées  coup  sur 
coup;  flouillaud  ne  Peul  pas  mieux  traité. 

—  Non  :  c’est  que  peut-être  vous  regardez  à  la  dépense.  Pas  de  en, 
carabin.  On  meltra  tout  en  plan  plutôt  que  de  refuser  un  médicament 
quelconques  ce  pauvre  chéri.  (J  a  serait,  un  cataplasme  de  poudre  d’or, 
qu'ou  le  hu  passerai!  tout  de  même.  Allez  toujours  ;  il  y  a  crêdil 
illimité  ('liez  le  pharmacien. 

—  (Test  inutile,  le  punis  conliuuea  se  relever:  le  malade  va  re¬ 
prendre  connaissance.  La  laitreUe!  la  lancette!  Tl  n\  a  rien  de  tel. 
ma  belle  enfant. 

— ■  Possible,  mais  à  lias  les  [mites,  » 
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Pendant  cette  conversation,  le  sentiment  de  ma  position  ni' était 
rmluellemeol  revenu.  Le  son  de  voix  me  rattachait  au  passé  avec 
une  telle  puissance»  que  mes  idées  s’éclaircirent  par  degrés»  et  que 
ma  mémoire  se  ranima.  Vaguement,  je  comprenais  que  Mal vina  n é- 
tait  pas  loin,  qu  elle  m’était  revenue,  qu  elle  veillait  sur  moi.  Cepen- 
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dant  je  n  usais  pas  me  livrer  à  cette  pensée  :  je  craignais  que  ce  ne 
lïit  mi  rêve*  une  illusion  de  malade*  Il  fallut,  pour  me  convaincre, 
que  la  vue  vînt  confirmer  le  témoignage  de  fmiie,  En  entrouvrant 
les  yeux,  je  l’aperçus  .[ui  se  tléfemlnil  avec  résolu  lion  contre  les  l'ami- 
linrités  d  u 1 1  jeune  homme ,  Plus  de  dente,  détail  elle  :  il  iT y  avait  pas  à 
s'y  tromper*  Je  jetai  un  cri  : 

«  Ma)  vina  !  n 

Elle  11e  fit  qu'un  bond  jusqu1  à  mon  lit  : 

«Tiens!  tiens!  tiens!  Le  voilà  qui  revient  sur  l' eau*  cet  agneau 
adore*  Enfin!!!  ça  n’est  pas  malheureux!  Carabin*  cette  cure  vous 
fera  honneur*  » 

Le  jeune  homme  s'approcha  et  me  lata  le  pouls;  je  vis  que  j  avais 
affaire  à  un  docteur  imberbe,  joli  cavalier  d'ailleurs,  et  d 'mie  heu* 
reuse  physionomie. 

«  (7 es!  un  voisin*  dit  Malvina;  mansarde  en  lare*  septième  au-des¬ 
sus  de  L entre-sol  :  gan; un  plein  de  moyens,  mais  entreprenant  auprès 
des  femmes.  Tu  as  bien  fait  de  ressusciter. 

—  Àh  ça!  et  toi*  comment  es-tu  ici?  lui  dis-je. 

—  Je  h1  conterai  cela  quand  lu  seras  sur  pied*  reprit-elle  eu  faisant 
nue  pirouette.  Le  carabin  a  recommandé  le  silence*  [lois  mi  verre  do 
fi  sine  et  ferme  liril  là-dessus  :  c'est  tout  ce  qu’on  peut  le  permettre.  » 

Je  lis  ce  qu  elle  voulut  :  à  peine  m’en  restait-il  la  force.  Le  jeune 
praticien  donna  encore  quelques  instrnetiom*  et  s’en  alla  en  promet¬ 
tant  de  revenu’.  Il  y  avait  à  craindre  qui*  la  lièvre  ne  se  déclarai  après 
une  aussi  rude :  secousse.  Elle  vint,  en  effet*  et  avec  nue  grande  \io- 
Jence.  Pendant  finit  jours  et  huit  nuits,  Malvina  ne  quitta  pas  le  che¬ 
vet  de  mou  lit,  épiant  mes  moindres  mouvements,  surveillant  mon 
délire,  essuyant  la  sueur  qui  me  baignait  le  usage.  Le  cerveau  était 
pris,  et  le  mal  me  jetait  tantôt  dans  une  agitation  extrême,  tantôt 
dans  un  assoupissement  profond*  Le  bitume  de  Maroc  jouait  un  grand 
rôle  dans  mes  rêves;  il  m'apparaissait  sons  Imites  les  formes,  avec 
mille  prestiges;  il  se  d  langeait  en  palais,  en  monuments,  en  cathé¬ 
drales;  if  réalisait  les  merveilles  du  prospectus.  L’odieuse  ligure  de 
mon  escroc  était  l'accompagnement  obligé  de  ces  usions  qui  m'inon¬ 
daient  le  cceiir  d'amertume  el  d 'angoisse.  Cela  dura  ainsi  pendant 
plus  d'une  semaine*  et  Malvina  se  montra  héroïque  {le  dévouement. 
Elle  supporta  sans  faiblir  le  spectacle  de  colle  bille  douloureuse  où  la 
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puissance  de  la  jeunesse  balançait  seule  les  progrès  de  la  destruction, 
rie  lui  dus  la  vin,. monsieur:  ses  soins  nie  sauvèrent.  A  la  suite  d'une 
dernière  crise,  la  lièvre  tomba.  J'étais  hors  de  danger. 

Durant  les  premiers  jours  de  ma  convalescence t  il  me  revint  que 
j  avais  une  énigme  a  éclaircir,  (iommenl  expliquer  (absence  et  le 
retour  de  Malvina?  h  était,  monsieur,  un  abîme  d'iniquité  que  la  pau¬ 
vre  tille  me  dévoila  plus  lard. 

a  \ois-lu,  moji  petit*  me  dit-elle,  il  y  a  de  quoi  donner  cent  trente 
pulsations  à  la  minute.  Figure-toi  que.  le  matin  de  son  départ,  ce 
monstre  de  Floudiippe  nie  propose  d'aller  te  rejoindre  à  Bercy  pour 
y  manger  en  commun  une  matelote. — C’est  bien*  que  je  dis,  puisque 
Jérome  en  est,  j’ai  mon  chaperon,  j’accepte:  ça  nie  va.  ]j  me  fait 
monter  dans  un  fiacre  et  nous  roulons.  Quand  nous  sommes  a  Bercy* 
nen  d(i  plus  étonné  que  moi  de  voir  le  sapin  gagner  la  campagne, 
toujours  sons  prétexte  de  matelote.  Cela  me  donne  a  réfléchir,  mais 
je  dissimule  a  lin  de  vérifier  jiisqifoii  mon  droit1  poussera  l'audace. 
.Nous  passons  lamllans,  Uiarenton  ;  très-bien  ;  c’est  un  [jeu  fort  de 
matelote,  tuais  ça  commence  a  devenir  curieux.  Maintenant  voici  le 
s n | lerîii ti  1  «  a  demi-lieue  plus  loin,  le  lian  e  s'arrête  en  pleine  roule. 
Qu  est-ce  que  je  vois  alors  en  fait  de  matelote,  mon  petit?  Une  berline, 
rien  que  ça,  avec  deux  postillons  et  quatre  chevaux  blancs.  FxcuseSî 
du  peu.  Je  cherche  des  yeux  le  milord  a  qui  appartient  cet  équipage  : 
le  milord,  c  csl  Houchippe.  Il  abaisse  le  marchepied  et  me  prend  par 
la  ruant  pour  ni  insérer  dans  le  carrosse;  exactement  comme  dans 
J/.  I)ttpQiif?  de  Unul  de  Koch.  —  Ça  prend  couleur,  que  je  me  jiensc: 
voyons  ou  il  veut  eu  venir,  Vu  fait,  il  ne  rue  dévorera  pas,  et  s  il  s’é- 
carfo  des  lois  de  la  civilité,  je  me  mettrai  sous  la  protection  delà  gen¬ 
darmerie.  Je  me  risque  donc,  je  monte  dans  la  berline,  une  voilure 
Li'es-bou  goure,  E  rès-rossne,  faut  rendre  justice  a  ce  misérable. — 
Üir!  clac!  !ouHU\  postillon:  on  part.  Connue  dans  fAulihre  de  Mont- 
fenwiL  lu  sais.  C  était  le  moment  de  demander  une  explication; 
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en,  et  c  lie  matelote?  lui  dis-je.  Il  se  met  à  rire. — Vous  allez 
foui  savoir,  qu  il  me  répond.  Alors  ce  monstre  d'homme  commence  à 
me  raconter  comme  quoi  il  a  lait  sauter  la  grenouille  de  la  société,  et 
i  mmne  quoi  il  veut  m  escamoter  par  la  même  occasion.  Tu  devines 
1  bondis  il  horreur  a  cette  déclaration.  —  Ali  ça!  lui  dis-je,  mais 
vous  clés  donc  un  particulier  dépourvu  de  Ionie  espèce  de  délica- 
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(esse?- — Malviua,  calmez-vous!  —  lu  vrai  Cosaque,  un  forban.  un 
Papnvoinc,  un  goujat!  —  Malviua!  -  Postillon,  ouvrez  lu  portière;  j<? 
veux  aller  faire  ma  déclaration  au  juge  de  paix  le  plus  voisin.  — 
Allons,  Malviua,  —  V  approchez  pas,  scélérat  !  ou  je  fuis  un  événe¬ 
ment.  Postillon!  postillon!  arrêtez!  —  (Jua  ml  ce  chenapan  vit  que  je 
le  prenais  sur  ce  ton,  et  que  je  crierais  jusqu'à  extinction  de  chaleur* 
naturelle,  il  rélléehit  qu'il  fallait  avant  tout  sauver  la  caisse.  Il  lif 
arrêter  la  berline  et  m’aida  à  descendre;  puis,  sans  médire  seule¬ 
ment  bonjour,  il  repartit  au  grandissime  galop,  \  mu x  pandour,  va! 
J'étais  fraîche,  à  22  kilomètres  de  I Jn ris  cl  en  brodequins  gris-perle  ! 
K n fin  je  rencontre  un  coucou  et  je  me  tire  il  ulfuire,  Voilà  1  histoire, 
mon  petit  ;  c'est  tout  un  roman,  n’est-ce  pas?  On  ne  mY  prendra  plus 
à  courir  après  des  ma  te  lûtes,  m 

Ainsi  toutes  les  circonstances  de  mon  malheur  étaient  éclaircies  : 
l’escroc  avait  fui  à  l'étranger  et  se  trouvait  dès  lors  à  l’abri  des  pour¬ 
suites.  Je  restais  seul  sous  le  coup  de  la  responsabilité  qu  il  m  avait 
péri  idem  e  n  [  créée.  L’avenir  se  présentait  à  moi  sens  les  couleurs  les 
plus  sombres.  Au  lieu  d'avancer,  je  reculais;  loi  il  d  atteindre  à  une 
position  sociale,  je  voyais  les  obstacles  surgir  de  toutes  parts.  Ou  est¬ 
er  donc  qu’une  vie,  monsieur,  dont  les  abords  sont  si  difficiles  et  ou 
les  plus  belles  années  se  consument  dans  I* impuissance  et  dans  le 
tâtonnement?  Que  faire?  qu’essayer  encore?  Je  me  laissais  aller  au 
découragement  et  à  la  1  rislesse,  L'existence  me  pesait;  je  regrettais 
parfois  que  la  maladie  m’eut  épargné.  Malviua  cherchait  bien  à  me 
distraire,  mais  la  mélancolie  était  la  plus  llbrte.  Antre  jeune  docteur 
devait  seul  achever  ma  guérison.  Il  faut  vous  dire  que  nous  nous  étions 
étroitement  liés.  Il  se  nommait  Saint-Ernest;  il  venait  de  prendre 
ses  grades*  Lai,  ouvert,  résolu,  ce  garçon  nrlail  jamais  à  bout  d  ex¬ 
pédients.  Il  aimait  Malviua  à  cause  de  sa  gaieté,  et  moi  comme  son 
premier  malade.  Mes  habitudes  de  familiarité  s'étaient  déjà  établies 
entre  nous,  e*  Tu  m'appartiens  Jérome,  me  disait-il  souvent;  si  tu  ne 
meurs  pas  de  mon  fait,  je  serai  volé.  » 

Evidemment  j’avais  alors  besoin  d  une  diversion,  et  1rs  impressions 
iln  passé  ne  pouvaient  céder  qu  à  une  préoccupation  nouvelle.  (Test 
là  ce  que  Saint-Ernest  voulait  amener,  et  le  topique;  souverain  qui 
devait  couronner  sa  cure,  Malviua  se  meNail  en  quête  de  son  coté*  On 
s'adressa  aux  bureaux  de  placement,  qui  nYiirriil  à  ollVie  qu  un 
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poste  de  Irm  iir  de  livres  riiez  un  iabrieant  d';i lltiiiiiflles  chimiques; 
encore  demandait-on  un  cautionnement  de  cent  éeus  cl  cinquante 
francs  pour  les  honoraires  de  lagence,  LJil  frotteur,  un  garçon  de 
caisse  auraient  trouvé  de  remploi  dans  les  vingt-quatre  heures,  mais 
an  jeune  homme  littéraire,  un  poêle,  un  socialiste,  ne  pouvait  parve¬ 
nir  a  se  rendre  utile  et  à  s'occuper,  Kvidemnuml,  l'équilibre  des 
tondions  n’es!  pas*  dans  noire  monde,  ce  qui!  devrait  être*  Les  édu¬ 
cations  d'élite  sont  celles  qui  aboutissent  avec  !c  plus  de  difficulté. 
Llnslnmient  sert  d'autant  moins  qu'il  semble  acquérir  plus  de  puis¬ 
sance*  llela  tient  à  ce  fatal  usage  des  distinctions  et  des  calcgories  que 
Initie  société,  meme  déniocrnlique,  a  jusqu'ici  maintenues.  On  s'ob¬ 
stine  à  considérer  de  certaines  professions  connue  dignes  et  hono¬ 
rables  par-dessus  les  autres,  cl  le  plus  grand  nombre  s'y  précipite. 
Qu'en  résulte-t-il?  qu'on  s’y  étouflé  et  que,  pour  se  tirer  d'affaire,  on 
abaisse,  on  dégrade  la  profession.  Dîtes  donc,  une  lois  pour  toutes. que 
c’est  l'homme  qui  honore  la  lonrliun.  et  qu'un  bon  ouvrier  rend 
plus  de  services  à  la  société  qu’un  méchant  écrivain.  Mors  vous  serez 
dans  le  vrai,  et  l'équilibre  dans  les  diverses  carrières  se  rétablira  de 
lui-même.  Le  bel  avantage,  vraiment,  que  celui  d’avoir  une  Joule 
inquiète  de  postulants  pour  des  places  déjà  pr  ises  :  écrivains  sans 
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sans  emplois,  artistes  sans  rmitmamles,  [io|im Inl imi  improiluclivc, 
presque  parasite,  que  les  atteintes  <le  la  misère  ne  gitérisscnl  pas 
toujours  des  inspirations  de  r orgueil. 

J'étais  destiné  à  vivre  longtemps  de  cette  vie,  monsieur,  tant  les 
illusions  sont  opmi aires  quand  on  est  jeune.  H  fallait  plus  d’une  leçon 
avant  que  j’eusse  un  sentiment  plus  vrai  des  réalités  et  des  notions 
plus  saines  sur  les  choses  de  ce  monde.  Les  échecs  me  rendaient  bien 
accessible  h  la  réflexion,,  niais,  au  premier  appel,  je  me  mettais  de 
nouveau  en  route  vers  des  conquêtes  fantastiques.  I  n  jour,  Saint- 
Ernest  arriva  milieux  dans  notre  mansarde  :  jamais  je  ne  lui  avais  vu 
le  teint  plus  animé,  la  physionomie  plus  triomphante  : 

u  Mes  amis,  dît-il,  je  tiens  rinstniment  de  notre  fortune.  Nous 
allons  tous  nager  dans  l'or.  1  n  hoinnir  de  finance,  dont  je  soigne,  le 
palefrenier,  a  une  intrigue  de  cœur  dans  les  coulisses  de  l' Opéra.  Il  veut 
ldi  n  1er  un  journal  pour  soutenir  sa  protégée  contre  un  directeur 
tyrannique  et  libertin.  C’est  la  cause  des  opprimes;  je  me  suis  offert 
pour  la  défendre.  Voilà  ton  affaire,  Jérôme  ;  tu  es  un  homme  de  style, 

luferasi.es  preuves,  (  n  journal,  <l' ailleurs,  e'esl  . arme,  ces!  une 

chaire,  <’esl  une  Iribune,  c’est  un  quatrième  pniivoir.  Enfin,  nous 
pourrons  lui  dire  son  fait,  à  cette  société  qui  méconnaît  des  êtres  de 
notre  valeur!  Elfe  n’a  qu'à  bien  se  tenir,  nous  lui  ferons  une  rude 
guerre.  » 

L’exaltation  de  Saint-Ernest  était  si  grande,  que,  pendant  vingt 
minutes  au  moins,  je  ne  pus  parvenir  à  placer  un  mot.  Cependant, 
lorsque  ce  volcan  de  paroles  se  fut  refroidi,  j'essayai  quelques  objec¬ 
tions.  Le  but  était  louable,  hô  disais-je;  mais  le  point  de  départ 
Pétait-il?  Nous  convenait-il  de  servir  les  amours  linanciers  de  ce 
Jupiter  et  de  nous  faire  les  ehampions  de  sa  I tanné?  Le  jeune  docteur 
avait  réponse  à  tout;  il  trouvait  mes  scrupules  puérils,  ridicules; 

Malvina  ajoutait  à  res  épithètes  celle  de  stupides  ;  j'étais  battu  des  deux 
côtés. 

«Ne  soyons  point  si  casuisles.  Jérôme,  ajoutait  mou  ami.  L'inten¬ 
tion  purifie  tout.  Madeittoiselle  Fifiue  est  nue  danseuse  fort  agréable  : 
on  peut  faire  son  éloge  sans  offenser  Terpsicliore.  [Tailleurs.  est-ce 
là  notre  affaire,  à  nous?  Il  nous  fallait  un  levier,  nous  allons  l'avoir. 
Nous  ne  serons  plus  alors  des  individualités  obscures,  sans  impor¬ 
tance.... 


ÎS 


JKIIUME  S'ATUIiilT 


—  Des  gringalets,  disait  Halvina  en  appuyant. 

_ Nous  serons  des  puissances:  il  faudra  compter  avec  nous.  Cria 

nous  assure  une  position, 

—  Et  des  1  ofres  aux  théâtres*  »  continuait  ma  fleuriste,  que  le  coté 
positif  dominait  toujours. 

Je  me  rendis,  et  cette  luis  avec  joie,  il  faut  1* avouer*  Cette  position 
du  journaliste  était  un  de  mes  rêves  :  je  l'avais  toujours  enviée*  Eta¬ 
blir  entre  sa  pensée  et  la  pensée  de  tous  une  communication  quoti¬ 
dienne;  s  inspirer  de  l'opinion  publique  pour  la  résumer  et  E expri¬ 
mer;  se  faire  l'écho  des  sentiments  élevés  et  des  plaintes  justes;  sur¬ 
veiller  le  mouvement  politique,  littéraire,  économique  d*un  pays:  ne 
rien  laisser  d'inexploré  dans  le  domaine  des  arts,  dans  la  sphère  des 
institutions*  dans  la  région  des  faits  comme  dans  celle  de  la  pensée; 
s'emparer  de  tout  un  monde  de  lecteurs,  tantôt  par  la  raison,  tantôt 
par  I* esprit,  un  jour  par  le  drame*  l'autre  jour  par  En! Irait  comique; 
embrasser  le  globe  entier  et  eu  retracer  la  vie  heure  par  heure,  n’y 
a-t-il  pas  là  de  quoi  tenter  l'ambition  d’un  homme,  si  vaste  qu'elle 
soit;  et  quand  ce  programme  ne  devrait  être  suivi  que  d'une  réalisa¬ 
tion  incomplète,  n  est-il  pas  beau,  séduisant,  glorieux  d’oser  l'envisa¬ 
ger*  sans  faiblir,  et  de  se  le  proposer  comme  idéal?  l?our  moi,  je  lus 
subjugué  et  je  souscrivis  à  tout  ce  que  voulut  Saint-Ernest. 

Malheureusement,  mes  embarras  u’élaieul  pas  finis.  Comme  gérant 
de  la  société  du  bitume  de  Maroc*  j’étais  en  hutte  à  une  foule  de  pour¬ 
suites.  Chaque  jour  il  tombait  une  feuille  de  papier  timbre  chez  le 
portier,  à  mon  intention  et  à  mon  adresse.  Elles  se  ressemblaient 
toutes  par  une  teneur  cruellement  uniforme. 


«  Pour  se  voir  ledit  Napoléon,  Pâturât,  aux  il  Us  noms ,  condamner  au 
<<  remboursement  de  la  somme  versée  dam  ladite  société  par  ledit  ikman- 
«  deur,  non  compris  (es  intérêts,  arrérages ^  dommages-interets  fégitîtne- 
ù  meut  dus,  et  sans  préjudice  des  peines  correctionnelles  encourues  aux 
«  termes  de  l’ article  405  du  (iode  pénal.  » 


J'allais  être  traduit  en  justice,  me  voir  flétri  par  un  jugement,  tan¬ 
dis  que  le  misérable  «pii  avait  emporté  le  fonds  social  menait  grande 
vie  à  Tel  ranger.  C'était  une  triste  perspective*  Je  m'ouvris  à  Saint- 
Ernest,  qui  m'aboucha  avec  nu  jeune  stagiaire  nommé  \  nlinonl .  notre 
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lu  as  in  le  p;mi  ci  k*  coukau  pour  faire  ta  fur  lu  ne 
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du  liant  *  Il  a  I  la  voir  1rs  arhonnairos,  leur  tk\ ma  situation, 
wiloimia  bonne  foi,  mu  jeunesse.  retraça  les  déplorables  rimmsliincrs 
tir  cotte  affaire.  l^irinï  ces  hommes  il  on  est  tjtii  furent  arruimno- 
dants;  mais  d'autres  se  montrèrent  moins  traitables,  Croiriez-vous, 
monsieur,  ipje  ITm  iTen \  exigeait  nnn-seulemeiil  un  remboiirscmcuf 
i  ni  lierai,  mais  encore  1rs  bénéfices  présumés  de  l'exploitation  ?  Yal- 
mont  parvint  à  modérer  ces  prétentions  excessives,  et  par  une  Imnv 
action  il  obtint  que,  moyennant  dix  mille  (Va lies  de  dividende,  refin 
affaire  serait  assoupie. 

Dix  mille  francs,  refait  raisonnable  :  ma  première  école  valait  bien 
cela:  niais  cm  les  trouver?  Ln  temps  pressait  :  un  délai  dr  dix  jours 
me  séparait  à  peine  de  celui  de  laudicnce.  Je  pris  un  parti  déses¬ 
péré  ijallai  voir  mon  omde  le  bonnetier,  elt  les  larmes  dans  les  yeux, 
je  lui  raconta!  tout.  Le  brave  homme  me  lit  d'abord  mu  accueil  sévère; 
mais,  ijuand  il  vit  ma  douleur,  relie  "lace  se  fondît, 

c  Jerome,  dit-il,  ce  m  est  pas  dix  mille  Ira  lies  <pi  il  te  faut,  mais 
c-incpiante  mille.  Les  Malui'ot  n  mil  jamais  demandé  grâce  à  personne. 
Le  i|uon  doit,  d  faut  le  payer,  \  ma  mort,  tu  trouveras  cela  de 
moins.  Donne-moi  tes  papiers,  je  me  charge  de  l’alla  ire. 

—  Mon  bon  onde  ! 

—  Maintenant,  uuix-lu  ipiej'y  ajoute  nu  conseil?  l  u  bals  une  mau¬ 
vaise  marche  :  ta  vanité  le  perdra.  Tu  as  n  i  le  pain  et  le  couteau  pour" 
luire  ta  fortune.  Le  commerce  es!  sur,  la  maison  ancienne,  bien 
famée,  l'achalandage  excellent,  Oiiohpir  vieux,  je  liens  tète  à  la  hosu- 
gue,  mais  pour  foi  seul.  Tu  es  le  fils  de  mon  frère,  le  dernier  tpii  reste 
de  noire  nom.  Je  mourrai  a  la  peine,  mais  j'aurai  rempli  mon  devoir 
jusqu'au  bout,  » 

Le  digne  parent  s'arrêta  la;  je  vis  bien  qu'il  n'osai!  pas  conclure, 
el  que,  par  do I ica I esse,  il  me  laissait  le  soin  d'achever  sa  pensée. 
Mêlas!  je  résislai  encore  :  a  la  vue  des  . . mets  de  coton,  ma  répu¬ 

gnance  inslincfive,  presque  nerveuse,  était  revenue.  D'ailleurs,  j'a¬ 
vais  alors  en  perspective  mie  carrière  qui  me  promettait  quelque 
gloire,  L  idée  de  rendu1  mon  oncle  lier  de  mes  succès,  de  faire  rejail¬ 
lit*  un  peu  dYelriî  sur  cet  humble  nom  de  IVihimL  me  remplissait  fmil 
entier,  \ussi  pris-je  mi  Ion  solennel  pour  répondre: 

«  l'êre  l'aluml.  lui  dis-je,  je  ne  une  demande  une  sj\  mois,  ef 
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vous  mirez  de  mes  nouvelles.  Si  ra  ne  tourne  pas  alors  comme  vous 
l'entendez,  la  brebis  rentrera  an  bercail. 

—  Et  ce  jour-là,  nous  tuerons  le  veau  pras,  me  répondil  le  brave 
homme,  Tache  que  ce  soit  de  mou  vivant,  Jérôme.» 
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En  nous  i nît îaul  a  son  jiroji'l  (eesl  .lérnmeqm  continue  à  parler), 

!  '  a  a  1 1  i  Saint-Eruosl  en  avait  mi  peu  exagéré  l'importance.  Avec  le^  loU 
r j h j  refissent  In  presse^  In  fondation  dune  rouille  quotidienne  réesl 
pus  une  bagatelle,  même  pour  un  banquier  amoureux.  Il  s  agil  de 
renl  mille  Ira  ne  s  de  eauLinnueineiil ,  de  Irais  ch1  limhre  ei  de  poste,  el 
ri  une  loule  île  dépenses  accessoires,  A  uni  ne  fantaisie  nYsl  plus  cou 
leuse  pne  relle-là:  les  meutes,  les  chevaux  de  race  ne  mènent  pas 
plus  nmiiemenl  une  Corinne.  Noire  (maucier  calculait  trop  bien  pour 
l'ignorer,  et  lenail  trop  à  sa  c  aisse  pour  y  pratiquer  une  lu  robe  irré¬ 
parable.  Il  consentait  donc  à  faire  irn  sacrifice  en  faveur  de  Terpsî- 
cliore,  mais  il  avail  le  soin  de  le  limite!1.  Il  ouvrait  un  crédit  aux  ran¬ 
cîmes  de  sa  déesse,  ruais  ta  vengeance  éfail  a  prix  fixe;  elle  ne  devait 
pas  dépasser  douze  billets  de  banque. 

Douze  mille  francs  pour  fonder  un  journal,  cYîlail  un  mince  denier: 
il  fallait  pourtant  s’en  contenter.  Le  comité  de  rédaclimi  s'assembla. 
Outre  Saint-Ernest  et  moi,  il  rnm prenait  Aalmonî  le  stagiaire  et  un 
jeune  puhliciste  de  ses  amis  cpn  apportait,  comme  litres,  quatre 
articles  refusés  aux  feuilles  littéraires  alors  en  vogue.  Malvina  avait 
voix  consnllalive.  Les  plus  vastes  questions  furent  agitées  dans  celle 
première  séance.  On  y  parla  du  gouveniemejil,  du  niinislère,  du  pré¬ 
fet  de  police,  du  directeur  de  l'Opéra  et  meme  de  l  lilro  suprême. 
Chacun  opina  a  son  loue  sur  ces  points  délicats,  qui  donnèrent  lieu  a  de 
graves  dissidences.  Cela  rappelai!  constituer  limité  du  journal.  Toute¬ 
fois  ce  nYlail  pue  le  moindre  embarras.  Ouelle  allait  être  la  périodicilé 
de  la  feuille,  son  titre,  son  format,  son  prix?  Voila  ce  pu  il  iuipor- 
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lail  de  dérider,  Lu  mnjnrifé  voulait  un  oiüaue  ijiiul idien,  poliliijiie  H 
de  «Tiimlr  dimension.  YalimuiL  ni  ^nirmi  ivlléehi.  ViHTPla  à  lemps  : 
il  rappela  fr  lexle  du  In  loi,  parla  du  runfiminrmrnL  ef  ramena  lus 
rfmsrs  sur  leur  vrai  (errain.  Kufin.  après  I  ie:iiic'Oii|i  de  diva  «ratio  us,  il 
lui  rmiiimi  (pie  fou  devail  se  miilenler  du  rôle  le  (dus  Inimitié  ol  du 
lai iji  le  plus  mudesle.  Ou  fixa  lu  litre  : 
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L-i  |iulihi|iir  pouvait  \  rire  abordée,  maïs  avec  des  noms  supposés  et 
sous  drs  formes  n lli'jr'iH"ïi[mis-  \  bmiammilé,  I r  comité,  en  se  s<;|>;i- 
ranl  .  me  confia  la  rédaction  en  chef,  Saint-Ernest  devait  tenir  la 
misse.  Malvenu  le  registre  d'abonnements.  ce  qui  se  trouva  être  une 
véritable  sinécure. 

le  spécimen  de  l‘  Ufût;  lut  une  grande  affaire.  hlincmt  île  nous  vou- 
laii  v  lancer  son  mot,  s'v  dessiner  carrément,  y  marquer  sa  place.  Le 
plus  exigeant  était  Max,  ce  jeune  publiciste  qui  avait  eu  quatre  articles 
Inès  sous  lui.  Il  appartenait  à  la  famille  des  prosateurs  e  lie  velus  H 
intarissables,  [/espace  n'était  rien  pour  sa  plume;  le  premier  jour, 
U  apporta  de  quoi  remplir  dix  numéros,  J  eus  tontes  le*  peines  du 
monde  à  le  rappeler  à  des  proportions  plus  discrètes.  Saint-Ernest  lit 
un  article  sur  Vnlmmtl;  Valmout  fit  un  article  sur  Saint-Ernest  :  I  un 
était  présenté1  comme  le  l\pc  du  parlait  avocat,  Huître  comme  le  mé¬ 
decin  modèle.  .1  v  ajoutai  un  sonnet  sur  mademoiselle  Filme  et  une  ou 
deux  pochades  contre  le  directeur  barbare  et  indélicat.  Avec  quel- 
qurs  rpigrnmmes  sous  la  rubrique  de  Piqûres  et  une  chronique  de 
théâtres,  fi /Upc  eut  de  quoi  faire  son  outrée  dans  le  inonde,  thi  le  tira  a 
mille  exemplaires,  et  ou  le  distribua  généreusement  dans  tout  Paris, 

(Juand  je  mis  le  pied  clans  la  rue,  le  lendemain,  il  me  sembla  que 
j’étais  V  objet  de  bullriilioii  universelle,  .lavais  signé  la  feuille  comme 
rédacteur  en  chef,  et  je  me  voyais  mêlé  à  lu  sensation  profonde  qn  elle 
devait  occasionner.  Il  était,  impossible  que  mon  nom  ne  lut  pas  dans 
toutes  les  bouches  et  ne  fournît  pas  matière  à  mille  commentaires 
bette  pensée  me  grandissait  de  six  pouces.  Tout  regard  de  passant, 
menu1  lé  plus  distrait,  rue  paraissait  ou  nue  approbation  ou  une 
ironie  ;  je  soignais  ma  marche,  je  composais  mon  maintien  comine 
un  homme  qui  pose.  \  travers  les  vitres  des  cales  et  des  cabinets 
de  lecture*  je  cherchais  a  in  assurer  si  1’  1  xpic  était  en  main  et  si  les 
habitués  se  barrai  baient .  le  croyais  reconnaître  le  format,  la  vignette 
de  notre  feuille,  et  mon  cœur  .s'épanouissait  a  b  idée  d  un  succès  fabu¬ 
leux.  Dans  le  bureau  du  journal,  ce  succès  ne  faisait  plus  question. 
J'y  trouvai  la  rédaction  entière  réunie. 

■I 

e  Quel  numéro  renversant,  s'écriait  Max.  le  prosateur  chevelu, 
homme  c'est  écrit  !  connue  cVst  touché! 

—  \nila  enfin  un  journal  !  ajoutait  Saint-Ernest.  Il  laul  avouer  que 
Vnlmmil  est  une  bien  agréable  plume. 
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JÉRÔME  l’ A  TU  ROT 

-  A|hvk  JSiiiiil-Krjifsl.  impliquait  Valmotil.  Tu  as  dans  ieslvlr 
mji  ne  saurai!  dire  quel  moelleux,  quelle  grâce,  quel  ||0l,t 

--  Kl  vous  oubliez  notre  rédacteur  eu  ebef!  reprenait  Ma\.  En 
voilà  un  ifiii  est  destiné  :i  faire  révolution  dans  la  périodicité  litté¬ 
raire.  Il  y  a  en  lui  la  grâce  de  Jean-Paul  unie  à  la  finesse  de  Sterne  : 
TU  a  nia  et  Corpoml  Trim  fondus  ensemble.  C’est  un  Kaekisle  par 

I  expression,  un  llegélîsle  par  la  pensée,  Admirez  la  eoneliision  de 
son  sonnet  : 


1  ►ni-  vcilis  :tvib/  m ii  j m hi  t  «Ir  ivinr  ;  citliii 

. .  Iiilll  vous  ilïiv,  atlunthlr  1 lî 

Avrr  voire  |»riiu  bhmrlir,  :ivrr  Miirv  dos  fin. 
Hlrrilîr/  «IViiv  ftmtphiiw. 


Li‘s1  déliraiil,  ^  imi  la  nnladmii  à  la  mmle.  Si  l'on  peii(  son- 


frmi'  er  lon-la,  on  aura  \ i n t> I  mille  abonnés  avaul  six  semaines,» 

.1  entrai  au  moment  où  cet  enthousiasme  était  dans  son  plus  vif 
parrntysme.  1ht  se  proposait  il  user  de  [a  belle  position  qne  venait  de 
prendre  I  1  sph  pour  réduire  huit  en  poussière  H  faire  eapiluler  le 
Lion \ ei  neinenl .  Max  apurai!  qne  quatre  articles  de  fm  amèneraienl 


I 
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le  ministère  à  eojüpusitiuiu  Sainl-Eniesl  voulait  q ur  le  directeur  de 
l'Opéra  vint  demander  grâce  sons  vingt-quatre  heures,  ValnumL  lui- 
même  se  défendait  mal  de  reî  entraînement  général  et  semblait  con¬ 
venir  que  le  journal  était  appelé  à  de  hautes  destinées.  Nous  nous 
enivrions  ainsi  de  nos  propres  espérantes  et  do  nos  mutuels  éloges. 
Gomment  aurais-je  pu  résilier,  moi  si  accessible  à  lonEes  les  illusions? 
Malvi  na  seule,  avec  son  inébranlable  bon  sens,  al  tend  ail,  pour  [i  rendre 
pari i .  que  des  preuves  matérielles  lussent  venues  confirmer  le  surrés. 
Armée  de  son  registre,  elle  attendait  de  pied  ferme  res  amour*  d'abon¬ 
nés*  comme  elle  les  appelait  dans  sa  langue  pittoresque. 

Les  abonnés  ne  vinrent  pas,  mais  la  rédaction  ne  s'en  émut  guère, 
Elle  vit  là  dedans  une  intrigue  profonde  et  un  machiavélisme  de  la 
part  des  calés  el  cabinets  de  lecture.  V Aspic  paraissait  de  temps  en 
temps,  comme  il  s'j  était  engagé;  mais  il  disparaissait  encore  [dus 
vite.  On  ne  le  voyait  nulle  part  ;  impossible  de  mettre  la  main  dessus. 
Aux  yeux  des  rédacteurs,  la  police  n  était  pas  étrangère  à  cette  éclipse  : 
ils  l'accusaient  de  suborner  les  porteurs  et  de  traquer  dans  les  lieux 
publics  les  numéros  de  ta  redoutable  feuille.  Pour  conjurer  ces 
manœuvres  de  (  autorité,  on  oui  recours  à  divers  expédients*  Par 
exemple,  toutes  les  fois  que  j'entrais  avec  Malviiia  dans  un  t  alé, 
infailliblement  il  s'y  passait  la  scène  su  i  va  nie  : 

<f  Garçon,  Y  Aspic,  disait  la  fleuriste, 

— -  l/as  de  pique?  on  ne  joue  pas  aux  cartes  ici,  répondait  d'un  air 
impassible  le  préposé  aux  orgeats  et  aux  limonades. 

—  G' es!  L  Upi  qu'un  vous  demande,  garçon,  un  journal  très-bon 
genre,  ajoutait  Malviim  eu  insistant. 

—  Alors,  connais  pas. 

—  Gomment!  ou  ne  reçoit  pas  f  I  s/ne,  le  premier  joli  mut  de  Paris! 
mais  ces!  donc  une  baraque,  que  celle  maison?  un  vrai  cale  borgne? 

—  Madame  désire  peut-être  le  Charivari  y  le  Corsai  re%  le  Droit,  la 
(  i  n  zelle  des  I  Vf  b  unaux  ? 

—  I  n  beat!  veuez-y-voir.  (/est  I  ispic  qu'on  veut,  garçon,  e!  rien 
que  Ÿ  Aspic.  Levez-vous,  Jérome;  je  ruùriio  à  consommer  que  dans 
les  bons  coins.  1  n  établissement  qui  se  respecte  doit  avoir  I  ispic 
sur  ses  tables.  Sortons,  » 

La  meme  comédie  pouvait  se  renouveler  dix  lois  dans  une  soirée, 
ma  \  ammrlait  mi  aplomb,  un  sang-froid  merveilleux.  Elle  avait 
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l'instinct  ( I i "s  petites  ressources  et  îles  moyens  de  détail,  \insj.  Sii r- 
le-clminp,  elle  s  était  mise  en  relation  aven  mademoiselle  Eilîne.  la 
danseuse,  et,  par  son  intermédiaire,  elle  entretenait  le  dévouement 
du  banquier,  ali o  <| iTï!  ne  cessât  point  d’avoir,  comme  elle  disait,  le 
cœur  it  ta  poche.  Un  avait  le  soin  de  faire  lire  au  Mondor  les  articles 
«h1  chorégraphie  Lrunseejulanle  où  le  talent  de  sa  svlplnde  était  analysé 
jusque  dans  les  moindres  articulations,  l/éloge  d’un  pas  de  trois, 
lancé  à  propos,  amenait  un  nouveau  sacrifice,  et  la  perspective  d’un 
premier  rôle  tenait  en  haleine  la  générosité  du  protecteur. 

Malvina  était  d  ailleurs  une  si  précieuse  amie!  Mans  les  représen¬ 
tations  ess>  ntiellcs,  elle  arrivait,  chaînée  d  un  bouquet  énorme,  qui 
tombait  du  cintre,  à  un  instant  donné,  aux  pieds  même  de  la  dan¬ 
seuse,  Il  fallait  voir  ensuite  quelle  artillerie  d'applaudissements,  quel 
leu,  quel  intarissable  enthousiasme  !  Malvina  remplissait  la  salle  de 
son  admiration;  elle  aUtutiail^  pour  employer  le  mot  technique,  avec 
un  bonheur  particulier. 

((  On  ne  danse  plus  comme  en,  s'écriait-elle  en  se  renversant  dans 
le  lond  de  la  loge.  Est-ce  battu,  ces  entrechats!  Est-ce  tricoté!  Elles 
peuvent  \  venir  les  autres,  avec,  leurs  jarrets  de  coton!  \h!  bien  oui! 
un  (as  de  bancroehos  qui  intriguent  pour  avoir  les  premiers  rôles!  Si 
ra  ne  lait  pas  pitié!  On  voit  assez  qu  elles  dansent  pour  l'agrément 
particulier  do  directeur.  Bravo,  Filme!  bravo!  Voilà  dos  petits  batte¬ 
ments  un  peu  perlés,  j'espère.  Bravo,  Filme!  bravo,  brava,  hravissi ma  ! 
Fournie  c'est,  dansé!  bravo!  » 

Celle  bienverl lance  de  Malvina  s'étendait  du  reste  à  tous  les  artistes 
abonnes  de  Y  Aspiv.  Dans  ses  excursions  an  sein  des  coulisses,  elle 
était  parvenue  à  recueillir  des  souscripteurs  qu'on  eut  vainement 
attendus  dans  les  bureaux.  Avec  quel  soin  vigilant  elle  surveillait 
celle  clientèle!  quel  dévouement  elle  lui  montrait  en  Imite  occasion! 
Uns  d  une  fois,  dans  un  théâtre  Urique,  elle  nous  rappela  à  noire 
devoir  eu  disant  ;  «  Du  silence,  messieurs,  c'est  un  abonné  qui  chante.  » 
belle  allen! ion  se  retrouvait  en  toute  chose.  Elle  recueillait  les  plaintes 
de  sou  petit  troupeau  d  artistes  cl  nous  forçait  d  eu  être  les  échos. 
Elle  tenait  constamment  notre  zèle  en  haleine.  On  négligeait  trop 
celui-ci.  on  n  appuyait  pas  assez  sur  les  qualités  de  celui-là.  Les  epi- 
J  botes  dont  ou  se  senail  à  leur  égard  étaient  toujours  trop  froides, 
et.  pour  parler  comme  elle,  on  ne  le-.  rluntfffiit  pas  sullisuiiimcnl , 
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\près  doux  mois  d'exercice,  nous  fitiîmrs  tous  par  comprendre  que 
notre  véritable  rédacleur  on  die)  était  Malvina.  Nous  tenions  la 
plume,  elle  dictait * 

Ilélas!  cela  ne  suffisait  pas  pour  assurera  la  feuille  une  existenee 
sérieuse,  [/abonné  semblait  être  nu  être  de  raison,  une  ombre,  une 
chimère.  Les  rédacteurs  avaient  beau  épuiser  les  ressources  de  .leur 
si  vie,  répandre  sans  compter  toutes  les  perles  do  leur  esprit-  rien 
ne  venait.  On  variait  le  fun;  ou  allait  du  cale rnboii r  jusqu' aux  som¬ 
mets  de  r  esthétique;  on  ne  dédaignait  ni  le  jeu  de  mots,  ni  le  rébus, 
ni  le  logngriphe;  ou  alliait  le  plaisant  an  sévère.  Peines  perdues! 
Eunivers  ne  s'ébranlait  pas;  le  gouveinierne.nl  poursuivait  son  chemin 
sans  en  paraître  ému;  le  ministère  tenait  bon  :  le  directeur  de 
l  Opéra  hii-méme,  ce  satrape  industriel,  comme  nous  rappelions,  ne 
capitulait  pas  et  se  renfermait  dans  son  dédain  et  dans  sa  cravate.  A 
cela,  nous  trouvions  bien  des  excuses  :  la  vanité  est  si  ingénieuse! 
Hans  cet  abandon,  Max  voyait  la  preuve  chaque  jour  plus  frappante 
de  rinfluiMicc  que  I  Ispic  exerçait:  on  le  délaissait,  donc  on  le  crai¬ 
gnait,  11  en  avait  été  question  dans  les  plus  hauts  parages,  et  la 
conspiration  du  silence  s  était  organisée  contre  lut.  Comment  expli¬ 
quer  autrement  celte  unanimité  négative,  cette  profonde  indifférence? 
Comment  croire  (pie  IVuvre  de  quatre  hommes  de  si  vie*  pût  rester 
ainsi  méconnue,  sans  effet,  sans  retentissement?  Evidemment,  une 
énigme  ténébreuse  se  cachait  lit-dessous. 

Les  illusions  consolent,  mais  ne  font  pas  vivre.  Le  banquier  était 
arrivé  à  la  limite  de  ses  sacrifices,  et  il  avait  formellement  déclaré 
qu  il  ne  les  pousserait  pas  plus  loin.  L’œuvre  commune  allait  s’éva¬ 
nouir  connue  nue  étoile  filante.  Tant  de  littérature  aurait  été  pro¬ 
diguée  en  vain!  Malvina  lit  un  nouvel  effort;  on  put  prolonger  l’agonie 
de  Y.Upic  pendant  trois  numéros.  Le  ton  y  était  celui  du  malheur, 
plus  aigre,  moins  enthousiaste.  Mademoiselle  1  itine  n’était  plus  une 
sylphide  aussi  incomparable;  le  directeur  barbare  y  était  ménagé. 
Subtrrliige  inutile!  la  danseuse  pleura,  mais  le  banquier-  resta  in- 
llrxible  :  on  avait  épuisé  le  crédit;  il  tenait  scs  engagements  avec  une 
rigueur  mathématique, 

C  est  dans  de  pareils  moments  que  Saint- Ernest  se  montrait  ad¬ 
mirable.  Il  cherchait  les  cas  désespérés,  les  malades  abandonnés  île 
un\\  le  momie,  et  I  Aspic  élail  dans  celle  position. 

s 
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—  Mes  amis,  dit-il,  j  ai  un  moyen  de  sauver  notre  feuille;  le  voici. 
Je  ne  prends  fias  de  brevet  d'invention,  je  vous  le  livre.  Jusqu'à  pré¬ 
sent  un  a  demande  au  public  de  l'argent  en  retour  d  ue  journal  ;  c’est 
trop  d’exigence.  Demandons  de  l'argeiU,  mais  offrons  à  la  fois  un 
journal  et  un  antre  objet  d'un  emploi  plus  habituel;  par  exemple,  un 
paletot,  une  paire  de  belles.  Suivez  mon  raisonnement  ;  il  est  îles  plus 
simples,  I  n  journal  est  mie  consommation  de  luxe;  on  en  use,  on 
u  en  use  pas;  c'est  un  agrément,  pas  un  besoin.  En  peut-on  dire  autant 
il  une  paire  de  bottes  et  d’un  paletot?  Evidemment  non.  Tout  homme 
éprouvé  la  nécessité  de  se  chausser  et  de  se  vêtir.  Ceci  posé,  que 
faut-il  faire?  Offres  un  paletot  et  un  journal  contre  un  abonnement. 
Vous  tentez  deux  espèces  de  consommateurs.  Il  y  en  a  qui  prendront 
le  journal  à  cause  du  paletot;  d’autres,  en  plus  petit  nombre,  qui 
prendront  le  paletot  à  cause  du  journal*  E’esl  infaillible. 

b  idée  était  triomphante;  aussi  fut-elle  accueillie  avec  le  plus  grand 
enthousiasme.  Seulement,  en  la  discutant  on  la  développa.  Il  lut 
huile  d  établir  que,  pour  opérer  sur  une  grande  échelle,  il  fallait 
s  adresser  au  [dus grand  nombre  de  consommateurs  possible.  Tous  les 
produits  de  fart  et  de  la  nature,  tous  les  objets  alimentaires,  tout  te 
que  le  luxe  enfante  de  raffinements  devait  être  mis  à  contribution, 
hmr  cnit  abonnements  on  avait  mi  meuble  de  salon;  pour  mille 
abonnements  on  pouvait  avoir  mie  maison  de  campagne.  Quatre  pâtés 
de  Chartres  et  un  journal  composaient  un  abonnement.  On  se  mi  l 
donc  a  I  irm  re  pour  rédiger  un  tarif  qui  était  un  vrai  modèle  de 
connaissances  mercantiles  et  de  séduction  littéraire,  L  abonné  y  était 

if 

toujours  frappé  dans  1  endroit  sensible  comme  consommateur,  Si  un 
chapeau  de  feutre  ne  lui  souriait  pas,  il  se  laissait  prendre  à  un  lapis 
il  Àubussou  ;  si  un  exemplaire  des  Couvres  complètes  de  Walter  Scùll 
u  avait  pas  le  don  de  le  séduire,  il  ne  résistait  pas  a  une  caisse  de  vin 
de  Médocou  à  une  feuillette  de  vieux  bourgogne. 

L  affaire  une  fois  assise  sur  ces  bases,  ou  laura  des  prospectus,  des 
circulaires;  on  fil  des  annonces,  on  mil  ru  branle  le  carillon  de  la 
publicité.  Ce  que  Saint-hrnesl  avait  prévu  arriva.  Les  abonnés  afflué- 
rrül.  Aucun  d  eux  ne  s'inquiétait  du  journal,  ec  qui  humiliait  un  peu 
ta  rédaction;  tous  Louaient  a  coque  la  qualité  de  f objet  accessoire  lût 
garantie  de  bon  aloi.  Les  femmes  venaient  prendre  un  abonnement  à 
I  :\s/ric  et  nu  éludé;  les  éludianK  un  abonnement  et  plusieurs  pipes 
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si-  soutint  ainsi  peiii Jiinl  plusieurs  moi*;  mais 


bientôt  1rs  plaintes  commencèrent.  Chaque  jour  ies  bureaux  étaient 
assiégés  d  abonnés  qui  élevaient  tirs  réclamations  cl  se  livraient  h  une 
confusion  d'idées  dos  plus  étranges  : 

«  Votre  journal  csl  en  mauvais  cuir,  disait  l'un;  il  a  fait  eau  le  jour 
on  je  l'ai  chausse. 

—  Savez-vous  que  votre  terrine  de  foies  gras  était  bien  mal  rédi¬ 
gée  ce  matin?  disait  r autre. 

—  Oui  m'a  bâti  un  An  pie  comme  ça?  ajoutait  un  troisième  surve¬ 
nant,  C'est  du  noyer  verni  an  lieu  d'acajou. 

—  Reprenez  votre  pantalon  en  cnii -laine,  s'écriait  un  quatrième  : 


ses  principes  poli  lupins  ne  peuvent  pas  m  aller.  » 

Cv  idem  ment  nous  étions  tombés  en  pleine  lourde  Rahel.  Cela  res¬ 
semblait  beaucoup  h  la  pièce  des  Variolés  qui  a  pour  titre  :  Ma  Femme 
*(  mon  Parapluie,  thi  confondait  notre  feuille  avec  les  objets  de  con¬ 
sommation.  et  elle  portait  la  peine  do  tonies  les  camelotes  qui  se 
débitaient  a  son  ombre*  Malgré  les  inconvénients  inséparables  de  c  e 
nouveau  commerce,  nous  tînmes  bon  pendanl  quelque  temps,  Nous 
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iloimâmus  i]i*s  livres,  des  fire-boltus,  de  la  innsli|iie,  des  dovères 
d  huîtres,  des  bibliothèques  d’éduciilion,  des  jambons  de  I  ta  vomie: 
nous  élevâmes  un  bazar  ;i  côlé  d’une  fabrique  de  phrases.  C’était  l’al- 
liance  de  la  muse  et  des  arts,  la  pensée  auprès  du  fait,  l'union  île  la 
poésie  el  du  commerce.  Que  nous  importait  à  nous,  hommes  de  style, 
ce  travail  plus  mercenaire  qui  s’opérait  à  nos  cotés?  1,’  U  pic  vivait,  il 
paraissait  :  c’était  notre  seul  souci,  notre  idée  iîxc.  Il  en  est  d'un  jour¬ 
nal  comme  d’un  enfant.  monsieur:  plus  il  est  souffrant,  plus  mi  s\ 
al  lâche.  IJuand  surfont  c  est  im  premier  enfant,  vous  no  s:tu pick  croire 
avec  quelle  soltïciluile  mi  le  surveille^  combien  on  l'aime*  quels  sncri- 
lires  nn  esl  prêl  a  lai  et1  pour  lui.  J  avais  fonde  I  I  spic  ;  cotait  ma  vie, 
ma  gloire,  mon  espoir  et  ma  douleur.  Meme  dans  les  moyens  déses- 
pérés  ijne  nous  employions,  respirai!  on  ne  saurait  dire  quel  srnli- 
mrui  de  paternité  qui  les  rendait  respectables*  Ilelas!  dans  la  jeu  liesse 
qui  écrit  aiyminl  fini,  et  je  n  eu  excepte  pas  celle  qm  es!  parvenue  à 
^  Plam'  <>ans  les  sphères  les  plus  sures,  combien  en  est-il  qui  oui 
passé  par  tes  mêmes  épreuves  et  débuté  sous  les  mêmes  auspices! 

Il  elail  pourtant  écrit  que  nous  ne  sauverions  pas  notre  feuille  mu- 
ribondc*  Les  expédients  de  l'empirisme  ne  peuvent  pas  suppléer  les 
conditions  régulières  de  la  vie,  L' Aspic  devait  mourir;  il  mourut;  le 
cumitr  de  mlarhnn  se  dispersa,  Opendonl  j  avais  essuvé  de  celte  vie 
du  journaliste,  pleine  deinolions  et  d  cmivrcriienls*  Mans  la  mesure 
de  mon  importance,  j  avais  été  flatté,  fêté,  adulé*  J’avais  compris  l'es- 
piîc.e  d  empire  ni  tache  a  la  profession,  empire  indélébile,  car  if  s  ap¬ 
puie  sur  In  vanîte  humaine.  Celui  qui  dispose  du  blâme  et  de  la 
louange  aura  toujours*  ici-bas,  une  grande  part  d 'influence  sur  les 
esprits.  Ou  pool  médire  de  ce  joug,  mais  on  le  subit*  Je  tenais  donc  a 
persévérer  dans  la  carrière,  à  me  frayer  une  roule  vers  ceux  que  je 
voyais  investis  d  une  sorte  de  dictature  sur  I  opinion. 

\<ms  verrez,  monsieur*  ou  me  conduisit  celte  ambition,  el  quelles 
épreuves  me  reservait  encore  mon  étoile. 


FEUILLETONISTE. 
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\près  unr*  courte  |i;uistf%  Jérémie  continua  son  récit  : 

\  nus  n’ignorez  pas,  monsieur,  que  le  feuilleton  ;i  pris  dans  noire 
ordre  social  une  importance1  au  moins  (‘gale  à  celle  de  la  lasse  de  raie 
et  du  cigare  de  la  Havane.  (Tes!  devenu  un  besoin  chronique,  une 
consommation  obligée,  Hue,  par  impossible,  demain,  les  journaux 
déclarent  a  leur  clientèle  qu'ils  suppriment  la  suite  des  avriilures  de 
Ironie  \rtlmrs  ou  Mathildes  actuellement  en  circulation,  a  l  instau! 
vous  verrez  éclater  une  iusunrtimn  de  jupes,  drmincUes,  et  j’osriM i 
ajouter  de  chapeaux.  Il  y  a  toujours  de  l'enfant  dans  l'homme  :  le 
merveilleux  1  enchaîne  malgré  lui,  et  I  existence  la  pins  sérieuse 
accorde  une  pelïle  part  à  J'mcoïiim,  ce  mobile  des  âmes  inquiètes,  tin 
a  des  échéances  à  payer  ,  îles  éerilures  à  lcriii\  mais  on  u’est  pas  lâché1 
de  savoir  ce  cpie  devieul  le  héros  du  roman  a  la  mode;  on  a  une 
afïnirc  a  plaider  connue  avocat  :  comme  juge*  une  sentence  à  rendre: 
huissier .  nu  instrumentera;  notaire,  ou  passera  des  actes:  mais  au 
milieu  de  ces  graves  occupations,  on  trouvera  im  moment  a  donner 
aux  inl'orlimes  d'une  héroïne  innocente  et  persécutée.  (Jne  l'on  songe 
ensuite  aux  femmes,  si  avides  de  hait  ce  qui  esl  imaginaire,  el  h* 
succès  de  la  li  Itérai  lire  romanesque  sera  expliqué. 
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l.o  feuilleton  à  aventures  n  donc  sa  rnîson  cTèl ro,  comme  nn  i 
dans  ln  langue  philosophique.  Je  le  compris  dos  l'abord,  monsieur. 
H  je  \is  que  cette  industrie  pouvait  donner  de  remploi  a  bien  des 
plmm  s  ||  ne  faut  pas  traiter  avec  dédain  ce  moyen  d’aelinn  sur  le 
|mh!n  ;  aucun  n  est  [dus  ellîeace.  A  mes côtes,  jVu  avais  un  exemple, 
ba  passion  de  Maivîna  pour  Paul  de  Koek  prenait  souvent  un  carac¬ 
tère  dont  fout  autre  que  moi  aurait  pu  s'inquiéter.  Elle  en  raffolait, 
elle  se  meublait  la  mémoire  de  ses  drôleries,  ne  parlait  de  lui  qU\v 
vr<J  rx^1se*  I  invoquait  à  tout  instant  comme  autorité.  Malvina  avait 
mililie  son  catéchisme,  mais  elle  savait  Paul  de  liock  par  cœur*  Veiiib 
lez  croire  que  je  n  établis  pas  de  comparaison,  je  me  borne  à  consla- 
ter  un  fait.  Col  empire  du  romaneier  sur  les  esprits  n’a  jamais  été 
plus  évident  que  rie  nos  jours.  Beaucoup  d’entre  eux  en  ont  abuse 
pour  répandre  des  idées  fiévreuses  et  malsaines,  pour  exalter  le  culte 
des  sens  et  élever  des  autels  au  désordre.  Les  imaginations  les  plus 
brillantes  ne  se  sont  pas  détendues  de  celle  déviation,  et  leur  passade 
dans  les  voies  sociales  a  été  marqué  par  de  douloureuses  empreintes. 
Le  mal,  bêlas!  a  rie  d  autant  plus  grand  que  I  instrument  avait  plus 
de  puissance. 

Se  servir  des  ressources  de  I  imagination  d'ans  un  meilleur  dessein, 
voi/à  quelle  pensée  s'empara  de  moi.  Il  ne  s’agissait,  pas  d'écrire  à 
I  aveugle;  il  fa  liait,  avant  de  prend  re  la  plume,  faire  l'éthique  et.  Fes- 
fbelique  du  feuilleton,  s  assurer  d  nn  plan  de  conduite,  se  proposer 
un  résultat  et  ne  rien  négliger  pour  Fat  teindre.  J'y  songeai  longtemps: 
je  poursuivais  mie  théorie  complète.  Au  sommet  je  plaçai  la  forme, 
sms  laquelle  nulle  œuvre  ne  résiste  au  temps.  Pour  que  l'idée  laissai 
îles  î rares,  je  me  proposais  de  la  revêtir  de  toutes  les  ciselures  de 
mon  style,  d  y  prodiguer  ces  arabesques  capricieuses  qui  sont  le 
^ecao  de  |  artiste,  son  cachet  et  son  blason;  je  me  promettais,  tantôt 
de  faire  osciller  ma  phrase  dans  le  balancier  de  l'antithèse,  tanto!  de 
ht  la  ire  chanter  comme  un  triolet,  ou  bien  de  la  faire  bondir  sur  la 
cataracte  de  I  énumération,  an  milieu  de  substantifs  bruyants  et  d’épi- 
ihoJes  enmieuses.  La  forme  d  abord,  la  forme  au-dessus  de  tout;  mais 
a\rr  la  Jmme.  f  idée  morale,  1  idée  philosophique!!!  Je  ne  sacrifiais 
anisé  ni  a  des  idoles  vulgaires,  ni  à  des  dieux  immoraux  :  je  planais 
au-dessus  de  la  sphère  des  passions  maladives  et  des  mœurs  triviales, 
j  uni  mis  an  IciidleJon  une  rre  nouvelle,  je  le  retrempais  dans  le 
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Impie  me  de  l'art  et  de  Ja  vertu.  Voilà  <j iu*Uc  «'(ail  ma  (liéorii!  et  la 
manirn1  de  s*ni  son  \\\ 

!>•'  l'idée  spéculative  je  passai  à  la  réalisation.  Je  rédigeai  quelques 
Je  ui  Notons  qui  (levaient  servir  de  tyjves  et  de  spécimens  (le  ma  ma¬ 
nière.  Vous  dire,  monsieur,  à  quel  point  je  soignai  ee  (ravail.  serait 
impossible.  ,Ni  mon  poème  babylonien,  ni  nies  sonnets,  ni  nies  ar¬ 
ticles  de  I  Aspic,  n’iivaienl  tendu  à  ee  point  les  ressorts  de  mon  esprit . 
Je  lis  trois  nouvelles,  trois  cliefs-d  œuvre,  je  puis  le  dire  sans  vanité 
aiijourd  liuirpieje  ne  rédige  plus  <jih‘  des  prospectus  de  bonneterie. 
«  Heureux  le  journal,  me  disais-je,  sur  qui  tomberont  mes  préfé¬ 
rences!  »  Je  délibérai  longtemps  pour  savoir  à  qui  je  porterais  rr  fruit 
de  mes  veilles,  et  me  décidai  enlin  en  faveur  d’un  fort  organe  accré- 
dile  de  la  publicité  jiarisienue.  I  ne  lettre  de  recommandation  assez 
pressante  ni  introduisit  auprès  du  rédacteur  eu  chef,  tpii  me  lit  un 
accueil  plein  d  affabilité  et  de  bienveillance. 

(le  rédacteur  en  chef  était  un  petit  homme,  jeune  encore,  mais 
amaigri  par  le  travail.  Son  regard,  froid  en  apparence,  s'éclairait  de 
temps  ni  (emp-  d'une  finesse  soudaine  et  d'une  pénétration  particu¬ 
lière.  [|  y  avait  en  Iiri  un  mélange  de  bonhomie  et  de  réserve  oui  n'é¬ 
tait  ni  sans  grâce  ni  sans  dignité.  On  pouvait  voir  <pm  l’habitude  de 
juger  les  hommes  l’avait  rendu  à  la  fois  allenlif  et  circonspect.  Il  ne 
se  livrait  que  peu  à  peu  et  jamais  tout  entier.  Du  reste,  il  subi-siit. 
les  visites  dans  le  genre  de  celle  que  je  lui  faisais  alors  comme  un 
accessoire  obligé  de  fonctions  assez  délicates.  Aux  prises  avec  des 
amours-propres  peu  traitables,  il  cherchait  des  diversions  pour  les 
rendre  moins  farouches,  et  des  formules  pour  les  apprivoiser,  (les 
ménagements  n’étaient  pas  toujours  couronnés  de  succès,  mais  la 
politesse  des  formes  n’en  demeurait  pas  moins  une  des  qualités  de 
l'emploi  et  des  nuances  du  rôle. 

Quand  j’eus  décliné  le  luit  de  ma  visite,  le  rédacteur  en  chef  toussa  ; 
c’est  le  prologue  ordinaire  de  ceux  qu’une  réponse  embarrasse.  Enfin, 
il  se  décida  à  parler. 

n  Môsienr  aurait  donc  le  dessein,  dit-il,  de  s’essayer  dans  notre  fenil- 

>'iJ 

Nous  sommes  un  jim  euronihrés  jiour  le  nimnrnl  :  il  y  n  des 
IriiiU's  jjjissl's  «ivre  J  os  ïitLlrurs  eu  vogue,  (iejnoidmiï,  ou  jiuiuTii  voir'' 
j  ainio  l(‘s  essais*  mes  sympathies  sont  puur  l;i  jeunesse.,* 

—  Id’im'z  luem  monsieur.  ,, 
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-Mon  Dieu,  quêtions-nous  Inn  encore,  rmïsieur?  Ors  débutants 
connue  vous, cherchant  une  porte  qui  voulut  bien s'ouvrir,  un  débouché 
a  mis  pensées,  un  organe,  une  tribune,  (Jnï  de  nous  u  n  passé  par  IA? 

—  Monsieur,  vus  paroles  m'encouragent .  IVrmeLlez-inni  devons 
tlire  rapidement  ce  que  j'ai  voulu  faire.  Je  croîs  que  fai  trouvé  une 
veine  encore  inexploitée  dans  le  domaine  de  l’art,  » 

A  re  dernier  mol,  je  vis  mon  interlocuteur  se  renverser  dons  son 
fauteuil  comme  un  homme  qui  se  résigne,  mais  qui  a  désormais  mie 
opinion  faite.  J'étais  jugé.  Cependant  je  ne  lue  rebutai  pas.  Rappelant 
mou  courage  et  sou  tenu  par  la  conscience  de  mon  œuvre,  je  dévelop¬ 
pai.  ma  théorie,  et  expliquai  à  quel  point  de  vue  j'avais  compris  le 
feuilleton,  frétait  mie  corde  Irès-sensible  que  je  touchais  là;  je  m'a¬ 
dressais  a  un  maître  expert  dans  la  matière.  Aussi  ne  me  laissa-t-il  pas 
aller  jusqu'au  bout, 

—  Mosieur,  dit-il  en  m'interrompant,  brisons,  s’il  vous  plaît. 
Ce  que  vous  appelez  la  question  d  art  ne  peut  venir  qu'en  seconde 
ligne  lorsqu’on  s'adresse  a  un  public  nombreux.  Voyons,  ne  sortons 
pas  des  réalités.  De  quoi  se  compose  la  masse  des  lecteurs  de  jour¬ 
naux?  de  propriétaires,  de  fermiers,  de  marchands,  d  industriels, 
assaisonnés  de  quelques  hommes  de  robe  et  d’épée;  encore  soill-ee  la 
les  plus  éclairés,  Oi  bien,  dites  maintenant  quelle  est  (a  moyenne  de 
l'intelligence  de  celte  clientèle?  Croyez-vous  que  vos  théories  sur  furl 
pourront,  la  Loucher,  qu'elle  s'y  montrera  sensible,  qu'elle  vous  com¬ 
prendra  seulement?  Ouand  un  parle  à  tout  le  monde,  inos  jour,  il  faut 
pai  ler  comme  tout  le  monde. 

—  Mais,  monsieur,  répondis-je,  sans  vouloir  lutter  contre  une 
expérience  pareille  a  la  votre,  ne  peut-on  pas  croire  que  précisément 
parce  que  I  on  a  sous  la  main  un  public  nombreux,  il  faut  essayer 
de  1  r lever  au  sentiment  de  I  art.  et  non  faire  descendre  l'art  jusqu  à 
lui?  Certes,  tout  habitant  de  l'AUiquc  n'était  pas  nu  Phidias,  et  cepen¬ 
dant  les  marin  es  de  Phidias  étaient  admirés  de  toute  I  Ailique.  Huant! 
Ucéron  occupait  la  tribune  aux  harangues,  il  ne  s'inspirait  pas  du 
goût  de  son  auditoire,  mais  il  lui  imposait  lésion,  fit  véritable  artiste 
U  obéit  pas,  il  règne. 

—  Mosieur,  répliqua  le  vétéran  du  feuilleton,  quand  on  lait  un 
journal,  on  u  est  ni  orateur,  m  statuaire.  Un  vise  a  un  grand  nombre 
d  abonnes,  ri  la  meilleure  théorie  est  celle  qui  les  fait  venn*.  \ous 
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pariez  d'ailleurs  de  deux  siècles  émir . imeni  artistes,  de  deux  peu¬ 

ples  qui  suçaient  avec  le  lait  le  goût  des  grandes  choses.  Ui,.n  ,|e 
pareil  ici.  Nous  vivons  dans  un  siècle  bourgeois,  mùsieur.  au  milieu 
d’une  nation  qui  s'éprend  de  plus  en  plus  pour  la  camelote.  One 
l'aire?  résister?  se  retirer  sur  le  mont  llvmèle  pour  y  vivre  du  miel 
de  la  poésie?  Il  faut  être  très-jeune  pour  avoir  de  ces  idées,  e!  vous 
vous  en  guérirez. 

—  Ce  serait  une  triste  cure,  dis-je  en  étouffant  un  soupir. 

—  l’as  si  triste!  Ecoutez,  mùsieur,  votre  candeur  me  plaît.  Si  vous 
consentez  à  vous  laisser  guider,  nous  ferons  quelque  chose  de  vous. 
Il  s'est  déjà  formé  dans  la  maison  quelques  adolescents  qui  sont  par¬ 
venus  à  mie  célébrité  européenne.  (Ju'onl-iJs  fait  pour  cela?  ils  ont 
compris  leur  public,  el  si  vous  voulez,  après  votre  théorie,  je  vais 
vous  exposer  la  mienne. 

—  Ce  sera  m’obliger,  répondis-je  en  m'inclinant. 

—  Thèse  générale,  mùsieur,  aujourd'hui,  pour  réussir,  il  finit  faire 
mi  feuilleton  de  ménage,  passez-moi  I  expression.  Dégusté  par  le 
père  et  parla  mère  Je  feuilleton  va  de  droit  aux  enfants,  qui  le  prêtent 


a  la  domesticité,  d  ou  il  descend  chez  le  porlit 


r,  si  ce 


lui 


ci  u  en  a 


je  lui  m  i:  v\  \\  lun 


pas  eu  la  primeur.  Compreiiez-wms  quelles  racines  un  iVmlleEon  ainsi 
consommé  a  dans  un  ménage,  et  quelle  si ( ual icm  cria  assure  surde- 
climii])  à  im  journal?  Désormais  ce  journal  fait  partie  i  ni  ocrante  de 
la  famille.  SiT  par  économie,  on  le  supprimr,  la  mère  timide,  1rs 
entants  se  plaignent;  la  maison  entière  est  en  révolution.  Il  fanî 
absolument  le  reprend re*  se  réabonner,  pour  rétablir  r harmonie 
domestique  et  le  bonheur  ctMoyugal.  Anilà,  mosicur*  comment  leièiiil- 
leton  joue  désormais  un  rôle  social,  et  s  est  placé  avec  avantage  auprès 
du  pol-au-feu  ol  de  la  batterie  de  cuisine. 

—  Mais  encore,  monsieur,  répliquai-je  en  insistant,  dans  res  con¬ 
ditions  mêmes,  comment  faut-il  s\  prendre  pour  plaire  à  cette  clien¬ 
tèle?  Vous  savez  ce  qu  il  en  coûte  à  I* esprit  pour  se  plier  a  des  formes 
vulgaires,  pour  déroger,  pour  s  amoindrir, 

—  Bagatelle!  tnôsicur,  bagatelle  puni!  Quand  vous  aurez  fait  un 
^mlI  feuilleton  dans  ce  goût,  cela  ira  comme  de  source;  vous  eu  ferez 
vingt,  trente,  sans  te  moindre  effort.  Vous  prenez,  môsieur,  par 
exemple,  iinejeune  femme  malheureuse  et  persécutée*  Vous  lui  adjoi¬ 
gnez  tin  tyran  sanguinaire  et  brutal,  un  page  sensible  et  vertueux, 
un  confident  sournois  et  perfide.  Quand  vous  tenez  en  main  fous  ces 
personnages,  vous  les  mêlez  ensemble,  vivement,  en  deux,  trois,  qna- 
lie  cents  feuilletons;  et  vous  servez  chaud*  Il  faut  que  vous  m’ayez 
séduit,  i  nos  jour,  pour  que  je  vous  livre  ainsi  le  secret  du  métier, 

—  Je  vous  en  dois  mille  grâces, 

—  C  est  surtout  dans  la  coupe,  mûsieur,  que  le  vrai  feuilletoniste1 
se  retrouve*  Il  faut  que  chaque  numéro  tombe  bien,  qu’il  tienne  au 
suivant  par  une  espèce  de  cordon  ombilical*  qu'il  inspire,  qu’il  donne 
le  désir,  |  impatience  de  lire  de  suite.  Vous  parliez  d'art,  hmi  à  l'heure: 

I  art,  le  voilà,  C’est  l’art  de  se  faire  désirer,  de  se  faire  attendre. 

\  nus  avez,  je  suppose,  un  VL  Arthur  a  qui  votre  public  s'intéresse, 

I  aitrs  manu  livrer  ce  gaillard-la  de  façon  qu'aucun  de  ses  faits  et 
gestes  ne  porte  à  faux,  ne  soit  perdu  pour  l’effet,  À  charpie  fin  de 
feuilleton,  une  situation  critique,  mi  mot  mystérieux,  et  Arthur,  tou¬ 
jours  Arthur  au  bout  !  DI  us  le  public  aura  mordu  à  votre  Arthur,  [dus 
vous  devez  en  tirer  parti,  !e  lui  présenter  comme  amorce.  El  si*  dans 
1111  Cïls  donne,  vous  pouvez  mettre  cet  Arthur  à  cheval  sur  un  renou¬ 
vellement  (I  abonnés,  cm  laissant  les  retardataires  avec  la  crainte 
d  ignorer  re  que  devient  le  héros  favori,  vous  aurez  réalisé  le  plus 
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beau  succès  A  art  que  (misse  ambitionner  un  limmnr  ilr  slvle  rmitmr 
vous  Fêtes* 

—  J  v  tâcherai,  monsieur,  j 'essayerai. 

■J  ■! 

—  Kcontez.  j'ai  rompu  la  glace  a  ver.  vous.  Vous  j  n’avez  plu,  je  ne 
vous  le  endie  pas,  mosienr.  Vous  avez  un  air  naïf  el  sincère  qui  a 
gagné  ma  cotiJhmce,  Je  veux  vous  pousser:  travaillez  pour  nous; 
travaillez  sur  ers  données.  Tenez,  je  viens  de  recevoir  une  série  de 
IruiHelons  d'un  adulte  qui  mi?  doit  tout,  son  génie,  <a  gloire,  sa  ré¬ 
putation.  Aujourd'hui  il  est  devenu  d  une  loi  ce  qui  m'épouvante;  il 
tn'a  trompé,  je  ne  croyais  pas  qu’il  pùl  jamais  s'élever1  si  liant.  Par 
curiosité*  je  \ai^  vous  lire  la  Irn  de  sou  premier  feuilleloii,  ce  que 
nous  appelons  la  coupure,  lYndroii  où  le  véritable  artiste  se  révélé. 
Ce  sera  une  étude  pour  vous.  » 

Mon  interlocuteur  chercha  sur  son  bureau  le  manuscrit  dont  il 
venait  de  parler,  passa  plusieurs  l'euilleK  et  arriva  ainsi  aux  der¬ 
nières  pages. 

«Ah!  bon!  nous  y  voici,  »  dit-il.  Il  faut  vous  avertir  nui*  la  scène 
sc  fuisse  dans  mm  düUeau  mystérieux.  Cesl  très-nouveau  comme 
effet. 

Il  lut  alors  ce  qui  suit  : 


«  Elhejgiilc,  après  que  sa  suivante  l'eu!  débarrassée  île  ses  atours. 
»  se  mira  pendant  quelque  temps  dans  une  glace.  Elle  repassait  dans 
"  sa  mémoire  les  paroles  qui  elaieiil  échappées  à  \lfml  dans  la  scène 
“  du  bosquet.  J  Vu  à  peu  pourtant  ce  souvenir  s'effara  [tour  l'aire 
o  place  à  d'autres  pensées.  Elle  regarda  autour  d'elle,  et  ne  pu!  ru- 
ti  tenir  son  ellroi  à  /  aspect  d  nue  tapisserie  soi  libre  sur  laquelle  était 
«  cloué  un  grain  1  christ  en  ivoire.  Il  lui  sembla  que.  dans  le  silence 
<•  de  la  nuit,  un  gémissement  sourd  se  faisait  entendre,  et  que  îles 
fi  cliquetis  de  chaînes  partaient  de  la  pièce  voisine.  La  clarté  des 
«  bougies  devint  tout  à  coup  vacillante,  sans  qu'on  pùl  deviner  quelle 
«  était  la  cause  de  cette  agitation.  Elhclgidc,  épouvantée,  se  jeta  sur 
«son  lil.  et  chercha  à  se  faire  un  rempart  de  scs  rideaux;  maisquel 
«  lut  son  effroi,  quand  elle  vit  sortir  des  parois  du  mur  qui  faisait 
<  lare  a  sa  couche  un  liras  nu  et  une  main  li\  ide  lenanl  par  1rs  ,l,e- 
«  veiiA  une  tète  sanglante  el  ilélitrurée. 


# 
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"  Voilà,  màsimr,  ivjnil  le  nklarteur  ni  Hief*  <r  ijnr  |  | h’ 
h  rr  ter  mi  Imilletou,  < ’Vst-.'Mliiv  ([lin,  mii  drn\  millions  tl<  lei  Irm  > 
il  li  en  os\  j ms  un  seul  <|m  m  \nmliu  suwm  ir  ipir  c*Vsl  (jut1  ivfle 
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ttHo  si  hardiment  suspendue  entre  deux  numéros.  On  peut  qnalilier 
le  moyen  de  triomphant.  f  est  de  la  bonne  besogne  :  prenez  modèle 
là-dessus.  Vous  feriez  dans  ec  goût  quarante -quatre  volumes  en 
quarante-quatre  parties  et  c-rm |  cent  cinquante  feuilletons,  que  le 
publie  v  mord  rai  I .  Ajoulez-y  quelques  horreurs;  assaisonnez  faction 
de  [ilnsienrs  chenapans  pour  relever  voire  but  moral,  ouvrez  un  cours 
de  dialecte  pittoresque,  et  vous  jouirez  d’un  succès  européen,  Les 
grands  al  tistes  ne  procèdent  pas  autrement,  » 

Ko  achevant  celle  phrase,  mon  protecteur  se  leva  ;  évidemment, 
d  me  donnait  congé.  Il  lut  convenu  que  je  renoncerais  au  roman 
exécuté  d'après  ma  méthode  esthétique,  et  que  je1  «ressayerais  dans 
le  feuilleton  a  l'usage  des  familles.  I/iiu  m'aurail  peut-être  donné  la 
gloire,  mais  l’autre,  avec  un  peu  de  pratique,  m'assnrail  le  pain  de 
chaque  jour.  Le  rédacteur  eu  chef  avait  raison  :  rien  ifesl  plus  aisé 
que  de  sci  gâter  la  maiiu  Je  lis  donc  comme  les  autres,  j  ouvris  un 
atelier  de  feuilletons  a  prix  lixe,  et  recommençai,  pour  mes  débuts, 

riiisloire  de  Geneviève  de  Itralmnt  et  du  farouche  fiolo,  felle  nuit- 

« 

veaulé  obi  ml  un  succès  de  larmes  H  une  moisson  d  doges.  Je  me 
décidai  alors  a  Irailei1  In  mort  de  M.  de  la  Palisse  :  r  élail  hardi. 
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VIII 


>UTï;  ht  i:  il  api  THE  m\  \  ÉhKM 


Oui,  monsieur,  reprit  Jérôme,  j  riais  sur  le  chemin  de  la  Ibrtmie. 
fjONinie  1rs  maîtres,  j  allais  baltre  monnaie  avec  mon  imagination* 
hncore  quelques  mois  de  vogue,  et  je  pouvais  prétendre  à  des  pris 
luhulenx  pour  ma  marchandise,  demander  vingt,  trente,  fjuaranle 
milli'  iranrs  par  volume.  Dans  le  moment,  je  n  aurais  pas  aliéné  mes 
œuvres  complètes  pour  un  million  J'étais  en  proie  à  des  tentations 
lîiti oxahles.  Avec  mes  bénéfices  litlui  s*  je  voulais  acheter  des  maisons 
de  campagne,  bâtir  des  hôtels,  remplir  l’Europe  du  bruit  de  mes 
\ojages,  auiir  un  pird-a-terre  a  Naples,  v  gagner  un  palais  en  loterie, 
liajei  avec  les  grands-ducs  et  les  souverains,  recevoir  d  eux  une 
infinité  de  tabatières*  sedinee  le  prince  de  Metlernich  an  point  de 
\\w  d  un  panier  de  johannisberg,  recueillir  des  mots  charma  lits  de 
la  hom lie  nieme  de  la  czanne  de  Ilussie,  mener  enfin  la  vie  des 
gsr. mdes  plumes  du  temps,  avoir  des  créanciers  et  les  paver  aussi 
pou  ipie  possible,  promener  mes  éditeurs»  goûter  les  bienfaits  de 
I  expropria li on  et  de  la  contrainte  par  corps,  jeter  le  mouchoir  aux 
reines  du  I lirai ro,  enfin  épuiser  celle  coupe  pleine  d'eiiivremenl  et 
d  amei  tu  me,  un  jour  h  la  tete  de  soixante  mille  francs,  le  lendemain 
d  la  ï  n  lie  lelie  d  une  pièce  de  cent  sous,  tantôt  au  ciel,  tantôt  dans 
I  abîme,  malheureux  de  mon  bonheur,  heureux  de  mes  misères,  en 
bulfr  aux  allemah\es  de  cette  existence  bohème,  ornée  de  cannes 
fabuleuses,  de  pipes  d’écume  de  mer,  et  de  rubans  de  toutes  les  cou- 
bons.  Voila  ipnds  reves  m  inspirait  la  première  heure  du  triomphe* 


mULLHTuNlKT  E. 


Miilviiiiï,  comme  vous  Ii*  pensez  bien,  n'élait  étrangère  à  aucun 
tic  ccs  projets.  Pour  la  première  luis,  c'ile  abondait  dans  mes  illusions, 
Le  premier  billet  de  banque,  enlevé  a  la  pointe  de  la  plume,  l’avait 
fascinée  :  elle  ne  voyait  plus  dé  limites  à  nos  prolits,  ni  de  bornes  à 
notre  ambition.  Avec  son  esprit  exnet.  elle  avait  déjà  fait  ce  calcul, 
que  si  une  quantité  déterminée  de  phrases  rapporte  un  millier  de 
francs,  il  suffisait  d’augmenter  indéfiniment  le  nombre  des  phrases 
pour  augmenter  proportionnellement,  le  produit. 

t<  T  es  vigoureux,  Jérome,  me  disait-elle.  Tu  peux  piocher  douze 
heures  par  jour  sans  le  tuer.  L’est  tout  ce  qu'il  finit,  l’ne  colonne  de 
feuilleton  par  heure,  c'est  douze  colonnes  par  jour.  An  plus  petit 
pied,  20  fr.  In  colonne,  total  240  fr.,  ou  NO, (Min  fr.  par  an.  Nom  d  un 
petit  bonhomme!  c'est  joli.  On  se  donnera  des  brodequins  mordorés 
et  des  voitures  à  discrétion. 

—  El  mieux  que  cela,  reprîs-je. 

—  C’est  égal,  faut  pas  se  montrer  fiers,  Jérome  In  sapin  à  la  porte, 
bien!  mais  toujours  poli  avec  les  cochers.  Ca  n'est  pas  de  leur  faute, 
s’ils  tiennent  un  fouet  au  lieu  d'une  plume.  » 

J'entrai  donc  dans  ce  commerce  de  colonnes,  de  phrases  cl  de 
lignes,  moi,  monsieur,  que  vous  avez  vu  si  naïf,  faisant  la  guerre  à 
mes  dépens,  dévorant  les  débris  de  mon  patrimoine  dans  l’impres¬ 
sion  de  mes  premières  poésies.  J'avais  changé  de  muse  :  mou  oreille 
était  devenue  plus  sensible  au  son  du  métal  qu'à  l'harmonie  du  style. 
Je  comptais  en  écrivant;  mes  idées,  malgré  moi,  inclinaient  vers 
l’addition,  et  la  faille  la  plus  attachante  me  semblait  inséparable  d'un 
chiffre  rémiinératoirc.  Hélas  !  monsieur,  c’est  un  triste  don  qnr  de 
changer  en  or  ce  que  I  on  louche  :  ori  a  beau  faire,  on  n  échappe  pas 
au  desfin  de  Midas.  Les  cotés  délicats,  supérieurs  du  talent,  s'y  anéan¬ 
tissent  d 'abord ,  et  il  en  est  bientôt  de  mémo  des  cotés  les  plus  vul¬ 
gaires.  L'esprit  ne  garde  sa  puissance  que  lorsqu'il  s'observe  el  se 
contient  ;  les  re  livres  achevées  sont  comme  les  essences  précieuses  : 
on  ne  les  compose  qu’avec  ries  soins  infinis  el  en  dégageant  du  sein 
d'éléments  grossiers  ce  qu  ils  renferment  de  parties  pures  et  subtiles. 

Dans  le  travail  presque  mécanique  auquel  je  né  étais  voué,  l'es¬ 
sentiel  était  d’aller  vite.  Aussi  avais-je  pris  Malvîna  pour  collabora- 
leur.  Ne  riez  pas,  monsieur:  Malvina  a  rnis  du  sien  dans  plus  d’une 
nouvelle  qui  a  fait  son  chemin,  que  vous  avez  peut  être  applaudie. 


JE  KO  ME  IVVIUIAML 


- 1 


ICI It*  ssnait  lire  passahlcmi  11 U  érsl  [il us  qu'il  n  en  fallait,  Je  la  Jéla- 
dial  sur  In  piste  des  romanciers  oubliés,  des  auteurs  anciens;  elle 
v  puisait  des  canevas  quelle  arrangeait  à  sa  manière  en  me  les  racon¬ 
tant.  delà  me  retrempait,  renouvelait  mes  combinaisons,  m'ouvrait 
d'autres  perspectives,  Ces  cmpnmls  eurent,  du  succès  :  les  sources 
étaient  peu  connues,  personne  un  me  soupçonna.  On  trouva  même 
que  mes  moyens  étaient  nouveaux,  qu'ils  avaient  un  caractère  origi¬ 
nal,  Ainsi  excitée,  Malvina  ne  se  contint  plus,  elle  dépouilla  les 
cabinets  de  lecture  pour  v  chercher  In  matière  d'autres  triomphes. 
Mallicumisenienl,  elle  mit  la  main  sur  lïucrav-Dumjiiil  :  cette  einon- 

il 

stance  nous  perdit.  Duerny-Dnmmi]  a  laissé,  monsieur,  dr  profondes 
traces  dans  la  population  qui  date  de  rein  pire:  on  ne  peut  loucher  fi 
-es  o livres  sans  réveiller  des  souvenirs  nombreux.  Aussi  les  récla¬ 
mations  arrivèrent-elles  en  foule  quand  je  me  pris  a  reçu . . 

avec  toute  la  candeur  de  mon  âge,  le  roman  de  Cœlinn,  ou  Y Enfind 
du  nnjHten\  celle  œuvre  don!  la  fortune  fut  grande  sous  le  directoire 
et  le  consulat.  Il  n'y  avait  pas  h  s'en  défendre,  le  plagiai  était  lla- 
grant,  les  noms  memes  étaient  conservés.  L'aventure  lit  du  bruit; 
mes  ennemis  y  virent  une  indélicatesse,  mes  amis  un  Irait  d'esprit  : 
ce  n  était  ni  I  un  ni  I  autre;  mais,  de  toutes  les  manières,  ma  position, 
comme  romancier,  était  détruite.  L’ombre  de  Ducray-Dmriiriil  pesait 
sur  mot:  j  expiais  ainsi  le  tort  fl  avoir  porté  la  main  sur  un  laurier 
que  défendait  toute  une  général  ton  de  portières. 

Il  fallait  donc  chercher  fortune  ailleurs  ;  une  fois  encore  ma  posi¬ 
tion  sociale  élai!  bouleversée  Par  bonheur*  le  feuilleton  des  théâtres 
était  alors  disponible  :  le  titulaire  venait  de  résigner  remploi.  On 
me  I  offrit  a  1  essai,  a  titre  provisoire  :  je  l 'acceptai  avec  empresse- 
mcMiL  Mon  étoile,  celle  (ois,  me  servait  bien.  L'est  un  si  beau  sceptre 
que  celui  de  la  mlique  dramatique.  Depuis  (ieoflmy,  qui  peut  passer 
jumr  I  inventeur  du  genre,  que  d  esprits  souples  et  exercés,  ingénieux, 
[deins  tle  verve*  \  ont  marqué  leur  place,  fait  ou  continué  leur  répu- 
lahmi!  Avoir  une  loge  assurée  a  chaque  première  représentai  ion.  se 
promener  dans  les  foyers  avec  une  escorte  empressée,  effrayer  un 
nrlislc  par  un  froncement  de  sourcil,  ou  lui  rendre  la  vie  par  un 
sourire,  être  1  ange  ou  le  démon  de  toutes  ces  femmes  épanouies  à 
1  éloge,  frémissantes  sous  le  Marne,  se  jouer  de  leurs  espérances  ©I 
de  leurs  craintes,  de  leurs  joies  et  de  leurs  douleurs,  signaler  sa 


Cesl  un  si  beau  sxeplre  que  celui  de  la  critique  dramatique! 
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puissance  hinli if  pur  il’ i nipleit  a saerilires,  tantôt  f tar  < Th v | mtIm ►- 
lirjtics  ovni ions,  trancher  iln  lion  prince  ou  tin  sultan  Maso,  bouder 
sans  raison,  revenir  sans  motif,  remplir  1rs  muions  dune  approba¬ 
tion  bruyante  ou  d’un  deilain  «le  grand  soigneur,  rn pprirler  à  soi 
louf  ce  qui  s4i  fait,  (nul  rc  qui  se  dit  sur  la  scène,  s'attribuer  une 
souveraineté  universelle,  y  croire  et  I* imposer,  voila  l’idéal  du  rôle 
1 1 1 u  m'était  échu,  ef  qui  met  ta  il  a  ma  discrétion  douze  directeurs, 
cent  cinquante  sujets  de  premier  et  de  second  ordre,  sans  compter 
les  musiciens,  les  choristes,  tes  claqueues,  les  ouvreuses.  les  mar¬ 
chands  de  lorgnettes  el  meme  le  publie.  Une!  empire  cl  quels  justi¬ 
ciables!  Certes,  nn  peu  de  fierté  est  permise1  a  qui  tient  cela  sous 
sa  main. 

Je  vous  a*  dit.  monsieur,  combien  fêlais  naïf',  même  dans  mes 
écarts.  Je  sentais  que  j'allais  élre  placé'  sut-  un  lorrain  glissant,  entre 
ma  conscience  et  des  influences  de  loule  espece.  Eb  bien,  je  n'eus 
alors  qu'une  pensée,  celle  de  me  ni  on  lier  impartial;  qu'un  désir, 
celui  de  rendre  justice  an  mérite  partout  où  je  le  rencontrerais. 
Mettez  eel I e  chimère  sur  le  compte  de  ma  jeunesse  ;  l'Age  m'en  a 
foui  a  fait  guéri,  À  mesure  que  l'on  avance  dans  la  vie.  on  laisse  ces 
illusions  dans  les  buissons  du  chemin,  non  sans  en  emporter  quelques 
blessures.  L'impartialité  absolue  u  est  pas  permise  à  la  critique;  elle 
a  trop  d'assauts  ;i  essuyer,  trop  de  résistances  a  vaincre.  Le  n'est  pas 
qu'elle  exagère  la  pari  du  blâme:  au  contraire:  e  est  surtout  pour 
l'éloge  qu  elle  s'abdique.  qu'elle  se  parjure.  One  de  fois  j'ai  vil  dans 
h  s  loyers,  des  opinions  hostiles,  insultantes  même  pour  mie  n  iiuv. 
sc  eonverlir  le  lendemain  en,  panégyriques  i txiprîn ie;s !  Hue  de  (dis 
j'ai  vu  la  plume  donner  dos  dénient is  h  la  parole,  et  l'appréciation 
publique  former  un  triste  contraste  avec  l'opinion  infime  !  Pourquoi 
cela?  Hélas!  pour  mille  causes:  lies  unes  issues  d'un  bon  sentimenl, 
les  autres  provenant  d'une,  source  moins  pure,  L'histoire  en  serait 
trop  longue,  et  nous  détournerait  de  celle  rpie  je  vous  raconte. 

Savais  donc  un  feuille  ton  dramatique,  c  esl-a-dire  une  arme  réelle 
celle  fois,  V  Aspic  iTm  va  a  f  jamais  eu  d'importance,  qu'aux  veux  de  se^ 
propres  rédacteurs:  mon  feuilleton  en  avait  une  pour  le  public,  et 
par  conséquent  pour  les  théâtres,  J  allais  être  remarqué;  il  fallait-  me 
dessiner.  Par  une  lecture  assidue  des  journaux,  j  avais  pu  m'aper¬ 
cevoir  qu'une  cerf  aine  désinvolture  dans  je  shlr,  qu'une  façon  déli¬ 
te 
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hérée  d  envisager  le>  choses  manquent  rarement  leureflet.  |, es  airs 
lestes  et  cavaliers  vont  assez  au  gros  «les  lecteurs:  une  manière  calme 
et  sensée  ne  s’adresse  qu'à  l'élite.  Or,  je  voulais  réussir,  je  voulais 
me  faire  accepter.  Je  pris  donc  mes  modèles  dans  la  région  de  l'outre¬ 
cuidance.  lTn  mélodrame  en  cinq  actes  représenté  au  théâtre  de  la 
tinielé  devait  servir  à  mon  début  de  critique.  J’eus  d'abord  l'idée  d'y 

r 

tracer  ma  biographie  en  remettant  l'analyse  de  la  pièce  au  dimanche 
suivant,  mais  le  moyen  me  parut  use.  Après  bien  des  essais  et  des 
réflexions,  voici  ce  que  j'écrivis  : 


LA  G  A  VERNE  MYSTÉRIEUSE, 

flélnili'uiiir  t' il  rinq  uctrf*  <?t  rl  iv  fin  II  luiilt^in,  pur  if. 


«J  ii*  ii  vous  parler  d’un  mélodrame  en  dix-huit  tableaux,  mais 
"  auparavant  je  \mis  demanderai  la  permission  de  vous  entretenir  de 
«  mon  serin*  Ouoi!  dira-t-on.  le  critique  a  un  surin?  Ont.  mes  belles 


F  K  r  I  LLIiTn  IS  I STK. 
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a  pourquoi  fl  uuruif-il  pas  un  serin,  I r  erilique?  Sonnnes-mms  donc 


«  serin  qui  rlunilr  quanti  nous  |ilnmnist  ijm 


ai  ce  son  her  scs 


«  plumes  d’or  i| nainl  nous  ilrrliiiYuis  le 
«fer;  un  serin  heureux,  gazouillant  * 


papier  avec  nuire  plume  île 
huppé.  tics  Canaries,  pour 


U 

H 


charnier  It's  heures  du  critique  morose,  tnijrbniurr 
la  rueilc  H  Mies! .  Mais  vraiment  il  leruil  beau  de 


,  gémissant,  de 
nous  reliiser  ce 


J  KIM)  ME  l’A'NTlUU 


TU 


serin,  quand  vous  vous  les  pusse/  tous;  mjus 


<}m 


((  ave/  lu  Ovide*  et  lJmpene  el  Film  lie  sous  les  bosquets,  a  l'ombre 
"  des  grandes  filiales,  sur  1rs  gazons  émaillés  de  pâqucreMes  et 
«  il  asphodèles,  un  murmure  dit  ntis-si-ît it  i|ui  rouir  des  diamants  plus 
«  beau*  (pic1  ceux  de  vnlrr  rivière,  imtilamr  :  tfoiirr  jro/u*  mon  //fl/, 
«  -I  ai  donr  un  serin. 


**  Il  S 

n 


'  ï 


une  jeune  fillr  nommer  Claire*  ijui  a  dénoué  I ru|i  loi 
sa  eeirilure,  romuir  (fiiloit  avec  Ruée,  a pe lançant  Dido ,  et  i]Ui  cour! 
«  a  la  pourvu  i  le  de  son  séducteur*  Or,  ee  séducteur  est  un  abbé,  rien 
'i  de  moins,  un  alilie  rose,  perfide,  (rais,  libertin,  pomponné  comme 
ii  un  Walt  en  n,  un  aldié  de  bergeries,  pareil  à  ceux  i|ue  madame  de 
u  Compadour  faisnil  asseoir  sur  ses  genoux*  tfeUvim  domhu  ;  un  abbé 
n  anodin,  coquet*  aux  ongles  finement  coupés,  leste  dans  sou  pelil 
“  manteau,  remuant,  égrillard,  simple,  avec  du  jarret,  un  abbé  de 
u  Sainl-Kulpiro.  Mats  qu'a  doifr  iiimi  serin?  il  me  regarde  tristement- 


k 


FI’  U  1LL  ËT0  N  LSI  \i 


*  j 


„  Itcrclles-lu  h  lîbrrli*.  liiliml  des  (liUlitm's?  l’iufomrltr  xtib  umbrù. 

''  _  * 

a  Pauvre  serin  !  pauvre  (  Jutre!  » 


Il  (aul  vous  dire,  ntniisiciir.  que  pour  juger  de  I  i-ll'ei  qui:  devait 
produire  mon  feuilleton,  jeu  fis  d  abord  la  lecture  a  Mahino.  fn'sf 
la  vieille  histoire  de  Moliere  consultant  sa  servante*  Impossible  dr 
rendre  raltjlude  de  nia  fleuriste  pendanl  cette  lecture  :  elle  semblait 
abasourdie,  déconcertée*  Knlin.  elle  ne  put  se  contenir  ■ 

«  Mais  qu’ est-ce  que  T  as  donc  avec*  ton  et  cruel  serin/  s  ecria-l-cllr . 
Tas  vu  un  serin  dans  la  pièces  loi!  V  moins  cpie  ce  ne  snil  Fran¬ 
cisque  !  .Vil  lait,  * . 

—  Non,  Malvina,  c  est  une1  manière  ingénieuse  et  détournée  que 
prend  un  critique  pmir  entretenir  lci  publie  de  son  mobilier*  de  ses 
petites  alla  ires,  de  son  caniche,  de  son  intérieur!  Nouveau  «e  nre  : 
ca  pose  un  homme. 

—  In  tas  de  bè lises,  Jérome!  Ihs-leur  lotit  uniment  ipie  la  poli  le 
1 1 h i  fait  raniourciise  est  une  pie-grî  relie.  et  que  le  jeune  premier 
parle  du  nez.  lia  leur  apprendra,  a  ces  messieurs  dr  la  tuiiele,  a  nous 
donner  une  loge  de  coté,  et  aux  troisièmes  encore,  limitique  d  admi¬ 
nistration  !  » 

Je  résistai  a  la  mauvaise  humeur  de  Malvina,  mais  je  n  en  conser¬ 
vais  pas  moins  quelques  smi pules  sur  la  valeur  de  mou  travad  de 
début,  Vprès  \  avoir  rélléebi,  je  compris  qu  il  valait  mieux  chercher 
à  me  In  ire  une  manière  plus  originale  encore*  i[iioii|iie  moins  litle- 


:h  Jérôme  p  a  tu  rot 

[diw,  lue  seconde  occasion  il  éprouver  mon  talent  venaii  de  se 
présenter.  In  théâtre  lyrique  donnail  un  opéra  on  irois  actes  dont 
la  [wriihon  etnil  lignée  par  un  de  nos  plus  célèbres  compositeurs, 
li  olajî  le  cas  de  lairc  preuve  de  science  et  de  goùL  Le  (éuilleton  mu- 
si(ja|  est  devenu  un  ussuul  de  croches  el  de  dniihles  croches.  On  le 
composa  avec  I  archet,  on  le  touché  sur  le  piano,  on  l'exécute  avec 

lit  clarinette.  La  plume  n'y  est  pour  rie».  Quelle  dilfirulté  . .  „„ 

musicien  tl>  ma  forer,  pour  un  pauvre  diable  ipti  ne  savait  [tas  seu¬ 
lement  distinguer  la  clef  de /«  «le  la  clef  de  W.  cl  ne  connaissait, 
en  fait  de  notes,  «pie  celles  .le  son  tailleur!  Cependant,  je  ne  déses- 
j)i>rai  [>as  d  en  venir  à  bout.  Il  n'y  a  rien  ici -bas  dont  on  ne  (riomplie 
avre  de  la  volonté  noie  à  nu  immense  aplomb.  J'allai  voir  l’opéra. 

H  voici  comment,  dans  mon  feuilleton,  je  traitai  la  partie  leeh- 
nique, 

"  11  e8t  impossible  de  détailler  ici  tontes  les  qualités  précieuses  dont 
«  abonde  celte  partition.  On  y  reconnaît  le  brio  italien  combiné  avec  le 
"  .miorzafo  français  et  empreint  on  ne  saurait  dire  de  quel  eekwrrmvtz 
allemand,  ri 1 1 1 1 ^  au  sorrow  britannique.  f  n  premier  morceau  en 
■<  sivtes  diminuées  et  procédant  fiiunit&ima  se  continue  par  une  quinte 
«  avec  neuf  dièses  à  la  clef  pour  se  terminer  par  un  adorable  canla- 
«  bile.  accompagné  d’arpéges  de  la  plus  grande  dimension.  Le  chœur 
"  qui  Meut  ensuite  es!  un  véritable  morceau  <li  /irltiiu  iiiiienzione. 

"  eomme  on  dit  au  delà  des  monts.  C’est  un  allegro  agitai,,  qui  passe 
"  subitement  à  l'nwai,  incline  à  {'niante  par  une  cascade  eu  mi  bé¬ 
mol,  doublée  de*  quartes  et  de  tierces  qu'embellit  encore  une  pro- 
«  fusion  de  bécarres.  Ensuite  vient  un  affettuoso,  dans  lequel  on 
ic  mai  que  une  phrase  d  ut  majeur  arrêtée  sur  un  poiul  d'orgue  en 
t(  i ni m.iii i  ;  puis  un  tvmmodo  que  I  orchestre  a  joué  a  vec  mui  nonclue 
C(  l:m,v  i  dans  lequel  la u leu r  a  pris  ses  aises  par  une 

^ric  ^'arpèges  en  f*  di èse  et  de  triples  croches  éblouissantes.  ïm- 
<i  possible  de  rendre  1  éclat  de  ce  dernier  morceau,  qui  a  failli  faire 
"  croUler  Sî*Ile  sons  les  applaudissements. 

«  Pat  Ions  niri inUhna[)f  des  chanteurs.  On  a  beaucoup  discuté  sur  le 
P* nil  1  donna „  dont  la  voix  n  a  pas  encore  reçu  une  déli- 
tiilmn  bien  nette.  En  attendant ,  conslaloiis  que  la/  de  poitrine  du 

^  11  ll  lus  qujiui  au  volume  et  h  I  intensité.  Cet  itf  précieux 

tslit  qui  nous  I  avons  ruriNN.  toujours  le  même  ttf  Joujoiirs  le  gr; 
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n  lit,  toujours  le/  monumental  et  inaltérable  que  vous  savez,  U'innf  au 


h  xi  du  baryton:  il  a  baissé,  à  ee  ■  | in  prétendent  les critiques  pointil- 
ti  leux.  (I  mi  soi  \  a  ni  irme  de  Ion,  dans  lus  sixtes  diminuées  dont  on 

«  militait  la  délicatesse.  Vint  porte!  e'esl  toujours  un  l'an . .  si.  un  si 

«  rare,  un  si  parlieulier!  Passons  mainlenanl  à  l’organe  de  la  prima 
i«  donna.  On  a  voulu  I  rai  U*  r  relit*  vni\  de  fausset  mt  janeet ,  tandis  nue 
«  c'est  tout  bonnement  nue  voix  de  tête.  U  voix  de  poitrine  (di petto), 
n  tpu  dans  les  soprano  s’étend  d 'ordinaire  du  .«/  grave  nu  fa  et  au  sol 
«  (cinq  tm  si  \  notes  h  doit  se  distinguer  de  la  voix  mi  rte,  qui,  partant 
i.  du  la.  s'élève  au  ré  et  au  mi  aigu.  \  partir  de  ee  mi  aigu,  commence 
"  la  véritable  voix  rie  tète,  qui  se  lu*  ainsi,  sans  changer  de  registre, 
u  a  I  aide  des  tons  médiaux,  aux  sous  de  la  division  aiguë  de  l'instni- 
n  ment  vocal,  l  a  prima  donna .  obligée  de  Hier  un  canlatnle  dans  le 
u  medium,  a  donc  été  parlïiilernenl  inspirée  de  le  rendre  en  voix  de 
O  tète,  U’nst  la  combinaison  obligée  de  la  voix  de  poitrine  (di /itfo) 
«  et  du  faux  set  ou  faure.t  {faurettn  I  Impossible  de  sortir  de  là,  ■. 


su 
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Mon  leni llelun  continuai!  sur  ce  thème  pendant  six  colonnes,  avec 
un  déploiement,  extraordinaire  d  érudition  musicale  puisée  aux  sources 
du  solfège  iln  Stcihelt,  (l’était  si  înléressanL  i|ci  ;ï  ]’erilem[re  lire  Mal- 
vina  s'abandonna  a  mi  | irofVmcl  sommeil.  Ouaiul  elle  se  réveilla,  j  en 
étais  encore  à  ma  critique  a  ver  cinq  dièses  a  la  HH. 

fi  Mon  petit,  ilit-elle,  c'est  amusant  comme  un  enterrement  de 
sixième  dusse,  fout  nu  Ne  va  doue  pas  rl  je  relier  nudi  à  quatorze 
heures,  Dis-leur  qu'ils  chaulent  Ions  romme  des  canards*  ün  ne  te 
fait  pas  ton  droit.  Le  petit  Alfred  se  fait  don ih  r  une  loin1  par  semaine, 
Hua n d  1rs  direeleni  s  sont  dos  pingres,  faut  leur  (millier  drssii*  :  autre¬ 
ment,  ils  vous  mangent  la  laine  sur  le  dos*  » 

Le  seconde  épreuve  était  faite*  Je  compris  (pic  le  feuilleton  déni- 
dilioti  musicale  nYIjiiI  pas  foncièrement  récréatif.  Je  le  tempérai  par 
des  sou  venus  anecdotiques,  H  obtins,  dans  ces  conditions,  un  succès 
d'estime.  Il  est  vrai  que  les  feuilletons  à  grand  orchestre  me  tenaient 
en  profond  mépris,  en  me  reprochant  d'user  discrètement  du  trom¬ 
bone  el  de  passer  sous  silence  le  chapeau  chinois;  mais  je  me  conso¬ 
lai,  en  pensant  (pie,  si  tous  les  cuivres  sont  dans  la  nature,  il  est  per¬ 
mis  à  chacun  de  n'en  prendre  que  ce  qui  lui  miment  pour  son  lisage 
particulier,  el  qu’il  n  est  pas  donné  à  tout  le  monde  d  entretenir  un 
feuilleton  sur  le  pied  de  drus  cents  instruments  à  vent  et  de  quaire 
cents  inslnunciil*  à  cordes. 
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Mon  feuilleton  dramatique,  reprit  Jérôme,  ramené  sur  un  Ion  moins 
ambitieux,  aurait,  [ni  se  soutenir  longtemps,  si  Malvina  ne  s'était  trop 
rlirectement  mêlée  de  ce  travail.  Depuis  qu’elle  tenait  les  théâtres 
sous  sa  main,  elle  était  devenue  intraitable.  I  ne  soif  démesurée  de 
premières  représentations,  de  loges,  de  coupons,  s'était  emparée 
d’elle.  Elle  ne  manquait  pas  une  reprise,  pas  mie  soirée  ;i  bénéfice. 
Quand  on  lui  refusait  des  billets,  il  fallait  la  voir:  la  lionne  du  désert 
ne  rugit  pas  d’une  manière  plus  farouche,  ne  secoue  pas  sa  crinière 
avec  plus  de  majesté.  Quelle  pluie  d'épithètes  pour  ces  pauvres  direc¬ 
teurs!  quelles  imprécations  sur  les  théâtres!  Ce  n’est  pas  tout  :  elle 
ne  renonçait  pas  ainsi.  Affublée  de  son  plus  beau  tartan,  elle  se  rendait 
dans  les  bureaux  de  l’administration,  appelait  familièrement  parleurs 
noms  tous  les  employés,  exposait  ses  griefs,  se  recommandait  à  leur 
bienveillance,  leur  promettait  de  parler  de  leurs  services  modestes, 
mais  essentiels;  puis,  quand  rien  ne  touchai l  ces  hommes,  quand 
toutes  les  voies  parlementaires  étaient  épuisées,  elle  sortait  furieuse, 
hors  d’ello-même,  en  les  menaçant  de  la  colère  de  mon  feuilleton. 
Vlors  il  fallait  épouser  se  s  rancunes,  satisfaire  ses  liai  lies  et  faire  pas¬ 
ser  dans  ma  plume  le  fiel  de  ses  petits  désappointements. 

Malvina  avait  un  autre  caprice,  plus  grave  encore.  Elle  s’engouait 
de  certains  acteurs,  de  certaines  actrices,  et  ne  me  laissait  plus  à  leur 
sujet  ni  liberté  ni  force  d'initiative.  Quand  un  premier  sujet  portail 
bien  le  pantalon  collant,  c'était  fini  :  il  devenait  impossible  de  dire  du 
mal  de  sa  voix  et  de  son  jeu,  Eel  avantage  lui  comptait  pour  tous  le^ 
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:mlres.  Vous  comprenez.  monsieur,  que,  soumise  a  des  mlliiencrs  de 
ce  genre,  mu  justice  dramatique  ni1  poiivail  rire  itî  sérieuse,  ni  impar- 
•  iiilc:  mais,  en  général,  les  caprices  de  mon  Egérie  étaient  essentiel¬ 
lement  fugitifs  el  passaient  volontiers  d’un  pantalon  collant  à  un  antre 
Cette  mobilité  diminuait  beaucoup  le  danger  de  ces  fantaisies.  Mal¬ 
heureusement,  il  n'en  lui  pas  de  même  de  l'enthousiasme  qu'une  cer¬ 
taine  débutante  inspira  à  Malvina.  Il  y  eut  celle  fois  pa-nm  véritable, 
acliarnenienl.  enlèlemenl.  ba  début  an  le  se  nommait  Arfémise:  c’était 
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exubérants  et  un  peu  villageois.  Lu  physionomie  n  va i I  une  beauté  réelle, 
quoique  vulgaire.  Les  bras  étaient  ronds,  potelés;  mais  les  attaches 
étaient  dépourvues  de  finesse.  Comme  morceau  de  résistance,  rien  ne 
lui  manquait,  ni  les  pieds  posés  carrément,  ni  les  hanches  dévelop¬ 
pées,  ni  la  faille  massive;  du  reste,  nulle- élégance,  mille  distinction, 
rien  de  ce  qui  constitue  l’idéal  de  la  femme.  L’organe  lui-même, 
'ifirant  et  accentué,  n’avait  aucune  de  ces  notes  sympathiques  et 
caressantes  qui  créent  seules  l’émolionct  vont  jusqu'au  fond  des  cœurs 
chercher  des  libres  qui  leur  répondent.  Malvina  s’était  pourtant 
eprise  de  la  solidité  qui  éclatait  dans  toute  cette  personne. 

*  «  En  voilà  une  de  corsée,  disait-elle,  en  voilà  line  de  posée  sur  scs 

ergots.  Parle-moi  deçà;  on  ne  craint  pas  de  lui  voir  pousser  son  der¬ 
nier  souffle  sur  la  scène.  An  lieu  d’un  tas  de  guenudies  qu’on  renver¬ 
serait  avec  une  chiquenaude!  Tiens,  Jérome,  ajoutait-elle  en  me 
détaillant  les  avantages  de  sa  protégée,  regarde-moi  un  peu  ça  ;  comme 
c  est  ferme,  comme  ces!  établi!  On  n’y  a  pas  épargné  la  façon,  an 
moins.  Tas  de  manches  à  balais  de  tragédiennes  qu’elles  son!,  les 
autres!  avec  leurs  palpitations  de  cœur  et  leurs  poumons  en  com¬ 
pote!  Si  ça  ne  fait  pas  pitié!  » 

fjuand  Malvina  entamait  ce  chapitre,  elle  ne  tarissait  plus.  (Tétait 
A  démise  par-ci,  Artémise  par-là  ;  Artémise  étudiait  le  rôle  de  Phèdre  : 
Artémise  voulait  débuter  par  Camille.  Notre  chambre  était  le  théâtre 
de  répétitions  quotidiennes.  On  me  consultait  pour  un  geste,  pour  une 
intonation;  bref,  nous  étions  presque  identîliés  avec  Artémise.  ijuoi- 
qn  elle  eût  depuis  longtemps  une  promesse  de  début,  cependant  il 
fallut  agir  pour  hâter  l’époque  où  il  aurait  lien.  Malvina  se  chargea 
de  tout  :  el/e  prodigua  les  promesses  et  les  menaces,  toujours  au  nom 
de  mon  feuilleton,  me  compromit  devant  des  tiers  de  la  façon  la  plus 
grave,  s'agita  si  bien  et  de  tant  de  manières,  que  le  début  fut  lixé  à 
fiuts  semaines.  C’était  une  victoire  :  Malvina  n'épargna  rien  pour 
quelle  fut  complète.  Aucun  détail  ne  lui  échappa,  ni  le  choix 
des  claqueurs,  ni  la  pluie  de  bouquets,  ni  les  billets  d’amis.  Elle 
avait  la  clef  de  tous  ces  moyens  secondaires  qui  échappent  au 
public,  mais  qui  contribuent  à  réchauffer  une  salle,  à  l’animer,  à 
rompre  la  glace.  Jamais  généra!  d'armée  ne  prit  des  dispositions 
plus  savantes  H  ne  se  ménagea  plus  de  ressources  pour  maîtriser  la 
Ibrlime. 
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Jérôme,  me  dit-elle  ;m  moment,  décisif,  jette  ton  bonnet  par-des- 
sus  les  mou  lins  ;  41  faut  qu' Art  émise  réussisse.  Fa  s  de  si,  pas  de  mais, 
(île  droit  ton  chemin  et  porte-la  pins  liant  que  le  dôme  du  Panthéon. 
Si  Ces  une  autorité,  prouvole  pour  voir,  C'esl.  le  cas  de  donner  de  la 
grosse  caisse  à  se  démancher  le  bras, 

— Si  cependant  on  la  siffle,  dis-je  avec  une  certaine  timidité. 

—  De  quoi!  est-ce  que  tu  f  insurrection  nés,  par  hasard?  quel  est 
ce  Relire  de  scrupules,  monsieur?  seriez -vous  vendu  à  nus  ennemis? 
je  voudrais  voir  <;a.  En  route,  et  chaud  des  mains! 

—  Allons,  puisqu'il  le  faut, 

—  Et  demain,  chaud  la  plume,  monsieur,  chaud,  chaud,  chaud, 
tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  chaud.  Je  suis  impatiente  de  voir  la  mine 
que  fera  son  échalas  de  rivale,  \  liai n  petit  pain  d  épice  enroué!  >> 

Nous  partîmes,  et  la  soirée  fut  ce  que  j’avais  prévu.  Les  admira¬ 
teurs  du  lustre  donnèrent:  mais  le  public  resta  froid,  Artémise jouait 
sans  inspiration,  sans  élan.  J'attendais  toujours  qu'il  jaillit  quelque 
étincelle  pour  la  recueillir  et  en  faire  le  foyer  de  mon  panégyrique: 
rien  ne  se  révéla.  Ce  n’est  pas  qu’Àrlémise  manquai  de  chaleur;  elle 
eu  avait  trop  au  contraire  :  mais  c’était  une  chaleur  sans  règle,  dépour¬ 
vue  de  nuances,  dénuée  d’intentions,  une  chaleur  qui  tenait  plus  au 
poumon  qu’à  la  pensée,  et  faisait  plus  d'honneur  à  la  constitution  du 
sujetqu'àson  intelligence.  Dans  un  temps  où  les  cris  avaient  une  puis¬ 
sance  scénique,  Artémise  aurait  pu  se  faire  une  place  assez  distin¬ 
guée  au  théâtre  ;  elle  aurait  doublé  avec  avantage  mademoiselle  Raie 
court  ou  mademoiselle  Georges.  Venue  plus  tard,  il  ne  lui  restait 
qu  à  se  retirer  en  reconnaissant  qu’elle  s'était  trompée  sur  sa  voca¬ 
tion  . 

Ce  n  était  le  compte  ni  de  la  débutante  ni  de  Malvina.  Celle-ci  sur* 
tout  avait  donné,  dans  le  cours  de  la  représentation,  des  témoignages 
il  une  admiration  frénétique.  Elle  excellait  en  ce  genre,  et,  comme 
on  le  pense,  elle  n’y  épargna  pas  l’étofle  cette  fois.  C’était  un  délire, 
une  expansion,  une  ivresse  qui  me  compromettaient  mi  point  que  je 
crus  devoir  essayer  quelques  remontrances. 

«Ne  t’épanouis  pas  tant,  lui  dis-je,  tu  nous  donnes  en  spee- 
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—  faut  mieux,  mon  petit,  ca  allume  la  salle.  Dieu!  la  belle  liage- 
dienne.  la  belle  tragédienne!  Chauffe  doue,  Jérôme;  lu  es  froid  eomnie 
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im  caillou.  En  avant  les  battoirs, 
l loups  doubles  H  v  ivenieiil  !  » 


f ?!  lape  dus  pii^ls  i 1  h  même 


Ainsi  se  passa  celte  soirée-  Le  lendemain*  la  làehe  retombai!  Loul 
entière  sur  moi*  Avec  Mal  vin  a  à  mes  cotés,  il  ré  y  avait  qu'un  moyen 
d'échapper  aux  conséquences  de  ma  position*  Le  breuvage  était  versé: 
quelque  amer  qu'il  lu!,  il  fallait  le  vider  jusqu'à  la  lie*  Jem  y  résignai 
donc*  Jamais  artiste  du  premier  rang*  ni  Talnia,  ni  mademoiselle 
Radie),  ni  mademoiselle  Mors,  n'auraient  pu  prétendre  à  une  ovation 
plus  hyperbolique  que  celle  dont  Ailémise  devint  l'objet.  Cétail 
Artémîse  l'inspirée,  la  grande  Àriénnse,  Je  talent  sans  pair,  la  tra¬ 
gédie  même;  c'étaient  la  puissance*  la  majesté*  la  grâce,  la  distinc¬ 
tion,  résumées  dans  une  seule  personne*  Avant  elle,  rien  dYssenticI  : 
après  elle,  rien  de  possible*  Uni  n  avait  [Kl  s  vu  VcLcniisc  n'avait  rit  ni 
vu;  ses  rivales*  si  huit  est  qu  elle  en  put  trouver*  allaient  passer 
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comme  des  huit* mies,  ini la  faveur  de  ses  leçons,  chercher  la 
célébrité  a  son  ombre.  Monsieur,  je  dis  tout  cela  et  bien  d'autres 
choses  encore;  Rempruntai  dés  ressources  à  la  langue  figurée,  je 
puisai  dans  les  profondeurs  de  ma  rhétorique,  je  jonchai  le  chemin 
dr  la  débutante  de  toutes  les  épithètes  que  peut  imaginer  un  homme 
de  style;  je  l’élcvai  sur  un  trône  de  périodes,  orné  de  trophées  d’éru- 
diiimi  pittoresque,  et  la  conduisis  ainsi  par  la  main  vers  la  conquête 
d  une  réputation  européenne* 

Peines  perdues,  monsieur!  J  eus  beau  y  revenir,  accuser  le  public 
d  ignorance,  d  aveuglement ,  il  ingratitude,*  les  affaires  d'Artémise 
11  vt]  idlaietil  pas  mieux.  Jusqu  alors,  grâce  a  quelques  ménagements, 
j  avais  conservé  une  certain*'  influence  sur  les  choses  du  théâtre.  Cette 
équipée  ébranla  mon  crédit*  Au  heu  de  revenir  sur  mes  pas  et  de 
Jaire  a  temps  une  de  ces  volte-faces  qui  sauvent  les  hommes  d'esprÎL 
je  m  obstinai,  e  est-un  lire  que  Mal  viua  s  obstina*  .Nous  eûmes  la  pré¬ 
tention  d'imposer  Artémise  a  la  presse,  au  public,  à  l'Murope,  â 
I  univers*  Chaque  jour  je  recommençai  l’éloge  de  la  tragédienne, 
tantôt  sin  !<■  mode  lumen,  tantôt  sur  le  mode  dorique,  sans  me  lasser, 
sans  rue  rebuter#  Autour  de  moi,  j  entendais  mes  amis  se  dire  ; 

f(  ^a*s  I11  ü  devient  donc  ennuyeux,  ce  pauvre  Jérôme,  avec  son 
éternelle  Artémise!  Dieu  de  Dieu,  baisse-t-il!  » 

Maigre  ces  avertissements  indirects,  je  ne  voulus  pas  en  démordre  : 
la  cause  d'Artémise  était  désormais  inséparable  delà  mienne;  Malvina 

ailleurs  n  entendait  pas  plaisanterie  sur  ce  chapitre.  If  fallait  de 
nouveau  sc  battre  les  flancs,  parler  d’ Artémise  fa  divine,  de  l’ini- 
rnHalile  Arteniise,  qui  seule  avait  la  grandeur,  la  carrure,  la  parole 
des  lierai  nés  de  Corneille.  Corneille  et  Artémise!  Artémise  et  Cor- 
mûlli1!  deux  noms  inséparables,  destinés  traverser  les  âges,  l'un 
ll,n  ^  'OUrc,  1  mi  portant  l’ autre!  J  ai  fait,  monsieur,  vingt-quatre 
feuilletons  la-dessus*  Dans  l'origine,  cela  parut  aux  propriétaires  du 
pointai  qui  recevait  mes  communications  un  paradoxe  peu  récréatif* 
mus  ne  tirant  point  a  conséquence,  Oneroyaif  que  j'allais  abandonner 
*  *'\\r  gamme  comme  j  vu  avais  abandonné  d’autres;  mais  quand  on 
' 11  T"\ie  hds:iis  litiere  des  talents  supérieurs  à  une  médiocrité  avérée, 
r*  dNr  F  w,,|bds  avoir1  raison  contre  le  public  tout  entier,  on  me  pria 
di'inabsfrmr  desn 'mais  de  toute  espèce  d’Artémise,  cl  d'envisager 

^|,vt1|i  a  un  autre  point  de  vue  ipie  relui  de  tu  tragédienne  pré- 
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f'érée.  Je  lis  le  lier,  monsieur,  je  m’obstinai  et  donnai  ma  démission. 
Mal vina  me  dit  : 

«Jérôme,  je  suis  contente  de  loi.  » 

Et  je  me  trouvai  de  nouveau  en  bulle  aux  incertitudes  de  la 
destinée. 

Le  hasard  nous  vint  encore  en  aide.  Au  théâtre,  et  comme  un 
meuble  obligé  des  premières  représentations,  nous  avions  vit  un  mon¬ 
sieur  à  cheveux  blancs  qui  venait  invariablement  s’asseoir  à  l'orches¬ 
tre.  Je  me  trouvai  un  jour  placé  à  ses  entés,  et  la  conversation, 
engagée  d'abord  sur  des  objets  imJilïérenls,  finit  par  prendre  un 
caractère  plus  intime.  A  diverses  reprises,  nous  nous  rencontrâmes, 
et  une  liaison  s’ensuivit.  Je  le  présentai  à  Mal  vina,  qui  lui  trouva 
l’air  respecta ble.  Aillant  que  j’avais  pu  en  juger,  ce  monsieur  appar¬ 
tenait  au  gouverncnienl  par  quelque  fonction  île  eoiilianre  :  il  écoutai! 
alfenti veinent  les  pièces  et  surveillait  l'attitude  du  publie.  Quand  le 
chapitre  des  allusions  prenail  un  caractère  orageux,  il  fmuçnil  le 
sourcil  comme  un  homme  mécontent  et  officiel.  Du  reste,  le  meilleur 
garçon  du  monde  et  accepta  ttl  de  Mal  vina  toutes  sortes  de  pâtes  de 
jujube  et  de  boules  de  gomme.  Plus  d’une  lois,  il  m'avait  entrepris 
sur  le  compte  de  l’autorité. 

«  Vous  qui  êtes  un  . . de  style,  me  disait-il  en  me  tâtant  par 

mon  faible,  vous  feriez  joliment  votre  chemin  de  ce  côté.  Nous  avons 


spnl  public  qm  vous  irait  comme  un  gant.  A  moins, 
pourtant,  que  vous  ne  préfériez  un  petit  coin  an  bureau  de  la  cen¬ 
sure  théâtrale.  Cela  rentre  dans  vos  éludes;  cela  vous  chausserait.  I  n 
métier  de  roi.  de  pacha,  jeune  homme.  Vous  êtes  auteur,  je  sup¬ 
pose;  vous  portez  une  pièce  à  ces  messieurs.  Eh  bien,  ils  peu¬ 
vent  en  faire  ce  que  bon  leur  semble,  des  cure-dents,  des  cornets 
•  de  tabac,  des  enveloppes....  ce  qu'ils  veulent.  Autre  privilège.  Il  v  a 
un  mot  dans  votre  pièce  que  vous  aimez,  auquel  vous  tenez.  Ils  vous 
«liront  :  «  liavez-moi  ce  mot-là,  »  et  il  faudra  le  rayer.  Quelle  puis¬ 
sance!  Celle  de  Venise  n  était  pas  plus  mystérieuse!  Les  cadis  de 
l'encre  rouge  ne  rendent  de  compte  à  personne,  pasniême  au  ministre, 
car  il  ne  lit  pas!  Les  jugements  son!  sans  appel  ;  on  exécnlc  un  vau¬ 
deville  entre  deux  portes,  cl  tout  est  dit.  Eh  bien,  que  vous  en  semble, 
monsieur  ;  cette  vie  vous  conviendrait-elle?)) 

l'bis  d  une  Ibis  le  petit  vieillard  était  revenu  à  la  charge;  heureuse- 


* 
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meii L  jVhf n is  alors  dans  une  position  à  n'avoir  besoin  de  personne,  Le 
il  est  pas  que /eusse  le  moindre  smipulr  de  me  rallier  au  gouverne¬ 
ment.  .*1  avais  élé  sainL-siiimnien  :  cela  vous  dit  tout.  Les  sLiinUsîrnoniens 
mil  toujours  été  des  hommes  très-accommodants  en  fait  de  convictions 
politiques.  Je  n'avais,  d'ailleurs,  jamais  arboré  de  drapeau,  et  la  po¬ 
lémique  par  allégories  a  laquelle  s'était  livré  Y  Aspic  n'avait  rien  de 
bien  acerbe  et  rie  bien  caractérisé.  Jusqu'à  un  certain  point,  j'étais 
donc  libre.  Cependant  il  me  répugnait  de  m'engager  d'une  manière 
formelle,  et  je  m'étais  dit  que,  tant  que  je  le  pourrais,  je  conserverais 
intacte  l'indépendance  de  ma  plume.  C'est  toujours  un  grand  poids 
ipie  celui  d  une  servitude  directe;  et,  quelque  bien  nourri  que  bon 
soil  dans  une  position  pareille,  les  traces  du  collier  ne  s'en  laissent 
pas  moins  apercevoir.  C'est  moins  le  fait.de  l'esclavage  qui  es!  pesant 
que  la  pensée  de  l'esclavage,  La  liberté  est  une  chose  plus  belle  et 
plus  sainte  encore  comme  faculté  que  comme  usage. 

J'hésitai  donc  longtemps;  le  besoin  seul  pouvait  me  contraindre 
à  prendre  un  parti.  Aujourd'hui,  monsieur,  que  tous  nies  rêves  se 
sont  envolés,  je  conviens  sans  peine  tpi' il  eût  rcnl  fois  mieux  valu 
pour  moi  aller  m'enfouir  dans  la  boni iqne  de  bonneterie  ou  le  père 
Pahirot  m  attendait  toujours,  plutôt  que  de  devenir  publiciste  minis¬ 
tériel;  mais,  alors,  j'avais  encore  l'ambition  d'un  rôle  bruyant,  d  une 
situation  en  évidence.  Je  m'étais,  d'ailleurs,  promis  d'éblouir  mon 
oncle,  de  le  rendre  fier  de  son  neveu,  et  il  eût  fallu  retourner  vers 
lui,  honteux,  confessant  mes  torts,  désappointé,  confus,  La  vanité 
l’emporta  de  nouveau,  et  de  deux  maux  je  choisis  le  plus  grand. 
Encore,  ne  fut-ce  pas  sans  peine  que  je  parvins  à  me  faire  le  com¬ 
mensal  du  budget.  Les  émargements  sont  une  rémunération  si  régu¬ 
lière  en  retour  de  si  peu  de  besogne,  qu’il  y  a  toujours  abondance 
de  postulants,  même  pour  des  places  rie  censeur.  Toutes,  ri  ailleurs, 
étaient  prises  :  le  bureau  de  l'esprit  public  avait  également  son  grand 
complet;  de  sorte  (pie.  malgré  la  protection  rie  nmu  vieillard,  je  ne 
trouvais  pas  une  porte  qui  s'ouvrit  devant  moi,  et  pas  une  case  qui 
ne  lui  garnie.  J'avais  donc  a  la  fois,  et  le  regret  de  m  ri  Ire  offert,  cl 
relui  de  n'avoir  pas  réussi. 

Ilriircnsentcnl.  une  circonstance  exceptionnelle  vint  me  donner1 
no  emploi  inattendu.  On  allait  faire  lies  élerlinus  générales  qui  moti¬ 
vaient  la  création  d'une  nouvelle  feuille  au  service  rin  gouvernement. 


miLicisi  f.  iimcin. 
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avec  des  allures  plus  vives,  niuim  réservées  ijiic  celles  ih;  scs  urgmirs 
habituels.  I.a  réihiriimi  i-l  la  gérance  île  ci*  journal  élaienl  vacantes; 
on  me  proposa  an  ministre,  et  je  lits  agréé.  J'avais  donc  à  fonder  l< 
riambrait,  journal  quotidien,  recevant  1rs  inspirai  ions  officielles,  1rs 
communications  des  divers  ministères.  I  ne  subvention  suffisante  était 
allouée  pour  faire  marcher  fa  feuille,  .l’avais  le  cltniv  des  écrivains 

9 

qui  devaient  concourir  à  la  rédaction.  C  otait  une  position  souveraine 
à  un  certain  point  de  vue,  et,  dans  tous  1rs  ras.  une  existence  sure. 

À  peine  eu  s- je  signé  mon  parle  avec  l'administration,  que  je  songeai 
à  mes  anus*  -lavais  besoin  d'un  comple  rendu  de  l'Académie  des 
sciences  :  je  le  conservai  pour  le  docleur  Saint-Ernest.  Valaient  devait 
me  faire  une  chronique  des  tribunaux,  et  Max,  le  prosateur  chevelu* 
des  articles  de  genre,  Depuis  que  Malvina  m'avait  entraîné  dans  le 
monde  du  théâtre,  j'avais  perdu  de  vue  mes  anciens  collaborateurs, 
mais  nue  occasion  se  présentait  de  Jrs  réunir  de  nouveau,  et  je»  m  em¬ 
pressai  de  la  saisir.  Il  ne  me  restait  plus  qu'à  les  rejoindre,  car, 
dans  ce  tourbillon  de  Paris  où  tan!  d.  existences  se  mêlent,  un  loue 
de  roue  s  il  (lit  pour  rompre  et  disperser  les  relations,  li 1  est  au  point 
que  j  ignorais  même  où  logeaient  alors  le  docteur,  l'avocat  et  I  homme 
de  lettres  qui  avaient  concouru  a  la  glorieuse  apparition  de  Y  Aspic, 
Je  pris  un  cabriolet  de  remise,  cl  m'élançai  à  leur  dreuuvrrlr. 
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evniwn  i  i  ict.N  is  j’iv  [H,TH  h  Im  —  so>  \\n  le  uk'tklk. 


Jérome  poursuivit  le  récit  de  ses  aventures  : 

Mes  recherehos  furent  longues  avant  de  pouvoir  retrouver  Saint- 
Ernest,  II  me  lu  Uni  frapper  de  porte  en  porte,  de  logement  eu  loge¬ 
ment,  suivre  pour  ainsi  dire  sa  piste,  fjiialre  fois  il  avait  déménagé 
depuis  n | ne  nous  nous  étions  perdus  de  vue,  eL  dans  un  intérêt  facile 
h  deviner,  charpie  déménagement  le  transportait  d'un  pôle  à  l’autre 
de  Paris.  Enfin,  rue  Sainl-PiriTe-Montmartre,  un  bienheureux  ron- 
eierge  me  répondit  : 

«Le  docteur  Saint-Ernest  !  cVsl  ici,  monsieur;  au  premier,  la 
porte  en  lare*  » 

Vu  premier!  Saint-Krnest  au  premier!  Je  croyais  rêver.  A  coup 
srtr  il  avait  fait  quelque  hér  itage.  Lui.  docteur  novice  et  dépourvu  de 
[fin  te  espèce  de  malades,  su  logerai»  premier  ri  dans  une  maison  ma¬ 
gnifique,  à  six  croisées  de  façade, avec  un  escalier  ciré!  c'était  a  ne  [tas 
le  croire*  Le  concierge,  en  prononçant  son  nom,  avait  pris  un  accent 
caressant:  il  s  était  montré  serviable,  honnête.  Evidemment  une  révo¬ 
lution  s' était  opérée  dans  la  fort  une  de  mon  ami.  Les  journaux  ve¬ 
naient  de  parler  d  un  étudiant  qui  avait  gagné  un  châleati  a  la  loir- 

» 

rie  de  l'YaitcforL-sm'-k-Meîn  ;  peut-être  était-ce  lui  :  le  sort  est  si 
bizarre. 

Les  ré(lrvions  néaeeunipagnèreul  jusque  sur  le  palier  de  son  loge¬ 
ment.  Lu  porte  était  d  un  tort  beau  bois,  avec  des  ornements  du  meil¬ 
leur  goùh  mais  dans  le  panneau  le  plus  vaste  et  à  la  hauteur  de  I  tell 


pniLiüisTK  on? in ki. 
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se  Jruinail  mi  écusson  filial,  un  écusson  ni  cuivre  poli  qui  domiail  la 
eJef  do  ce  luxe  et  expliquait  celle  soudaine  opulence.  Ou  \  lisait  : 


C.ou 4u\  latum?.  umtvÀU*. 

LE  DOCTEUR  SAINT-ERNEST, 

WËDKay  DE  L.Y  I  Ytll:ITK  Mf.  flHlS, 


rimUrf  i'ir  jili.ti m:i  tic,  professeur  do  luedenne  el  île  IjuUiju|LR\ 

h  révélé  du  roi , 

liojiori*  Je  iLioinpioises  et  tle  1,1  letl  ailles  ruilbnulos 
ihkyré  de  l’éperon  d'ort  de  ]'nided'ni',pri.,iit  île  Iiavière,  du  l'mcuu 
de  Bade  ri  de  répervïende  Suède,, 
autorisé  de  toutes  les  cours  de  I  liuropi^ 
tnrmlirp  des  Aeutlénncs  de  Pc&Lh,  de  Liurta'oii,  de  Uubti 
et  de  Curaçao,  etc,,  etc. 

VISIBLE  TOI  S  LES  JUIRS  PE  Hl  A  \  HELEES. 

[Affranchir.}  - 


--- 


li’en  élait  assez,  je  comprenais  tiuil;  Saiiit-Fniesl  s'était  l;iil- rtii[it- 
rii|ue  el  charlatan,  marchand  de  panacées.  d'onguent  pour  la  brûlure. 
A  u  Ire  lin  s.  les  industriels  de  eelle  espèce  endossaient  l'habit  rouge  à 
galons  d  or.  se  coîtlaieul  du  cliapeuii  à  |iauaclie,  montaient  dans  une 
calèche  en  compagnie  d’une  grosse  caisse  cl  d’ une  clarinette ,  et  allaient 
offrir  leur  baume,  leur  élixir  sur  les  places  publiques.  Ils  opéraient 
des  cures  en  plein  vent  et  débitaient  le  spécifique  qui  devait  guérir  la 
colique  ou  1rs  maux  de  reins,  au  choix  des  personnes.  Aujourd'hui, 
plus  rien  de  pareil  :  le  salon  tendu  en  damas  a  remplacé  la  calèche, 
la  publicité  la  clarinette:  il  n'y  a  plus  ni  élixir,  ni  baume,  mais  le 
traitement  végétal  y  pourvoit.  Rarement  les  Fou  ta  lia  roses  des  carre - 
fours  parvenaient-ils  à  amasser  de  quoi  Unir  leurs  jours  dans  le  vil¬ 
lage  natal  ;  les  Foula naroses  à  domicile  sont  des  millionnaires  :  ils  ont 
des  hôtels,  des  maisons  de  campagne,  tiennent  laide  ouverte,  donnent 
a  danser.  O  son!  les  heureux  d  un  monde  où  l'argent  pèse  plus  que 
nmeur.  One  leur  matiqiie-l -il?  Kîreleurs,  éligibles,  ils  seront  dépu- 
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tes  il  un  bourg-pourri  quand  ils  voudront  s'en  passer  la  distraction* 
OtiiT  le  traitement  végétal  entrera  a  la  chambre,  soyez-en  certain,  et 
peut-être  famira-l-il  que  le  pays  reçoive  cette  leçon  pour  se  con¬ 
vaincre  ilt1  la  nécessite  d'imc  réforme  électorale* 

l*i  lecture  du  fatal  écusson  me  lit  faire  quelques  pas  eu  arrière* 
Hue  me  restait-il  a  apprendre?  que  pouvais  je  demander  à  Saint- 
Kruesl?  c  était  désormais  une  carrière  a  pari  que  la  sienne;  aucune 
liaison  intime  ne  pouvait  plus  subsister  entre  nous,  Cependant  un 
sentiment  de  curiosité  me  retint;  je  voulus  savoir  comment  Saint- 
l.rnest,  qui  ne  manquait  ni  de  sens  ni  d'esprit,  s  était  laissé  entraî¬ 
ner  dans  une  industrie  pareille,  en  limitant  sa  carrière  de  sou  plein 
gré,  en  s  i  ni  enlisant  tout  avenir  de  considérât  ion  et  de  gloire  médi¬ 
cales.  Peut  être  n’était-il  pas  engagé  sans  retour,  cl  quelques  conseils 
d'ami,  pressants,  désintéressés,  suHiraient-ils  pour  le  faire  renoncer 
a  celte  exploitation  de  la  crédulité  publique*  Sur  celle  réflexion,  je 
pressai  le  boulon  de  sa  porte,  ci  j'entrai,  l  u  domestique  a  livrée  vint 
à  moi,  me  débarrassa  de  mon  manteau,  ci  m'introduisit  dans  mie  salle 
d  attente.  Le  docteur  était  en  consultation;  ou  ne  pouvait  ni  intro¬ 
duire  snr-le-rliamp  auprès  de  lui.  Je  m'armai  de  patience,  et  passai 
en  revue  les  détails  du  local,  La  pièce  où  je  me  trouvais  .était  ri¬ 
chement  garnie  ;  les  bronzes,  les  dorures  la  surchargeaient;  le 
meuble  en  velours  ponceau  relevé1  par  des  clous  dorés  avait  plus  d  r- 
Hat  qu'il  ne  témoignait  de  goût;  mais  cette  apparence  de  richesse, 
ces  couleurs  voyantes  étaient  parfaitement  assorties  avec  le  public  qui 
[lassait  dans  ce  salon*  I  ne  grande  table,  recouverte  d'un  tapis  vert, 
occupait  le  milieu  de  la  pièce,  c\  des  prospectus,  des  imprimes  de 
diverses  sortes  y  étaient  étalés,  lue  station  obligée  reportait  naturel¬ 
lement  f attention  des  curieux  vers  ces  factunis  qui  tous  avaient  Irad 
a  1  industrie  locale,  et  constituaient  autant  d  amorces  ou  directes  ou 
indirectes.  Je  parcourus  ces  monuments  d  elVronlerie,  ci  dans  le 
nombre,  j'en  trouvai  d'increvables* 

**  u1 

\oici  celui  qui  intéressait  plus  particulièrement  Saint-Lrnesl  ; 


Le  docteur  Saint-Ernest  if  ses  concitoyens* 


AVIS  OUI  Üll  LIRE, 

“  Voué  peu  île  temps  que  j  ai  mi^  en  pratique  ma  méthode  cura 
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«  live,  et  déjà  il  est  uiiiverst'IlemenL  reconnu  que  c'est,  avec  la  vapeur, 

«  la  plus  bette  découverte  des  temps  modernes,  La  Russie  ni  a  fait 
a  faire  des  propos) lions,  mais  le  patriotisme  dont  je  siu^  animé  ne  me 
a  permettait  pas  de  priver  la  France,  la  belle  France,  du  fruit  de  mes 
«  travaux  et  de  mon  génie. 

«  Aussi,  n  ais-je  pas  été  surpris  d'apprendre  que  des  médieaslres 
m  cherchent  à  s'approprier  ma  méthode  curative.  Un  me  vole,  on  me 
et  pille,  on  me  dévalise1.  Sort  inévitable  des  grandes  in  veut  ions!  La 
<t  Lande  des  plagiaires  se  les  arrache:  le  troupeau  des  imitateurs  s  en 
tt  empare*  Vous  voyez  en  moi  une  victime  de  celle  intrigue. 

t<  Depuis  que  [  habile  la  rue  SaintaPierre-Rlontmartre*  plusieurs 
"  guérisseurs  sontsuccessivemrnl  venus  dansmes environs  tendre  leurs 
h  pièges  a  la  crédulité  des  malades  donl  j  avais  lixr  1  attention.  Celle 
a  manœuvre  ne  pouvait  réussir  qu  auprès  des  esprits  bornés,  et  ce 
«  grossier  charlatanisme  ne  m'inspirait  que  du  dédain.  Cependant, 
«  enhardie  par  mon  silence,  Y  intrigue  continue  a  lever1  le  tète,  et  il 
«  faut  la  démasquer*  L'un  de  ces  médi castres  plagiaires  est  venu 
<<  dresser  ses  tréteaux  porte  à  porte,  profitant  de  ce  que  la  rue  Monta 
«  martre  est  voisine  de  la  rue  Saml-Piorre-Moiilniarln:.  Abusant  de 
«  F  erreur  d'un  malade  insouciant  qui  se  trompe  d'adresse,  il  s’est 
<<  même  emparé  de  mes  écrits,  a  copié  mes  prospectus;  et , se  préleu- 
(t  fiant  docteur  de  toutes  les  facultés,  académicien,  professeur,  il  les 
«  distribue  de  sa  propre  main  dans  Paris  el  dans  la  banlieue.  Je  dé- 
«  nonce  au  procureur  du  roi  de  Paris  colle  violation  flagrante  de  la 
«  propriété. 

«  Le  fait  est  que  mon  domicile  est  plus  que  jamais  rue  Saint-Pierre- 
«  Montmartre  (ne  pas  confondre),  et  que  le  public  dont  on  insulte 
«  la  bonne  foi  m  y  trouvera  tous  Iles  jours,  de  dix  a  quatre  heures.  Je 
lui  conseille  d  éviter  ces  pièges  que  l'un  de  mes  clients  ajustement 
caractérisés  de  fjnd-apins*  el  de  bien  prendre  note  de  mon  nom  ci 
«  de  mon  adresse,  » 

À  la  suite  de  cet  exposé,  le  docteur  Saint-Ernest  énumérait  les  ma¬ 
ladies  justiciables  de  sa  méthode  curative.  Homme  on  le  devine,  rien 
ne  se  déni  hait  à  l'action  souveraine  de  cette  panacée;  et,  par  respect 
pour  vos  oreilles,  je  m'abstiendrai  de  nommer  les  impuretés  dont  ce 
prospectus  contenait  F  énumérai  ion, 

\niF(  h*  uiélier  que  faisait  Saint-Ernest .  Monsieur,  la  police  de  Paris 


fl  ï 
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n*  dans  ses  attributions,  lu  grande  et  lu  petite  voirie;  die  est  charger 
de  nous  débarrasser  des  immondices  qui  obstruent  nos  pi  aces  et  mis 
rues*  et  voici  des  industriels  qui  peuvent*  sans  quelle  P  empêche, 
irons  poursuivre  de  leurs  spéculations  infectes»  inonder  nos  domiciles 
de  prospectus  impurs*  les  faire  distribuer  sur  la  voie  publique,  tapis* 
ser  les  murailles  de  mots  et  d  images  obscènes,  dévoiler  le  mal  en 
proposant  le  remède*  attirer  la  curiosité  des  enfants  vers  des  choses 
qu  iis  apprendront,  hélas!  trop  toi.  Vraiment,  a  voir  le  nombre  tou¬ 
jours  croissant  des  empiriques,  la  position  qu’ils  prennent  et  lu  nature 
des  offres  qu  ils  Ion  1  au  publie*  ne  dirait-on  pas  que  nous  vivons  dans 
une  léproserie  immonde,  au  milieu  dune  population  cariée  jusqu'à  la 
moelle  des  os! 

Parmi  les  pièces  étalées  sur  la  table  du  docteur*  on  eu  pouvait  lire 
de  plus  récréatives  que  son  prospectus.  Hans  le  nombre*  j  en  remar¬ 
quai  une  surtout  dont  la  conclusion  était  des  plus  originales.  En  voici 
quelques  extraits  : 


1/ESlll  LOT  DE  l/[IKIÜI\E. 


ni 


MEItâUxXE  A  LA  T  AU  TA  II  K  I 


ct  Le  docteur  ÜiikapoufT*  médecin-praticien  des  bords  du  Itou,  fait 
"  connaître  généralement  h  tous  les  citoyens  de  cette  capitale  et  de  la 
t(  France  entière*  comment  il  a  prouvé*  au  moyen  des  soins  qu'il  a 
e  donnes,  dans  I  espace  de  trois  mois,  à  enumn  cent  cinquante  incu- 
il  rallies  et  par1  conséquent  abandonnés  par  tous  les  médecins  de  la 
a  vdle*  et  que  les  hôpitaux  même  on!  expulsés  ne  pouvant  ar  river  à  la 
w  guérison  desdits  incurables;  que  lui,  Cbikupoulf,  avait  pénétré  dans 
«  le  vrai  de  la  médecine,  et  que,  par  un  nouveau  procédé*  guérissant 
«  ce  qui  a  va  il  été  inguérissable  jusqu'alors*  donnant  ainsi  un  démenti 
u  bïrmel  a  tous  les  hommes  de  Part;  pour  tout  dire,  enfin*  que  lui* 
w  Uiikapoull,  avait  triomphe  de  tous  les  obstacles,  au  point  de  pou- 
u  'üir  dire:  L  humanité  a  f/ogni  sa  came,  ei  tant  de  maux  ne  déeuîu - 
h  unit  /du*  désormais  la  société  humaine!  Preuve,  les  cent  cinquante 

1  Tour  rç  qui  ?uÎL  est  talud.  le  nom  «wl  n  t’ii!  t  Um^v 
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«  ni ii unies  entrepris  |iiii'  I  exposant,  desquels  pas  un  seul  n'a  péri! 

«  Rien  lie  manque  à  Lhikapnuffpour  mieux  prouver  la  réalité  des 
«  faits  qu'il  dénonce  courageusement  à  la  face  du  publie  que  l'appui 
«  tout-puissant  des  boni  mes  qui  sont  au  pouvoir.  Que,  dans  1  intérêt 
n  de  la  sainte  cause  de  I  humanité  et  de  la  leur  individuellement,  ils 
«  veuillent  autoriser  le  sieur  Lliikapmiff  à  entreprendre  mi  grand 
«  nombre  de  malades  incurables  de  toute  espèce  que  le  gouvernement 
a  ou  la  faculté  de  médecine  cou  centrera  il  dans  l’un  des  nombreux 
«  hôpitaux  de  la  capitale,  où  le  sieur  Chikapouff  stationnerait  pour 
«  administrer  les  remèdes  qui  lui  appartiennent,  et  qui  sont  le  fruit 
«  de  longues  et  pénibles  recherches,  et  pour  surveiller  les  truite- 
«  monts,  comme  directeur  de  cet  hôpital  spécial 

a  Refuser  à  Clukapnuff  le  moyen  de  rendre  la  vie  à  tant  de  nial- 
«  heureux,  d  alléger  la  soeiélé  des  maux  qui  l'accablent  et  la  déci- 
«  ment,  et  baser  ce  refus  sur  I  injuste  et  inadmissible  motif  que  Chi- 
«  kapouff  n'est  pas  un  médecin  théoricien,  comme  le  veut  la  loi 
a  enfantée  par  la  faculté  de  médecine,  il  y  aurait  de  la  barbarie. 
«  chose  qui  ne  doit  pas  exister  sous  l’empire  de  tontes  les  régenérn- 
«  lions  du  dix-neuvième  siècle. 

«  Chikapouff  est  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Il  exige,  en  échange  de 
«  la  richesse  qu’il  apporterait  annuellement  au  trésor  de  l’adminis- 
«  1  ration  des  hospices,  pour  avoir  réduit  et  comprimé  les  frais  et  le 
«  mal,  qu’il  lui  soit  payé  par  ladite  administration  des  hospices,  sa 
n  vie  durant,  les  K)  pour  100  des  capitaux  économisés  d  année  en 
«  année  :  et  si  une  telle  proposition  n’est  pas  conciliable  avec  la  na- 
«  turc  du  l’ail  dénoncé  publiquement  par  moi  Chikapouff,  railleur  de 
«  la  proposition  s’en  rapporterait  à  la  générosité  du  gouvernement 
«  et  île  l’ailminislralion  des  hospices.  Dès  aujourd'hui  Chikapouff  se 
«  inet  à  la  disposition  du  gouvernmienl  et  de  la  faculté  de  médecine. 

n  Les  hommes  qui  ont  le  pouvoir  d’accepter  et  qui  n’accepteraient 
«  pas  la  proposition  de  Chikapouff,  ces  hommes  trahiraient  la  sainte 
«  cause  de  l'humanité,  et  l'on  pourrait  leur  dire  avec  raison  ;  l  oi/* 
ii  voulez  que  te  mal  règne  et  se  perpétue  dans  ta  société  ;  vous  vo  ilez 
«  voir  vos  familles  décimées  pur  le  fléau  du  mal ;  vous  vous  plaisez 
«  enfin  à  subir  le  martyre  et  à  éprouver  sans  cesse  tes  au  unisses  de  mille 
a  morts  prématurées . 
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Tomp»  néceMftlre  pour  jptérir  le»  ninOnlic*  mil  ta  11  les, 

«  Les  items  intermittentes*  *  ******* .  \  jour. 

(  Gih£  maladies  sorti  ordinaires  Jc»rs<|ue«  ilaias  l'eté,  il  arrive  de  voyager  cl  de  passer  prés 
des  lien*  luaiécagcux  nu  au  1res  end  mil  s  méphitiques  ) 

«  La  phlhi&îe  ordinaire,  * . *...,,*..  8  jours. 

«  La  phthisie  du  1er  ail  2e  degré* .  ............  20  id. 

w  La  phthisie  au  5e  degré.  *  .  . . .  *  *  *  *  .111  id. 

«  La  teigne  sans  enlever  u n  seul  chevet»  . .  .**...*.*  15  id. 

«  L'épilepsie.  *,.****...***,**♦*,,,  50  iit. 

f<  L'asthme  le  plus  invétéré  .  *  . . .  * .  t5  id. 

«  La  folie  fa  plus  dévergondée** . .  8  id. 

«  Les  tumeurs  quelconques.  50  kl, 

a  Les  inflammations  des  yeux.. . * .  1  ni 

(  Cumblrn  il  est  ulite  au*  années,  spécialement  «tins  lpélé,  quanti  elles  font  des  marches 
forcées  dans  Scs  moments  de  guerre,  ilhlneinr  une  aussi  iiromple  guérison.) 

*  La  diarrhée  lu  plus  obstinée.  ..............  t  iJ* 

Cria  nui vc  aux  armées  dans  les  voyages  forcés,  soit  en  été,  soit  en  hiver*  Napoléon  » 
verdo  une  grande  armée  en  fîgypte  j  cause  rlc  ce  Lie  mats  die-) 

u  La  migraine  invétérée.  . . ,****.  t  heure* 

«  Les  douleurs  deièlc*  .,**.**.*****.*,*  1  minute 

a  Le  rhumatisme.  *,.,..*.*..**.,.'***  1  heure  * 

—  nerveux.  ......  .........  .  15 jours. 

A  La  gangrène,*  . .  1  jour. 

k  la  goutte,  .  ,  . . .  ,  . . .  i  id. 

a  Les  variées,  .**.**.**.**..****,,.  15  id. 

a  Les  palpitations  de  cœur . 15  id* 

Au  boni  île  eetlr  nomenclaliirc  un  | ilaisu ji t  avail  ajouté,  à  la  jihinie* 
rom  me  bouquet,  les  dru*  nrlîrlos  suivants  : 

«  Les  pendus..  . . \  minute. 

<f  Les  guillotinés, .  1  seconde. 

■  Xùta  i*ent\  l,e  sii'iir  Gliikn^njtï  s'engage,  i'i  la  volonlc  des  guuvenienictiis,  et  sons  leur  garantie,  d’alln 

imiter  scs  remède*  il:i»s  Imites  Scs  punies  du  monde,  alhi  de  guérir  ti  détruire  i  a  peslc  cl  tonies  antres  inïilü- 
■  ides  dangereuses.  s'isffranL  personnellement  respoiisîdde  des  résultats  qu'd  Mesure,  r 

Colle  pièce  bouffonne  iwHaii  pas  seule*  monsieur,  qui  fui  étalée 
sur  cette  table.  Samt-Krnest  n' était  ni  envieux,  ni  jaloux  :  il  donnai  l 
I  iiospîlTi liti;  aux  publications  île  ses  confrères.  Je  trouvai  là  les  élé¬ 
ments  d'une  "ii  erre  civile  entre  le  rnpnliu  et  le  poivre  eu  bébé  :  des 
mémoires  pour  et  contre  avaient  été  lancés,  et  les  expressions  ne  m  en 
parti renl  pas  mniplclcmcnl  [inrlemenfairrs.  Le  poivre  cijbobe  disail 
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ilidis  son  l'vtiilr  :  — [,r  CD|»;tfm  n'esl  <|I|'||||  wl  iiilriutint  :  cl  li*  mmhii 
iT'jil ii jiiiii I  :  — J'ai  drji'i  promr  au  ciibùlii*  f|ii’i!  nVsl  11111111  tlmli1.  \ 
••«lé  'lus  doux  aslriiigrtils  ijiii  su  ^mirmaiont  ainsi  iiisail  la  série  des 
inventions  aspirantes  et  rrfVuilanI^s.  (mile  l'hydraulique  de  la  médô 
cal  ion  usuelle  et  intime.  Dieu  sait  sur  combien  de  tons  chante  cel 
orchestre,  cl  que  di*  tuyaux  divers  compte  b orgue  des  rafraîchisse¬ 
ments  internes  !  lèhahilrlé  hmiuime  semble  s'épuiser  dans,  les  modes 
eli"  distribution  de  celle  msn1!  flhaque  jour  c'est  un  nouveau  détail, 


un  perfectionnement  inattendu.  Plongeants,  continus,  mobiles,  ver¬ 
ticaux,  obliques,  combien  en  voilà  coup  sur  coup.  el,  certes,  ceux  qui 
aiment  cette  note  doivent  être  dans  le  ravissement. 

Je  ne  m'arrêtai  pas  à  ers  révélations  hydrodynamiques  :  mie 
brochure  venait  de  frapper  nie *  yeux.  C'était  une  pièce  de  vers. 
L'usage  s'es!  répandu,  monsieur,  parmi  les  poêles,  rie  venir  au  secours 
des  CljikapmifV  ri  ries  Saint-KrnesU  pour  célébrer  des  maladies,  des 
topiques,  des  moyens  dv  médication,  Oui,  la  Muse  eu  est  là  :  elle  a 
accepté  la  collaboration  de  la  Clinique.  On  va  mettre  les  lièvres  en 
couplets,  les  gastrites  en  dithyrambes.  Je  ne  vous  parle  pas  du  reste  : 
il  est  des  mots  qui  demeurent  exclus  du  \oealmlaire  des  gens  de 
il.  1^1  brochure  qui  me  tomba  sous  la  main  était  une  Epifre  au 

I  ô 
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1  enraUnrv  /.(I  «Ha il  à  In  portée  de  tous  les  âges  et  de  (nus  Ins 


Jugez-en 


lVniiWs-inoi  d  être  ici  In  diantre  de  la  gloiri-, 

■■  Noble  (Irrivalif!  puissant  védraloire, 

■  t'mir  qui  l  pharmacien  nommé  Leperdrid 
*  f’rêa  des  serru-bras  plus  légers  qu  Arid, 

■  Aon!  lia  ii'engriiitrcs  point  nn  lourmcnl  sédentaire 
Tomme  le  fait,  hélas!  l'imphudile  (  aulére  : 

«  In  u'as  pas  les  rigueurs  île  Tauslere  séton, 

LJnï  larde  les  limmiins  île  mèches  de  rolon. 

■  Avee  mi  simple  apprêt  fie  toiles  résinantes 

■  Tu  fais  sortir  iln  corps  bien  des  limneiirs  prmmte: 
m  lu  sons  !  alu  i  sauveur  (In  |il tis  mim  e  oripeau. 

Tu  soulèves  le  derme  e{  fais  muflier  fa  peau. 

Qui  ue  remuai!  à  fond  ion  emploi  domesliqiie, 
a  Magique  révulsif,  aimable  épispuslupic  ! 

"  Une  de  fois  ime  mère  au  liras  de  ses  enfants 
m  Vp|iliqoa  res  papiers,  emplâtres  irumiphauls, 
u  Qui.  sur  lies  eorps  i  liélifs  rl  sur  des  chairs  arides 
h  Mordent  par  la  verni  de  quelques  <  aiiEiiarides.  » 


Tel  était  le  début  du  j»rctni.er  chant  :  je  ni1  saurais  vous  nm 
monsieur,  de  quoi  sr  composuil  la  lubie  des  matières:  vous  pouvez 
facilement  y  suppléer.  J'en  émis  la  de  nies  lectures,  quand  mi  léger 
bruit  qui  se  fil  dans  la  pièce  voisine  me  donna  à  penser  que  la  con¬ 
sultation  du  docteur  Lirait  a  sa  lin  ol  que  j'allais  être  introduit,  iïn 
effet ,  l'une  «les  portes  la  lé  raies  s'ouvril,  et.  Saint- Ernest.  parut  en  robe 
de  chambre  avec  un  air  digne,  sérieux,  compassé,  que  je  ne  lui 
avais  jamais  vu.  Quand  il  m'eut  reconnu  et  qu'il  se  fiit  assuré  que 
j’étais  seul  dans  la  pièce,  ce  masque  lumba  ; 

o  Tiens,  c'est  loi,  Jérome,  me  dil-il  en  me  prenanl  /arrriliercmeiil 
par  le  bras  :  que  ne  Le  noumiais-ln? 

—  .le  te  croyais  en  affaires/ 

il 

—  lliili!  rûpliqua-f-il,  il  y  a  plus  il'utu!  lieitrt'  <|tif  jv  suis  seul.» 
Kl  il  m'enlriiîiiu  en  riant  dans  son  ealiinel. 
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Lu  rabinc!  où  iiM!ilro(litisil  Saiiil-Krncsl.  reprit  Jérome.  rhiil  fini 
agréablement  mvnhlr  :  mais  un  sillon  lier  urnenieut  frappait  la  vue 
dès  qu'm  \  niellait  les  pieds,  l)rs  médaillcrs  à  glaces.  montés  avec 
soin,  étalaient  des  pièces  anatomiques  en  cire,  ligurant  1rs  divers*** 
phases  île*  maladies  sans  nom  <|ui  dévorent  riiuimmité.  Celte  c-vh i- 
hition  provoquait  un  ne  saurait  dire  quelle  crainte,  quel  drgoùt 
imolonlairr.  Les  malheureux  qui  venaient  là  pour  eonlessor  leurs  dou¬ 
leurs  devaient  en  être  remués  jusqu'au  Imid  des  entrailles.  La  terreur 
exclut  Ja  lésinerie  :  tel  était  sans  doute  le  calcul  du  docteur,  qui 
romiaissait  ses  justiciables.  I!  arrachait  ainsi  à  ses  patients  mi  tribut 
Inreé,  rouiuie  autrefois  ou  aiTiieliail  des  aveux  aux  criniinels  par  le 
spectacle  îles  apprêts  la  torture. 

\  urine  lïinies-tious  entrés  dans  ce  sanctuaire  de  I  empirisme,  l[!hl 
me  toiirimnl  vers  Sainl-Ernesl  : 

«  Comment  !  toi  aussi?  lui  dis-je. 

—  Oui,  Jérôme,  ta  moi  aussi  :  les  deslins  I  ont  voulu! 

sic  futa  votuêre,  me  rêpliijim-l-i L  J  fii  donné  dans  le  \an-Swié1rn  rl 
dans  le  îiol  d  Arménie:  jiti  in  venir  une  drogue,  el  je  la  débile. 

—  Esl-il  permis,  Sainl-Lniesl,  de  plaisanter  de  elioses  pareilles? 
Toi,  docteur  d  (lin \  tu  romj>s  avec  le  corps  médirai,  lu  méconnais 
Ion  grade  pour  descendre  au  niveau  des  marchands  de  vulnéraire 
suisse  ? 

I  allaif-il  aller  Eliehy.  u\m\  eluT?  M'en  aurais  In  lire,  [ni  <| m ï 
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mr  sermonnes?  Lu  vie  esl  une  Inlerie  ;  j'\  ai  [iris  ce  billeL-là.  IJuaml 

un  ne  |ieut  jnts  . . .  pauvre  comme  un  lî  ru  lissais,  nu  fait  sa  loi- 

lu iat.1  comme  un  Leroy, 

lu  étais  jeune,  lu  pouvais  aUeiulre.  Sainl-Krnesl.  La  célébrité 


nr  v j  1511 1  pas  en  un  jour, 

—  El  les  gardes  du  commerce  auraient-ils  attendu?  Jérome,  tu 
ne  connais  pas  Ion  siècle  :  il  est  peu  casuisfe*  Qu’on  soit  riche,  c  est 
tout  ce  qu  il  vent,  À-l-on  jamais  demandé  aux  millions  d'où  ils  vien- 
m  riL  s  ils  sont  le  IVuit  dr  cinq  ans  de  prison  passés  à  la  fîwiciergerie, 
s  ils  se  composeiil  de  la  dépouille  des  joueurs  ruinés  ait  hirihi  ou  a 
la  roulette,  s  ils  dérivent  de  dépêches  télégraphïfjijes  exploitées  dans 
la  primeur,  de  négociations  d  emprunt  pour  le  compte  d  états  obérés, 
de  remboursements  américains,  de  vaisseaux  de  carton,  de  fourni¬ 
tures  sans  contrôle,  d  adjudications  sans  concurrence,  de  commandites 
imaginaires,  de  banqueroutes  particulières  ou  publiques?  Les  millions 
sont  la,  r  est  !  essentiel.  Pourvu  que  le  code  pénal  n  ail  rien  à  \ 
voir,  le  monde  les  respecte  sans  s'inquiéter  quelle  en  est  l'origine. 
Soyons  donc  riches,  et  nous  serons  toujours  assez  considérés* 

—  Saint-Ernest,  tu  lais  le  fanfaron  de  vice* 

Non,  Jerome,  j  ai  tout  raisonné.  Tu  as  pu  voir  ce  qu'il  en  est 


de  la  profession  de  médecin.  L  encombre  moi  il  vos!  grand  et  le  succès 
dillîcile.  On  court  vingt  ans  après  un e  clientèle,  e!  le  travail  arrive 
a  I  âge  ou  il  faudrait  se  reposer.  Uni  rai -je  faire  dans  (elle  foule  où 
I  on  se  coudoie?  a ( IVontor  la  chance  laborieuse  dos  concours:  concours 


(jour  un  hôpital,  concours  pour  une  chaire;  monter  ainsi  d'échelon 
en  échelon,  me  tuer  pour  avoir  le  droit  de  guérir  les  autres? C’est  un 
métier  de  dupes,  Jérôme  ! 

L  estsi-dire  que  lu  aimes  mieux  faire  ton  chemin  par  le  char¬ 
latanisme. 

—  Le  charlatanisme,  voilà  un  singulier  mot.  Et  d  iis-moi,  Jérôme. 
mu  il  n  est  pas,  le  charlatanisme?  C’est  du  plus  au  moins  seulement* 
Pans  notre  étal,  par  exemple,  veux-tu  que  je  le  fasse  la  récapitulation 
des  charlatans? 

—  Tu  vas  arranger  cela  à  ta  manière. 

Non,  je  n  exagérerai  rien  :  d’ailleurs,  les  exemples  sont  là,  thi 
voudrait  inventer,  mon  cher,  qn  on  resterait  au-dessous  dr  la  réalité* 

—  Lh  bien,  je  t'écoute. 
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-Je  ni*  l<‘  parlerai  pas,  Jerome,  des  pelils  stratagèmes  fréquents 
cnliv  docteurs  pour  se  supplanter  mutuellement,  pour  soulever  la 
clientèle  îles  y  ramies  maisons.  (Test  l’ histoire  «le  Ions  1rs  métiers.  cl 
le  nôtre  m'  saurai!  faire  exception.  Il  csl  iuulilc  aussi  rie  recom¬ 
mencer.  après  Molière,  lu  liste  des  déceptions  de  nuire  ai  l,  de  ces 
affections  imaginaires  enlre tenues  avec  le  plus  grand  soin,  de  ces 
ordonnances  iuoffensives,  mais  inertes,  multipliées  dans  lintérel  et 
quelquefois  avec  la  complicité  du  pharmacien  ;  rie  ces  consultations 
fantastiques  où  il  esl  rpieslion  de  tout,  excepté  du  malade;  rie  ces 
operations  aveuli ircuses  où  la  vio  d  un  Inmirne  scrl  d'enjeu  à  la  glo- 
riulc  du  praticien.  Tnul  eela  n'est  pas  nouveau  :  oiihlions-ic.  Négli¬ 
geons  aussi  celle  invention  plus  moderne  rie  bals  et  de  concerts 
donnés  à  nue  clientèle  mi  convoitée  ou  acquise,  et  les  festins,  ornés 
de  vins  mousseux,  qui  réunissent  rie  loin  en  loin  les  dispensateurs 
de  l’éloge  et  les  organes  de  la  publicité.  C’est  du  charlatanisme,  sans 
doute,  mais  celui-là  n'a  jamais  tué  personne. 

—  Au  contraire. 

—  Nous  voici  aux  véritables  charlatans.  D'abord  les  liuiiuvopalhes. 
Tu  ne  connais  pas.  Jérôme,  la  médecine  atomistique,  la  médecine  des 
semblables.  Se  mettre  nu  pour  se  garder  du  froid,  se  couvrir  de  four¬ 
rures  contre  la  chaleur,  se  jrler  au  leu  pour  se  guérir  d’une  brûlure: 
c'est,  comme  lu  le  vois,  le  procédé  de  Gribouille  élevé  à  la  hauteur 

d’ . .  théorie,  l  u  homme  a  la  fièvre  :  le  remède  esl  indiqué:  il  huit 

lui  administrer  ce  qui  la  lu.)  donnerait  s  il  ne  I  avail  pas.  Similm  stmi- 
tibu».  Mais  comment  administrer  la  drogue?  voilà  où  est  la  décou¬ 
verte.  Les  onces,  les  gros,  ancien  style:  les  dé  en  grain)  nés,  nouveau 
si  vie,  sont  supprimés  :  il  ti  y  a  plus  que  des  millionièmes.  Tout  médi¬ 
cament  se  dose  par  millionièmes  :  moins  il  yen  a,  plus  il  agit,  d’après 
fa  logique  de  tout  à  l'heure.  Qu'en  résulle-t-il?  un  avantage  immense, 
celui  de  concentrer  la  nature  cul  1ère  dans  nue  Imite  portative,  de 
favoriser  le  cumul  de  la  pharmacie  et  de  la  médecine,  du  remède  et 
du  conseil,  de  la  potion  el  de  l'ordonnance.  Que  les  paralytiques  mar¬ 
chent.  que  les  sourds  entendent,  que  les  pulmoniquos  respirent;  avec 
un  simple  atome,  tous  ces  miracles  vont  s’opérer.  Seulement,  il  im¬ 
porte  que  l'atome  soil  spécilique,  parfaitement  préparé,  consciencieu¬ 
sement  pesé,  el  pour  cela  il  l’ai  il  qu’il  sorte  de  la  huile  du  docteur. 
Coùl  :  quinze  francs  l'atome,  cinq  francs  la  visite,  rotai,  vingt  francs. 
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I liode  des  semblables 
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\ik  lour  esl  lait.  Vous  fies  guéri  par  la  nié- 
vons  rendez  lie  Lire  ii\  lim  de  vos  semblables. 


Maïs  tu  me  citas  des  exceptions,  Sai 
Des  exceptions  !  elles  dominant  la 
mainlenanL  Avec  quel  organe  Iis4u.  Jérôi 
—  fb'lle  question  !  avec  les  veux, 
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\iirim  procédé  :  nous  avons  Hiaimé 


il-Krnesl, 
régie,  ÀMX 
le  ? 


cela*  Ouund 


niiîgnéhseurs, 


lu  1  r  voudras. 


' 


'  rJ  J 'J  £i® l  â  iLAVfî  y  ,  >y il'j  g  l  y  sa âiî 


^djH  qui  uni  I  lii'iir-1  |i  r  iVslomar  il  qui  hl  par  I Vphïe  dorsale. 
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je  le  ferai  counaïlre  d'intéressants  sujels  qui  \  oient  l'heure  par  l'es¬ 
tomac,  et,  pour  leur  agrément  particulier,  lîsenl  par  l'épine  dorsale. 
On  se  soulage  ainsi  la  vue.  Le  n'est  pas  foui  ;  le  magnétisme  applique 
au  corps  humain  cille  méthode  de  lecture.  11  ouvre  les  individus,  les 
leuillelle  jusque  dans  le  moindre  recoin,  ef  dresse  la  carie  de  leur 
inferieur  avec  une  précision  fabuleuse.  Ürdiiiaîremenl  c'esl  nue  simple 
jeune  tille,  une  villageoise  naïve  qm  se  livre  a  relie  autopsie  intuitive 
sur  la  nature  vivante,  r/enfaut  des  champs  dorl  du  sommeil  magné¬ 
tique,  et  y  puise  le  don  de  la  technologie  médicale,  la  connaissance 
des  simples,  la  science  du  Codex,  enlin  îles  particularités  Ihérapeu- 
liques  et  pathologiques  qui  font  crier  au  miracle.  Où  n-l-elle  appris 
ces  secrets  de  Tari,  la  pauvre  iunncrnle?  Oui  lui  a  révélé  le  diagnos¬ 
tic  et  dévoilé  les  formules?  Il  ne  s’agi!  plus  d'atomes  celte  lois,  mais 
de  fluide.  Il  y  a  échange  de  fluide,  et  cela  sutlil  pour  communiquera 
l'intelligence  la  plus  grossière  une  faculté  de  seconde  vue.  Ouelques 
liasses,  quelques  attouchements  opèrenl  la  transfiguration.  Nus  de 
baquet  de  Mesmer,  ni  d  ustensile  de  ce  genre  :  la  médication  magné 
tique  a  renoncé  à  sa  butlene  de  cuisine.  Cela  est  simple  comme  bon¬ 
jour,  et  supprime  toute  élude1  et  fout  travail.  Prenez  donc  vos  grades, 
aspirez  à  devenir  membre  de  la  docte  faculté,  pour  vous  voir  éclipsé 
par  une  Oolhon  qui  ne  sait  pas  lire,  si  ce  n'est  dans  le  corps  humain, 
huilez  avec  vos  yeux  contre  des  sujets  qui  changeai  leurs  doigts  eu 
verres  translucides  et  leur  estomac  en  binocles,  qui  devinent  un  tem¬ 
pérament  sur  une  mèche  de  cheveux,  suivent  un  homme  a  deux  eeuts 
lieues  de  distance,  pénètrent  dans  la  pensée,  et  s'établissent  d'une 
manière  souveraine  dans  les  replis  du  cœur.  Conclusion  :  il  n'y  a  plus 
d'antre  médecine  possible*  que  le  magnétisme;  l'univers  appartieul  a 
la  science  du  fluide  animal  et  aux  initiés  qui  possède  ni  IVirf  d'endor¬ 
mir  le  public.  Et  de  deux  ! 

—  Soit  ;  je  passe  condamnation  sur  ceux-là. 

—  Arrivons  aux  phrénolognes  :  r  est  encore  nue  nuance.  La  phré¬ 
nologie  embrasse  un  [dus  vaste  dessein  ;  elle  poursuit  ndenfilicaf  ion 
du  monde  moral  cl  du  monde  physique.  V 'est  le  crâne  qui  nous  fait 
courageux ,  aimables,  bons,  moraux,  incorruptibles.  Si  la  vérin  des¬ 
cendait  sur  la  terre,  elle  prendrait  son  siège  dans  les  protubérances. 
Donnez  au  plirénologue  le  crâne  d'un  homme,  et  il  vous  dira  ce  qu'il 
esl.  Portez-lui  tou  le  saignanle  la  tète  d'un  supplicié,  et  a  f  instant  il 


ÎOS 


vous 

voilà 
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fera  loucher  il  11  doigt  la  bosse  du  crime, 
sa  gloire,  l 'lit'  supposition  :  un  homme  esl 


Voilà  son 
cm  irnx  de 


ambition, 

connaître 


les  facultés  tjiii  le  ilislïiiguenl  ;  il  se  rentl  chez  un  plimudogue  h 
dit  :  «  Prenez  ma  (rte,  et  jugez-moi.  »  Celui-ci  accepte  l'oITre  et  pro¬ 
mène  ses  doigts  sur  la  pièce  de  rnimetinn  avec  une  gravité  scienti- 
I i 1 1 1 1 e *  Onand  il  a  I non  vérifié  l'objet,  constaté  les  dépressions  et  étu¬ 


dié  les  éminences  :  «  Monsieur,  diJ 
croire  fjue  vnns  avez  du  penchant 


L  voici  une  saillie  ijiii  me  laisse 
pour  le  voL  »  Naturellement  le 


visiteur  si’  révol  le  ;  mais  le  savant  ne  s'en  émeut,  pus,  «  Oui,  monsieur, 

■  .  *  _  * 

ajoute-t-il,  et,  en  tenant  eompfe  de  ce  brusque  enfoncement,  volts 
irjr‘z  meme  au  besoin  jusqu  à  I  assassinat,  [tu  reste,  vous  devez  être 
gourmand,  jaloux,  brutal  et  même  un  peu  ivrogne.  Voilà  retire  tu  in- 
dujih1  parfaitement  voire  périphérie  osseuse,  »  Telles  sont  les  mué- 
nili  s  dii  ht  plireuolngie,  Le  crâne  es!  une  nu  lie  ou  les  péchés  capi- 
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•aux  et  les  vertus  théologales  oui  leurs  cases  assignées  :  ici  la  sobriété, 
là  l'intempérance;  la  probité  a  doux  lignes  «le  l'escroquerie;  la  ga¬ 
lanterie  près  de  la  lidélilé.  L'équilibre  des  diverses  cases  constitue 
l’ensemble  des  qualités,  des  facilités,  des  sentiments  de  l'individu. 
Vive  Dieu!  comme  cette  découverte  simplilie  le  gouvernement  îles 
races  humaines!  Avec  un  bureau  des  bosses,  la  police  s'exerce  à  coup 
sùr,  et  la  justice  u’esl  plus  que  l'examen  des  boîtes  osseuses.  Les 
npfiludessont  liuil  de  suite  connues,  les  penchants  signalés,  et  chaque 
année  le  prix  Montbvoii  va  chcrclier  la  plus  belle  protubérance  du 
royaume  dans  la  case  du  cerveau  qui  ni  [tond  au  mot  de  vertu.  Tout 
se  mesure  au  compas,  cl  Ton  moule  les  pins  beaux  crânes  pour  l’in¬ 
struction  de  la  postérité.  Et  de  trois! 

— -  Le  tableau  est  un  peu  chargé,  mais  n'importe, 

—  Nous  ne  sommes  pas  au  bout.  Jérome.  Voici  les  livdropathes, 


nouvelle  invention,  école  de 


l’riessnilz  l’Allemand. 


En  tombant  du 
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Imii t  dune  montagne,  mon  brave  Priessnifz  se  [irise  Irois  eûtes,  et  il 
i ii veille  rhydropallue,  e'est-a-dire  l'arl  île  guérir  les  fmmnins  huy 
fie  l’eau  claire,  l/eau  claire,  dont  on  n'avait  pas  jusqu'ici  apprécié 
l'importance.  reprend  foi 1 1  a  coup  le  rang  qui  [ni  est  du,  Priessmtz 
l'applique  d'abord  à  sa  charpente  détériorée  et  se  eonlcHionne  une 
membrure  neuve  à  l'aide  de  l'élément  niéeoumi,  puis  i]  étend  si  bien 
relie  invention*  qu'aucune  maladie  ne  lui  échappe.  l/humanilé  a 
trouvé  dans  l  eau  claire  une  nouvelle  vie;  r essentiel  est  de  la  servir 
à  froid,  en  douches,  en  bains,  en  couverlnres  mouillées,  en  boissons 
el  en  lotions.  Des  savants  ont  avancé  que  l'homme,  dans  les  temps 
primitifs,  tenait  un  peu  du  canard  ;  si  IViessnitz  réussit,  celle  hypo¬ 
thèse  pourra  redevenir  une  vérité.  Hors  de  l'eau  claire,  plus  de  salut  ! 
|J  de  quatre! 

Ceci,  Sainl-Knicsl,  est  encor  e  peu  répandu.  Où  sont  les  livrlro- 
pathesî 

—  Je  feu  citerai  alors  qui  mil  plus  de  célébrité:  par  exemple,  les 
ailles  de  la  médecine  légale.  Voilà  i h's  chimistes  mlàdlihles  et  bien 
rentés  :  on  leur  apporte  un  linge  tarin1  de  sang  :  «  Ceci,  disenl-ils,  es! 
du  sang  de  femme,  du  sang  de  jeune  homme,  ou  de  vieillard,  ou 
d  homme  fait:  »  le  tout  avec  un  imperturbable  aplomb  et  nu  risque 
de  laisser  la  vie  d'un  pauvre  diable  au  fond  de  leur  cornue.  Pour 
P  empoisonnement  par  l'arsenic  que  n'onl-ils  pas  essayé?  1  n  îustanl 
ou  a  pu  croire  que  la  rare  tics  caniches  allai!  disparaître;  ht  consom¬ 
mation  en  de\  enait  elTrayunle.  I  renie  eanielies  par  jour,  voués  d'heure 
en  heure  a  la  hoidette  vénéneuse,  à  la  chaudière  d’eau  houillaule  el 
a  (appareil  do  Marsh  !  Quelle  moisson  de  victimes  offertes  au  pro¬ 
blème  <le  I  intoxication  et  des  ladies  arsenicales!  Mais  les  «rrandes 

o 

gloires  ne  se  font  qn  ainsi  ;  rl  faut  joncher  le  terrain  rie  morts  pour 


devenir  le  héros  des  réactifs  cl  l'oracle  des  cours  d  assises. 

—  Y  rai  mon  U  b*  n épargnes  personne. 

—  Mon  cher,  d  y  a  un  peu  de  jonglerie  parte  ni,  eu  haut  comme  en 
bas  de  I  échelle,  Nous  jouons  une  comédie  on  chacun  choisit  son  rôle  : 
je  n  ai  pas  voulu  de  relui  de  niais,  téest  nue  spécialité  trop  ingrate, 
et,  d  ai  Heurs,  elle  est  prise.  J'aurais  pu  abonder  dans  la  lîthulnlie, 
ipii  est  un  charlatanisme  assez  récent,  travailler  le  corps  humain 
cou  mie  nu  pi  nls  rnlcsicn,  inventer  mon  pet  il  système  do  ferraille,  broyei 
mi  perculn  ,  inc  Imtir  nue  réputation  européenne  avec  nies  ex  trac- 


i'U  h  t, ici  si  t:  u  me  Mil. 
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tiuiis.  lutter  enfin,  réussir  et  marquer  ma  place.  .le  ue  l'ai  ] ms  voulu . 
ee  rôle  d'opérateur  est  trop  chanceux.  J'aurais  [ni  me  faire  embau¬ 
meur  et  courir  la  |>rali<[iii*;  orthopédiste  et  disloquer  îles  corps:  slrst- 
l.iste  et  déranger  des  yen  s  ;  renouveler  le  miracle  de  saint  llcnis  et 
rajuster  la  tète  d'un  mouton  après  ta  lui  avoir  coupée;  obtenir  un 
déplacement  artilieiel  du  sang  au  moyeu  de  la  machine  pneumatique; 
enlin  me  lancer  dans  une  de  ers  mille  innovations  qui  bml  leurehe- 
ntjü  |,.  bruit,  s'imposent  à  l'aide  d'une  notoriété  coûteuse.  mais 
,i‘oi,l  jamais  des  racines  profondes  dans  le  publie.  Entre  les  divers 
charlatanismes,  j'ai  préféré  celui  qui  ollee  les  cbances  les  plus  éten¬ 
dues  cl  les  plus  constantes.  J'ai  . . .  moi  Ja  jeunesse  et  le  plaisir, 

deux  éléments  de  succès  aussi  vieux  que  Je  monde,  et  qui  ne  le  quit¬ 
teront  pas  de  sitôt. 

_ Tu  te  fais  uiiucréuiiliqiie,  Saint-Ernest  :  c’est  pour  me  gagner. 

Tu  le  souviens  que  je  suis  un  homme  de  style. 

_ >oi).  moucher;  mais  je  ne  comprends  pas  pourquoi  Ion  nous 

jette  la  pierre.  Tu  viens  de  voir  si  nous  sommes  les  seuls  à  exploiter 
la  crédulité  publique.  Eh  bien,  c’est  sur  nous  principalement  qil’on 
se  déchaîne.  Nous  sommes  des  parias,  des  excommuniés.  <Jnel  mal 
faisons-nous,  après  tout?  Nos  consultations  sont  gratuites. 

—  Et  ouest  alors  votre  bénéfice? 

—  Mimiques  drogues  de  dix.  quinze,  vingt  liants:  une  misère,  tic 
n’est  pas  plus  mauvais  que  chez  le  pharmacien  :  seulement,  c’est  beau¬ 
coup  pins  cher. 

—  Saint-Ernest,  repris-je  alors,  je  l’ai  écoulé  jusqu  ici  sans  t  in¬ 
terrompre.  Tu  as  pu  croire  que  j’étais  converti  à  les  idées  :  drlrompe- 
toi.  Ouel  que  soit  le  siècle  où  l’on  vive,  qiifdquotompnmiise  que  puisse 
être  mu1  proléssiou,  l'honnête  homme  ne  sc  détourné  pas  du  chemin 
du  devoir.  Rien  ne  peut  justifier  le  déshonneur,  ni  I  excuse  du  besnin, 
ni  la  tentation  de  l'exemple.  Comme  les  auges  déclins,  lu  as  calom¬ 
nié  ce  qui  l'entoure,  lu  voudrais  prouver  que  tout  le  monde  s’est 
donné  à  Satan.  Il  n'eu  est  rien  :  le  corps  médical  compte  encore  plus 
de  co  urs  dévoués,  plus  de  belles  aines  que  tu  ne  le  dis,  que  tu  u'ai- 
locles  de  le  croire.  Ce  qu'une  profession  renferme  de  plus  pur  est 
précisément  ce  qui  se  voit  le  moins.  Hans  une  population  aussi  con¬ 
sidérable.  au  milieu  de  tant  d’angoisses  et  de  douleurs,  le  mal  frappe 
les  veux,  les  bonnes  o-uvres  restent  ignorées  Pendant  que  tu  spé- 
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i-ufcs  ici  sur  les  fniils  du  vice,  plus  d’un  jeune  confrère  va  s’asseoir 
au  chevet  de  l'ouvrier,  le  soigne,  le  console,  l’aide  de  sa  bourse  quand 
il  peut.  D'autres  poursuivent  dans  les  hôpitaux  el  les  amphithéâtres 
l'élude  des  mystères  de  la  vie,  et  cherchent  à  pousser  la  science  au 
delà  des  limites  qu  elle  a  atteintes.  Crois-le  bien,  Saint-Ernest,  ce 
u’esl  pas  une  bonne  vie  que  celle  où  tu  t’es  engagé.  S’il  en  est  temps, 
renonces-y  :  (u  as  du  savoir  et  de  I  activité,  il  est  impossible  que  tu 
ne  parviennes  pas.  Mats,  de  grâce,  tire-toi  de  cette  fange. 

—  Tu  précités  comme  un  dominicain,  Jérôme;  l’abbé:  Lacordairu 
sérail  jaloux  de  toi.  Mon  bon  ami,  chacun  son  métier.  Fais  des  ser¬ 


mons.  mut  je  tannque  nos  jmeps. 

~  Décidément  lu  ne  veux  pas  rompre  avec  cette  ignoble  industrie? 

Impossible,  mon  cher,  ma  signature  est  donnée.  Viens  avec 
moi,  ajouta-t-il  en  me  prenant  par  le  bras,  je  vais  le  faire  voir  nos 
magasins,  notre  pharmacie.  Nous  ne  sommes  pas  des  industriels  de 
second  ordre  ;  nous  manipulons  en  grand.  On  drogue  le  public  ici, 
mais  on  le  drogue  en  conscience.» 

Je  n  avais  plus  a  insister  :  évidemment  Saint-Ernest  avait  pris  son 
parti.  Apres  un  coup  d  œil  rapide  jeté  sur  son  établissement,  je  le 
quittai  plein  de  regret  de  n’avoir  pas  réussi,  et  décidé  à  apporter 
désormais  nue  grande  réserve  dans  nos  relations. 


■ 
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fin  4jnitiant  le  laboratoire  tir  SambErnost,  poursuivit  Jérome,  je 
me  mis  à  la  recherche  de  \ahnont*  De  tous  les  collaborateurs  de 
Y  Aspic,  celui-ci  s'était  mon!  ré  le  plus  sensé,  le  plus  grave.  Associé 
à  nos  illusions  sans  les  partager,  il  n  avait  jamais  considéré  celle 
époque  de  sa  vie  comme  sérieuse,  el  probablement  il  avait  pris  depuis 
lors  un  parti  définitif  au  sujet  de  sa  carrière.  Je  tenais  beaucoup  à 
le  revoir,  car  c'était  à  ta  fois  un  garçon  d  un  commerce  sûr  et  un 
homme  d'un  bon  conseil.  L'élude  du  droit  lui  avait  donné  l'habitude 
de  peser  le  pour  et  le  contre,  et  d'appliquer  à  sa  propre  conduite 
celte  méthode  do  controverse.  Lu  toutes  choses,  il  ne  se  déterminait 
que  d'une  manière  dogmatique  et  n’accordait  rien  a  Y  entraînement. 
C'était  un  esprit  essentiellement  réfléchi,  calculateur  el  pointilleux, 
qui  apportait  dans  ses  entretiens  la  méthode  d'un  mémoire  a  con¬ 
sulter*  et  ne  quittait  un  sujet  qu’après  en  avoir  épuisé  les  éléments. 

Je  cherchai  Valmont  au  palais  de  justice,  je  demandai  son  adresse 
aux  avoués,  je  consultai  le  tableau  des  stagiaires,  rien  ne  me  remit 
sur  sa  trace*  Le  hasard  seul  m'apprit  qu'il  s'était*  depuis  un  an,  en¬ 
terré  dans  f élude  d’un  notaire,  Cependant  il  avait  eu  quelques  succès 
de  plaidoiries;  ses  jeunes  confrères  de  la  conférence  n'en  parlaient 
qu'avec  les  plus  grands  éloges;  on  regrettait  de  tous  cotés  qu’il  eut 
quitté  le  barreau,  ou  immanquablement  il  se  serait  assuré  mie  belle 
position.  Le  premier  jour  où  on  lui  donna  la  parole,"  il  l’avait  gardée 
pendant  trois  heures,  ce  qui  esf  au  palais  un  signe  de  force  :  encore 
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quelques  essais,  el  il  aurait  pu  piailler  cinq  heures  durant,  suie- 
faiblir,  sans  demander  grâce.  Or,  cinq  heures  eoiiséeu  fixes,  soute¬ 
nues  d'un  seul  Irai!,  semblent  être  la  limite  de  l'art  oratoire,  les  cu¬ 
lmines  d*  lierai  le  de  la  discussion  judiciaire.  lieux  heures  d'haleine 
consliluent  l'avocat  médiocre;  cinq  licmvs  le  partait  avocat.  On  pour¬ 
rait  évaluer  de  Iris  mérités  avec  le  dynamomètre.  Heureux  les  pmi- 
moiis  favorisés!  iis  sont  sur  le  chemin  de  la  gloire  et  de  la  fortune. 

\  vee  les  Jiidicalions  «pu1  fou  me  donna  je  parvins  a  rejoindre  Val 
itiojiL  L'élude  dans  laquelle  il  travaillait  élail  1  une  des  meilleures  de 
Paris.  Quand  j  y  entrai,  toute  la  clérical ure  achevait  gaiement  mi 
déjeuner  frugal  vu  se  livrant  à  des  espiègleries  d'assez  mauvais  goul 
vis-à-vis  du  petit  clerc,  le  souffre-douleur  du  lieu,  \alm<ml  m'aper¬ 
çut,  imposa  silence  à  ses  subordonnés,  et  me  conduisil  dans  la  pièce 
ou  se  trouvait  son  Imrenit.  Il  élail  deuxième  clerc  de  l'élude,  heureux 
de  sou  sort,  rayant  pré1 1ère  h  tout  autre,  par  goût  comme  par  calcul. 
Evidemment,  notre  jeune  stagiaire  n'avait  du  se  déterminer  qu'avec 
sa  logique  habituelle,  el  j  étais  jaloux  de  savoir1  comment  aux  hou- 
neurs  hruvauts  du  barreau  il  avait  préféré  celle  condition  plus  obs¬ 
cure.  Je  F  interrogeai  là-dessus. 

u  Mon  cher  Jérome,  me  dit-il,  il  existe  ici-bas  uni1  illusion  bien 
lâcheuse  :  c'est  que  h-  tilre  d'avocat  éi|uivaul  à  une  profession-  Les 
familles  Ion!  à  I  envi  de  grands  sacri liées  pour  pousser  les  enfanls 
jusque-là*  Les  plus  belles  années  du  jeune  homme,  les  épargnes  de  la 
maison  s’y  engloutissent,  el  qu'en  reste-t-il?  le  droit  de  porter  la  robe 
et  la  toque,  de  s'essayer  aux  joules  de  la  conférence,  de  figurer  sur 
I  mLcnninalde  tableau  qm  décore  les  salles  d'audiences  du  ressort. 
Voici  quaire  ans  hieuldl  que  j  ai  prismes  grades  el  marqué  ma  place 
parmi  les  débutants. 

— -Je  le  sais,  Valmont,  on  vous  rend  justice  parmi  vos  confrères  ; 
ou  a  su  apprécier  ee  que  vous  valez* 

—  Eli  bien,  Jérome,  dans  quatre  ans  il  m  a  été  impossible  «1  obte¬ 
nir  une  alla  ire,  d'avoir  un  seul  dossier.  Je  ne  suis  ni  plus  paresseux, 
in  plus  lier  qu'un  ai  lire  :  j  ai  vu,  j'ai  sollicité  les  avoués,  qui  seul  les 
dispensateurs  des  procès  :  ils  ont  lous  des  avocats  à  leurs  gages,  cl 
euniulcnl  ainsi  les  bénéfices  des  deux  pm fessions,  J  ai  visilé  suceessi— 
xemeiil  les  présidents  des  assises,  aliei  d  obtenir  quelques  nonuiuilïons 
doit  ici  dans  h  ^  procès  criminels  :  ils  ont  leur^  protégés,  que  soutien- 
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lient  des  noms  élevés  dans  ht  nm“ïslrnhire  ni  des  recommandations 
puissantes.  liepoussé  de  don  y  cotés,  j'ai  encore  réduit  mrs  prétentions, 
j'ai  suni  les  audiences  de  la  police  correctionnelle,  espérant  v  trou¬ 
ver  n j f  accusé  sans  défenseur,  et  me  signaler  par  une  improvisation 
triomphante.  Vain  espoir1!  la  police  correctionnelle  est  envahie  comme 
le  reste  :  les  avocats  des  prisons  ne  laissent  pas  toucher  à  leur  clien¬ 
tèle.  Ils  connaissent  d'avance  le  travail  du  jour,  et  vont  relancer  les 
prévenus  jusque  dans  les  cachots.  Ainsi,  tout  est  pris  d  assaut,  civil. 


criminel,  correctionnel  ;  il  n'y  a  plus  de  place  à  aucune  I jarre;  div 
années  d'allenle  et  de  postulation  ne  suffisent  pas  pour  assurer  du 
travail.  Mon  cher  Jérome,  croyez-moi  bien,  c'est  la  pins  murale  des 


carrières 


!  Il 


.ÎKttOMH  I*  AT  U  II  H  I 


—  Si  elle  est  comme  vous  le  dites,  Y  al  mont,  il  est  certain  que  la 
perspective  n'esl  pas  engageante, 

—  Plus  nous  irons,  moins  ce  sera  tolérable.  Sur  mille  avocate,  à 
peine  en  comple-l-on  quarante  qui  prospèrent.  La,  comme  partout, 
les  gros  poissons  dévorent  les  petits.  Trois  ou  quatre  cabinets  battent 
monnaie  et  dépassent  quatre-vingt  mille  francs  de  produit:  c’est 
vendre  cher  la  parole.  Dix  autres  roulent  entre  trente  et  soixante 
mille  francs,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  fretin.  Quand  mi  titre  poli¬ 
tique  s’attache  au  nom,  l'éloquence  est  plus  chère,  il  faut  paver  l'au¬ 
réole.  On  sait,  a  quelques  francs  près,  le  tarifées  aigles  du  barreau: 
pour  la  même  affaire,  c'est  mille  francs  chez  l’un,  deux  mille,  trois 
mille  francs  chez  I  autre.  En  nudière  criminel  le  on  passe  môme  des  cnn* 
vent  ions  aléatoires  :  par  exemple,  cinq  mille  francs  si  la  tête  reste  sur 
r échafaud,  trente  mille  francs  si  elle  y  échappe,  ce  qui  fixe  le  prix 
de  la  te  te,  marché  ferme,  a  vingt-cinq  mille  francs.  Pans  des  cas 
pareils,  l'avocat  intéressé  au  succès  sert  naturellement  re  qu'il  a  de 
mieux:  il  s  identifie  avec  son  client,  il  se  passionne,  il  va  jusqu  aux 
larmes.  C  es!  ce  qu  on  appelle  la  plaidoirie  avec  prime;  elle  est  le 
privilège  des  célébrités. 

—  Et  les  autres,  que  leur  reste-t-il,  Valmont? 

—  Il  leur  reste,  Jerome,  la  compassion  des  avoués.  L'avocat  de 
second  ordre  est  a  la  merci  des  hommes  de  procédure.  Quand  le  choix 
du  défenseur  dépend  de  l’agent  instrumentaire ,  h  E instant  la  plaidoi¬ 
rie  esl  mise  au  rabais,  Souvent  même  les  procès  s'enlèvent  à  IVn- 
cfiere,  on  se  les  dispute,  on  en  fait  trafic;  on  cède  le  plaideur,  on 
vend  la  clientèle,  comme  s ’d  s’agissait  d’une  marchandise*  Nous 
vivons  sous  le  règne  des  gens  d'affaires. 

—  Il  fallait  alors  devenir  avoué,  Valmont,  puisque  c'est  l’avoué  qui 
occupe  la  position  souveraine, 

—  .1  y  ai  songé;  mais  la  profession  a  d  autres  écueils.  Le  prix  élevé 
des  charges  a  rendu  le  poste  difficile  à  tenir.  Mon  bon  Jérôme,  j’ignore 
vers  quel  avenir  nous  marchons,  mais  il  ne  se  présente,  pas  sous  de 
beaux  auspices.  Dans  le  cours  de  quarante  ans,  les  offices  ont  presque 
décuplé  de  valeur1,  et  l’on  ne  saurait  prévoir  où  s’arrêtera  cette 
hausse.  Les  situations  privilégiées  sont  des  abris  commodes  pour  ta 
nonchalance  et  la  médiocrité;  les  heureux  du  siècle  s’y  réfugient. 
Mais  la  aussi  une  expiation  se  prépare,  et  vous  voyez  déjà  le  sol  se 


PUDLKISTE  iM  TIC I  LL. 


t  î  5 

joncher  de  vieil  mes.  <  >n  ne  rougit  pas  de  demander  mijourd'hiii  d’un 
ofiiee  d'avoué,  trois  cent  ,  quatre  cent,  cinq  cent  mille  francs.  Oui  paye 
l'intérêt  de  ce  capital  énorme?  Hélas!  le  client,  que  l'un  exploite  de 
tontes  les  manières,  malgré  les  tarifs,  malgré  la  taxe  du  l  ri  Imita  L 
en  dépit  des  précautions  que  la  lui  a  prises  pmir  protéger  les  plai¬ 
deurs.  Mon  Dieu!  n'accusons  pas  trop  les  hommes  :  eYst  In  position 
qui  est  mauvaise.  M  fhul  trouver,  avant  tout  bénéfice,  I renie  à  qua¬ 
rante  mille  francs  de  frais  ipie  supporte  le  liluhiire,  tmil  en  intérêts 
qu’en  débours,  et  sa  pari  h  lui  n’arme  que  lorsque  ce  prélèvement 
est  fait.  On  veut  être  honnête,  sincère,  désintéressé;  on  ne  le  peut  pas: 
le  poste  est  écrasant  pour  tout  homme  qui  n  v  est  point  arrivé  avec 
ses  propres  deniers,  et  qui  voit  toujours,  suspendu  sur  sa  télé,  le 
chiffre  de  (‘emprunt  ou  du  restant  de  prix  auquel  il  est  redevable 
de  t*  investi  turc. 

—  En  effet,  ce  nTost  pas  là  une  possession  sérieuse. 

—  Malgré  ces  inconvénients,  j'eu  aurais  couru  les  chances  comme 
un  antre,  si  je  n'avais  du  perdre  à  cela  mi  de  mes  avantages  les  plus 
précieux.  Vous  le  voyez,  Jérome,  je  suis  assez  joli  garçon  ;  je  mets  de 
cùle  une  modestie  puérile,  Eomiuc  agréments  extérieurs,  la  nature 
néa  assez  bien  pourvu  :  taille,  figure,  tournure,  tout  peut  s'avouer. 
Ma  naissance  es!  convenable  aussi;  nous  sommes  de  bonne  noblesse  de 
province.  Eli  bien,  tout  cela,  dans  une  étude  d'avoué,  est  cnlimi  :  on  ne 
demande  à  un  procureur  aucune  des  qualités  de  l'homme  du  monde. 
Qu'il  sache  grossoyer  convenablement,  c'en  sera  assez  pour  qu'il 
inspire  de  la  confiance  à  un  titulaire  qui  veut  se  retirer.  Le  reste 
dépend  de  la  manière  dont  il  saura  conduire  le  i  liapilre  des  taxations 
et  l'article  des  honoraires.  Ainsi,  quant  au  physique,  latitude  entière, 
et  quant  au  moral,  science  dos  ;h  h  h  l  ions  et  des  subtilités  de  la  pro¬ 
cédure,  tel  est  l'avoué  modèle.  Tout  cela  m  était  incompatible. 

—  «le  le  crois  bien. 

—  Voilà  pourquoi,  Jérome*  j  ai  songé  ait  notariat.  Ici,  du  moins, 
la  figure  sert  à  quelque  chose,  et  la  distinction  de  la  personne  n’est 
pas  sans  emploi.  On  nous  sait  gré  de  nous  tenir  avec  une  certaine 
élégance,  d’avoir  des  ganfs  propres,  du  linge  fin,  des  babils  coupés 
avec  quelque  goût,  le  notaire  préside  aux  deux  actes  essentiels  delà 
vie,  le  mariage  et  le  testament  :  il  est  en  contact  avec  le  monde;  non 
avec  le  momie  à  part  des  plaideurs,  comme  I  inoné,  mais  avec  la 
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société  entière.  Il  est  donc  essentiel  qu'il  plaise,  s’rl  veut  réussir*» 

Au  moment  où  Valmont  achevai!  sa  phrase*  nu  individu  entrouvrit 
la  porte,  eL  après  avoir  jeté  a  mon  interlocuteur  mi  sourire  amiral,  il 
la  referma  avec  précaution,  Fendant  ce  court  intervalle,  j  eus  le  temps 
de  remarquer  une  ligure  joviale  et  épanouie,  quoique  déjà  sur  le 
retour.  Les  cheveux  étaient  Mânes,  les  traits  poupards,  et  des  lunet¬ 
tes  vertes  achevaient  de  donner  à  celle  physionomie  un  singulier 
caraclère.  La  manière  dont  il  s'élail  retiré  témoignait  son  rospecl 
pour  Valmont  et  la  crainte  qu'il  avait  de  le  déranger. 

«  Y  uns  le  voyez,  Jérome,  c’est  le  premier  clerc  de  céans  :  il  a  vu 
déjà  passer  trois  titulaires.  Il  mène  l'étude;  mais  il  est  condamné  à 


être  premier 


à  perpétuité,  Des  lunettes,  un  ventre  trop  pro- 
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nonce,  mil  h  ce  q  m  borne1  sa  carrière.  Célibataire  et  premier  clore,  il 
ohéil  à  Son  destin  cl  le  prend  ;tvee  y  ni  été.  Sn  consolation  esl  celle  de 
Rabelais,  il  épouse  chaque  soir  la  dire  bonfri//t\  et  s'endort  là-dessus, 
fin  reste,  il  connaît  ses  devoirs;  les  habitudes  de  In  maison  lui  sont 
familières.  N  sait  déjà  qti'avanl  peu  d'années  je  serai  titulaire  ici.  et 
il  me  Imite  avec  la  déférence  que  mérite  mi  titulaire  en  perspective. 
l\is  lin  mot  n  a  élé  prononcé,  et  pourtant  hml  le  monde  pressent 
dans  l'élude  que  c'est  moi  qui  succéderai.  Le  titulaire  actuel  a  élé 
deuxième  clerc  comme  moi,  je  serai  titulaire  comme  lui. 

-  “Prenez  partie,  Vnlniont,  un  dit  que  la  profession  devient  chan¬ 
ce  use  :  de  Irisles  ealnslmplies  font  coin  promise. 

—  Je  ne  suis  point  un  enfant,  Jérome*  j'ai  (ont  pesé.  Je  sais  que  le 
notariat  a  eu  des  Vincent  de  Paul  qui  nul  ébranlé  sou  autorité  par  les 
[dus  honteuses  banqueroutes.  Le  notarial  est  devenu,  comme  toutes 
les  professions  de  notre  temps,  la  proie  des  hommes  d’alVaircs  :  à  coté 
des  actes  on  y  fait  îles  spéculations,  des  entreprises.  Un  v  a  dressé  des 
sociétés  par  actions  pour  des  existences  imaginaires,  et  f officier  pu¬ 
blic  a  pu  s  .oublier  jusqu  à  se  faire  le  complice  des  clients.  Ici,  c'est 
un  notaire  qui  déluile  dans  la  profession  par  un  faux  el  qui  va  liiur 
sa  vie  au  bagne  chargé  de  onze  cents  taux  en  écriture  aulliontique. 
Ailleurs  on  voit  des  vieillards  con liants  flétrir  par  des  dispositions 
judiciaires  un  notaire  qui  a  escroqué  leur  fortune  ;  sur  tous  les  points 
if  s  élève  des  plaintes,  cl  If  ion  nom1  de  la  profession  souffre  des  naines 
de  quelques-uns  de  ses  membres, 

-  \  mis  le  voyez,  jI  serait  peut-être  prudent  de  s  abstenir, 

“  Oue  faire  alors?  Toutes  les  carrières  n'en  sont-elles  pas  là?  Pu 
est  il  <|iii  soient  pures  aujourd'hui,  depuis  le  petit  commerce  qui  làl- 
silie  et  mélange  les  denrées  jusqu'aux  fondions  parlementaires  éri- 
gëes  en  véritables  agences  à  l'usage  des  électeurs?  Quoique  le  notariat 
ail  eu  à  passer  de  mauvais  jours,  c’est  encore,  entre  tous  les  privî- 
legcs  e i \  ils,  celui  qui  a  le  [dus  de  conditions  de  durée  et  dont  le  maire 
lien  jtci.il  le  mieux  se  défendre,  La  lièvre  industrielle,  qui  a  fait  tant 
de  ravages,  l’a  atteint  comme  tout  le  reste;  n\imporîe  ;  ceci  ifa  qiéim 
temps,  et  rinsl i Uition  rentrera  bientôt  dans  des  conditions  régulières 
I  n  seul  élément  destructeur  la  menace,  c  est  l’élévation  du  prix  des 
charges;  mais  ce  vice  lui  est  commun  avec  Pris  les  privilèges,  cl  il  nsi 
indélébile  comme  le.  ver  dans  les  mauvais  fruits. 
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Ali  eà!  et  vous .  Vahnont ,  comment  pourrez-vous  payer  cette 
somme  énorme? 

Ici  est  le  serre!  du  métier,  mon  cher,  et  je  ne  devrais  pas  vous 
le  livrer,  quoique  ce  sml  un  peu  le  secret  de1  la  comédie. 

—  dompte/  sur  ma  discrétion ^ 

Je  vous  en  dispense,  on  a  fait  des  vaudevilles  là-dessus.  Vous 
savez  que  je  suis  joli  garçon,  Jérome  :  eh  bien,  je  payerai  avec  ma 
bonne  mine. 

—  est  mn'  monnaie  qui  n  a  pas  généralement  cours. 

Mus  que  vous  ne  croyez.  Les  trois  derniers  titulaires  qui  ont 
exploité  celle  étude  ne  se  sont  pas  acquittes  autrement. 

—  Kxpliquez-moi  relie  énigme,  \ almoiiE . 

Volontiers,  Il  esf  presque  passé  en  usage.  Jérome,  que  le  titu¬ 
laire  dim  nfïiee  en  demande  à  prit  près  le  capital  représentatif  do  ce 
q  lé  il  rend  :  ainsi,  par  exemple,  cinq  cent  mille  francs  d'une  élude  qui 
rapporte  bien  net,  année  moyenne,  vingt-cinq  mille  francs.  Or  vous 
comprenez  qiéun  homme  qui  a  cinq  eent  nulle  francs' à  lui  ne  les 
applique  pas  à  un  placement  par  eil,  ou  St  faut  ajouter  sa  peine  et  sa 
responsabilité  pour  obtenir  un  revenu  de  cinq  pour  cent,  A  ce  prix 
donc  Fétude  est  cédée  à  un  jeune  clerc  qui  léa  rien,  si  ce  réesl  les 
avantages  extérieurs  dont  je  vous  parlais. 

—  Je  commence  à  comprendre, 

—  Le  patron  sait  bien  qu'il  vend  le  poste  à  son  employé  plus  cher 
que  eela  ne  vaut:  l’employé  sait  encore  mieux  qréil  le  paye  bien  au- 
dessus  de  sa  valeur;  cependant,  des  deux  parts,  voici  le  calcul.  IjC 
litre  de  notaire  est  une  position  sociale.  La  femme  d’un  notaire  peut 
figurer  partout  avec  avantage*  même  à  la  cour  du  roi  des  1  Vamjais.  A 
ce  titre  quand  on  joint  de  la  grâce,  de  la  distinction»  un  nom  qui  sonne 
bien ,  ou  a  presque  l'option  entre  les  héritières.  Les  dossiers  des  loi- 
tunes  sont  dans  l'élude  meme.  Il  lév  a  [dus  qu'à  choisir  celle  de  toutes 
qui  est  la  plus  liquide,  la  plus  ronde,  La  femme  sera  toujours  assez 
belle,  pourvu  que  la  dot  le  soit.  Uuaud  le  choix  csl  fait,  on  attaque  a 
la  fois  le  [.ère  et  la  fille,  l/am  i.  n  titulaire  s'empare  «le  l'un;  Ifl  noa- 
veau  titulaire  m*  charge  de  Vau  Ire;  et,  au  fioul  d’un  mois,  le  contrai 
se  signe.  Le  patron  se  désintéresse  sur  la  dot,  et  le  nouveau  notaire 
élèvera  à  son  tenir,  dressera  de  ses  mains  un  autre  second  clerc 
pour  se  débarrasser  de  son  étude  à  des  conditions  fabuleuses.  C  est 


PUBLICISTE  OFFICIEL. 


117 


une  navette  <pii  roule  :  il  faut  la  prendre  au  bond  et  la  lâcher  a 


—  Et  c  est  ce  que  vous  forez,  Val  mont? 

(lui,  mais  les  temps  deviennent  durs.  Il  va  rareté  d  héritières  et 
cfincuiTCnee  dans  les  rauj^sdu  notarial.  Un  achète  à  bas  prix  les  études 
de  la  banlieue  pour  venir  dans  Paris  exploiter  les  clients  à  domicile, 
laire  le  eourla^e  des  actes,  abaisser  l'institution  jusqu'à  la  postula- 

tien  directe*  Un  offre  des  remises  aux  intermédiaires  (pii  procurent 
du  travail. 

—  Est-ce  croyable? 


I  lu 


JE  1U>  ME  P  A  TU  no  T 

—  Quelle  différence,  Jérôme.  de  ce  notariat  au  notarial  d'autrefois  ! 
<tn  s  l‘sl  beaucoup  moqué  de  tes  tabellions  d’opéras  ijni  u’onI  qu'une 
fonction,  celle  de  déployer  un  papier,  rl  de  tirer  de  leur  poclie  une 
écritoire  de  corne.  Leur  entrée  est  presque  toujours  accompagnée 
il  un  évanouissement,  à  la  suite  duquel  ces  dignes  personnages  ren¬ 
gainent  leurs  ustensiles  et  se  retirent  paisiblement  avec  leurs  per¬ 
ruques  bouclées,  leurs  crispins  noirs  et  leurs  culottes  comtes.  I.e 
tabellion  aurait  pu  être  envisagé  à  un  autre  point  de  vue,  celui  d’une 
probité  irréprochable.  Autrefois,  le  notaire  était  le  confident  des 
familles,  le  dépositaire  des  épargnes  de  ses  clients.  Des  sommes  con¬ 
sidérables  étaient  religieusement  conservées  dans  ses  coffres,  et  il 
u  est  pas  d’exemple  que  cette  confiance  ait  été  trompée.  Soyons  justes, 
d  ailleurs.  Si,  à  Paris  et  dans  quelques  grandes  villes,  l'institutin»  a 
reçu  de  rudes  atteintes,  nos  provinces  "lit  encore  conservé  et  main- 
fejui  intactes  les  vieilles  traditions  du  notarial.  On  y  voit  encore  ce 
que  I  nu  ne  voit  plus  a  Pans,  des  notaires  qui  restent  en  exercice  toute 
leur  vie  et  lèguent  leurs  études  à  leurs  fils;  on  y  trouve  des  familles 
qui  comptent  plusieurs  générations  de  notaires.  Ici.  Jérome,  tel  ollîre 
que  je  pourrais  citer  a  changé  dix  fois  de  titulaire  en  vingt  ans.  On 
n’est  plus  notaire  aujourd'hui;  on  traverse  le  notariat.  » 

\almont  Imuina  là  scs  confidences  :  un  vieillard  assez,  vert  et  d'un 
extérieur  distingué  venait  d’ouvrir  la  porte  de  sou  cabinet;  une  jeune 
tille  charmante  marchait,  à  ailé  de  lui.  Quand  le  clerc  eut  aperçu  les 
deux  visiteurs,  il  se  leva  vivement,  alla  vers  eux,  les  invita  à  entrer 
el  ,i  s  asseoir.  hu  nienic  temps,  il  me  lit  un  signe  que  p*  compris. 
Jetais  de  trop,  je  pris  mon  chapeau  et  battis  en  retraite,  ValmoiU 
tu  ai  i  innpugna  pendant  quelques  pas  el  eut  le  temps  de  me  glisser 
dans  le  canal  audilil  quelques  mois  que  je  fus  seul  à  recueil) il1. 

«  l  ne  héritière  de  cinquante  mille  livres  de  rentes,  mon  cher. 

À  vn*  affaires,  ValiMoiil.  lui  dis-je,  nous  nous  reverrons  à  loi¬ 
sir.  d 


l-l  je  descendis  I  escalier,  la  tète  remplie  de  ce  que  je  venais  d’en¬ 
tendre.  Évidemment,  Valuioul  était  nu  garçon  avise  :  ne  pouvant 
reformer  son  siècle,  il  cherchait  à  marcher  avec  lui.  De  toutes  les 
maniérés,  il  ne  pouvait  plus  mètre  utile  dans  le  sens  que  j’avais 
esprre:  sa  carrière  était  désormais  nettement  tracée.  Sur  trois  ad  la- 


* 
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huraleurs  auxquels  j’avais  songé.  «leux  iti'écliiipjiaicnl  iléjà  ;  il  m-  nu 
restait  plus  qu'à  faire  des  ouvertures  à  Max,  Je  prosateur  chevelu. 

Je  remontai  en  cabriolet,  cl  continuai  mes  courses. 


JÉROME  TATE  ROT 


\-l  i 
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SILN  A  M  3  L  HOMME  LE  LE  TT  UES. 


Hans  mon  entre  tien  avec  Valmonl,  poursuivit  Jérome,  j'avais  eu 
des  renseignements  sur  la  destinée  de  Max,  Après  avoir,  pendant 
quelques  mois,  végété  sur  les  avenues  du  feuilleton,  notre  prosateur 
chevelu  venait  iF olïLeiiir  une  place  dans  les  bureaux  de  l'instruction 
publique.  Fl  était  employé,  ou,  pour  me  servir  d’un  mol  pins  sonore, 
fonctionnaire  public:  il  émargeait*  C  était  une  position  sociale* 

En  un  din  d’œil,  mon  cabriolet  me  déposa  à  la  porte  du  ministère 
de  la  rue  de  (ironelle,  véritable  palais  élevé  au  faste  universitaire* 
Au  fond  et  à  la  suite'  d'une  douille  cour,  l‘ hôtel  du  personnage  en  pos¬ 
session  du  portefeuille  ;  sur  les  ailes  et  répartis  dans  quatre  ou  cinq 
corps  de  logis,  les  bureaux  de  l'administration;  l'ensemble  est  com¬ 
plet.  le  local  heureusement  choisi:  rien  n'y  manque,  si  cenVsl  I  à  me. 
f  inspiration,  la  vie.  Le  souille  de  la  spéculât  ion  a  aussi  passé  par  la  : 
l'enseignement  s'est  fait  industriel.  Sons  un  régime  basé  sur  E inté¬ 
rêt,  il  n'y  a  plus  de  place  pour  le  dévouement;  le  calcul  envahit  tout. 
Dans  les  institutions  eu  vogue,  on  a  des  élèves  qui  figurent  comme 
montre,  dont  on  fait  étalage  pour  attirer  les  chalands.  Le  génie  do 
charlatanisme  n'a  pas  respecté  (  asile  de1  Feu  lance  e  t  de  la  jeunesse, 
tout  concours  annuel  ramène  une  sorte  de  pugilat  entre  les  maisons 


mt  1.1  CISTE  lUTIflU, 


l-J! 


d'éducation  :  chacune  d’elfes  ourdit  ses  trames  dans  les  colleaes  hors 
des  collèges;  défend  ses  sujets  parla  brigue.  et  ambitionne  les  hon¬ 
neurs  d'um*  publicité  bruyante.  Ces!  à  qui  éclaboussera  le  mieux  son 
voisin,  à  qui  fera  le  plus  de  chemin  sur  le  corps  de  ses  enneurrenls. 
à  qui  prendra  l'allure  la  plus  triomphante  et  la  plus  souveraine.  Voilà 
pourtant  où  nous  en  sommes  venus  eu  toutes  choses.  Le  relief,  la 
vogue.  l'éeial,  tels  sont  les  grands  mobiles.  On  sacrilie  au  succès,  e! 
c'est  riioimeiii‘  (]ui  est  /a  première  victime  de  ce  culte.  La  réserve  et 
la  dignité  ne  sont  possibles  rpi'eu  se  r('*signan(  à  une  position  effacée 
et  secondaire.  L’empirisme  esl  le  roi  du  monde:  il  faut  subir  ce  joug, 
ou  périr. 

Le  bureau  que  Max  honorait  de  sa  présence  élail  situé*  dans  le  pre¬ 
mier  corps  de  logis,  l  e  concierge,  nie  fourmi  1rs  indications  néces¬ 
saires,  et  je  montai.  Vu  moment  (l'entrer.  il  me  sembla  entendre  à 
l'intérieur  comme  un  choc  de  verres.  Je  prêtai  l'oreille  :  eu  effet,  il  y 
avait  gala.  Je  reconnus  la  voix  de  Max,  mêlée  à  plusieurs  autres.  Ces 
messieurs  servaient  à  leur  manière  le  gouvernement,  cl.  pour  le  mo¬ 
ment.  travaillaient  au  prolit  do  l'impôt  des  boissons.  J’allais  mereli- 
rer  de  peur  d'être  indiscret,  mais  un  mouvement  imprimé  an  boulon 
de  la  porte  avait  trahi  ma  présence,  et.  Max  rouvrit  an  moment  où  je 
battais  en  retraite. 

«Tiens,  e’est  Jérôme  Pain  rot,  s’écria-t-il.  Connue  il  arrive  à  pro¬ 
pos,  ce  brave  Jérôme  !  entre  donc,  il  y  a  place  pour  toi.  Un  verre,  un 
couteau,  et  ouvre-moi  une  brèche  dans  ce  pâté  de  Chartres  qui  est  sur 
le  poêle.  One  je  suis  enchanté  de  te  voir,  mon  camarade!  » 

En  même  temps,  il  me  poussait  vers  sou  cabinet,  dont  il  referma 
soigneusement  la  porte. 

«  Messieurs,  dit-il  en  s’adressant  à  ses  trois  jeunes  convives,  permet¬ 
tez  que  je  vous  présente  Jérôme  Paturot.  mon  ami.  mi  poêle  chevelu 
de  la  première  distinction.  Il  a  eu  tous  les  genres  de  succès:  il  ne.  lui 
a  manqué  qu'au  publie  qui  le  comprît.  C’est  notre  histoire  à  tous. 
Jérôme,  je  le  présente  M.  Edouard  Triste-à-Patte,  paléographe  de  la 
pins  belle  espérance;  M.  Gustave  Mirkuff,  professeur  de  kalmouk 
compare,  et  VI.  Anatole  Gobetont,  commentateur  de  palimpsestes. 
Ions  les  trois  aimables  comme  des  archéologues,  et  gais  comme  des 
eleves  de  I  école  des  chartes.  Maintenant,  cri  avant  I  eau  de  Selfz  ef 
le  vin  à  douze.  Jérôme,  au  moment  où  tu  es  entré,  le  professeur’  de 
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Allons,  Max ,  un  pende  déeonmu  dil  le  eom  mérita  lourde  |>;ilîna|>- 
srstes, 

—  [|  est  toujours  le  mrin<\  ajouta  gravement  le  paléographe. 

—  Ilu  décorum  cl  du  champagne  a  dix  sous,  s'écria  Max  en  déhan¬ 
chant  une  Ikiii teïl le  <1  eau  de  Soit/.  Houle  et  pilié!  voila  comme  le 
gouvernement  abreuve  ses  servi  leurs!  Messieurs,  à  la  saule  de  Je¬ 
rome,  et  vive  le  gaz  acide  carbonique!  « 

Homme  on  le  pense,  je  me  trouvai  vite  à  l’aise  au  milieu  de1  res 
joyeux  compagnons.  On  acheva  paiement  le  déjeuner  en  ranimant  de 
plaisanteries  qui  nYlaionl  pas  Imites  de  très-bon  goût*  Kn  mon  lion  - 
ueur,  Max  lit  inmiîer  du  café  el  du  kirsch,  aliu  que  la  [été  fut  com¬ 
plète,  Cela  dura  pendant  plus  de  doux  heures,  et  je  ne  pouvais  trop 
m'émerveiller  de  colle  manière  de  remplir  des  tom  bons  publiques. 
Les  collègues  do  Max  avaient  l'air  (nul  aussi  occupés  que  lui  de  leur 
besogne.  Le  professeur  de  kalmouk  parlai!  du  personnel  de  I  tJpera 
avec  un  luxe  de  détails  qui  ne  permettait  pas  de  récuser  sa  compé¬ 
tence:  le  paléographe  rlierrliait  nue  pointe  ;i  nu  eouplel  (h*  vaudeville, 


PL' B  LU!  I  STE  OFFICIEL. 


U7i 


et  l'érudit  ou  [ialîi  n  [isesic^s  eunlrelaisail  Arnal  dans  fVm’é  Minuit  elle 
Grand  Palatin.  Ces  petits  talents  do  société  mr  paraissaient  un  peu 
hors  de  leur  place  au  ministère  de  l' ï nsi rucl  ion  publique;  mais  ce 
{pii  piquait  encore  plus  nia  curiosité,  celai!  de  savoir  a  quel  Litre 
mon  ami  Max  figurai!  et  émargeait  dans  celte  administration. 

(c  Kl  toi t  lui  dis-je  en  abordant  directement  la  ipicstioiMjiiel  est  tou 
emploi  iei,  qu'y  fais-tu? 

—  Ce  quej'y  fais,  belle  demande!  lu  ne  Cas  pas  vu  depuis  que  tu 
es  entré? 

—  À  moins  que  ee  ne  soit  manger  et  boire,  répliquai-je;  mais  il 
n'y  a  rien  d'administratif  là  dedans, 

—  Pas  encore,  plus  tard  on  verra, 

— -  Mais  que  fais-tu  donc  alors? 

—  Vraiment,  tu  11e  l’as  pas  vu;  je  ne  fais  pourtant  pas  autre  chose 
du  matin  au  soir.  Mou  cher,  ajouta-t-il  avec  une  certaine  emphase,  je 
conserve  les  monuments.  Nous  sommes  dix  gaillards  céans,  qui  n  a- 
vons  pas  d  autre  besogne  :  nous  conservons  1rs  monuments, 

—  Àli  ça!  et.  comment  donc,  et  ou? 

*  * 

—  Ici,  partout,  en  le  parlanU  eu  mangeant,  en  causant.  . . pie 

je  fasse,  je  conserve  des  monuments,  Lest  ma  spécialité.  lous  les 
jours,  de  dix  à  deux  heures,  lu  peux  venir  dans  mou  bureau;  lu  me 
verras  occupé  à  conserver  des  monuments*  Quelle  besogne,  mon  cher, 
quelle  besogne!  Il  y  a  des  moments  on  je  tremble  quand  je  pense  à 
la  responsabilité  qui  pèse  sur  nous.  C  est  si  fragile  un  inoïumienl  ! 
Mais  nous  y  veillons* 


Àli  !  vous  v  ve 


T 


Oui,  ils  son!  tous  là,  étiquetés  :  le  garçon  \  a  l'ieil  ;  if  eu  répond 
sur  sa  tète* 

—  Tu  m  eu  diras  tant  ! 

—  Avant  la  création  de  ce  bureau,  quelle  était,  mon  cher,  lu  situa¬ 
tion  îles  monuments?  Quelque  chose  de  précaire,  d 'aventuré.  Us  n  ê- 
laient  pas  représentés,  ils  n  avaient  pas  de  tribune.  Aujourd'hui  ils 
ont  un  personnel  à  eux,  ici,  à  l'intérieur,  aux  cultes,  partout.  Leur 
position  est  magnifique  :  ils  doivent  eu  rendre  grâce  à  la  nature. 

—  Kt  à  leurs  employés,  n'esl-cc  pas? 

—  Ton!  en  ee  séjour  es!  dans  le  même  goût.  Jérome.  C'est  comme 
le  kalmouk!...  qui  se  douterait  du  knlmmik,  celte  langue  slave  H  im- 
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mur  Ici  lu ,  sj  Gustave  ne  (  îivail  pas  inventée,  en  même  temps  que  la 
chaire  de  ce  nom?  Voilà  ce  que  j'appelle  des  créations,  de  véritables 
créations. 

—  À  h  lait,  c'est  vrai . 

—  El  les  palimpsestes,  on  les  oubliait,  ees  pauvres  palimpsestes  ! 
Ou  a  (ait  Anatole?  un  véritable  coup  d'Etat;  il  a  joué  sa  (élu*  «  Le  gou¬ 
vernement  est  perdu,  s  est-il  écrié,  si  Toit  n' organise  p;h  cm  bureau 
spécial  pour  la  vérification  des  palimpsestes.  Je  ne  réponds  [vas  de 
I  avenir,  je  ne  crois  plus  à  rien,  ni  u  juillet,  ni  aux  lois  de  septembre, 
ni  a  I  infaillibilité  de  1  université,  si  les  palimpscsles  ne  repreuneni 
fias,  dans  I  ordre  social,  le  rang  «pii  leur  appartient,  n  Ouand  on  a  vu 
Anatole  si  parfaitement  décidé,  et  à  la  veille  de  passera  l'opposition 
avec  sa  science  et  ses  papyrus,  le  pouvoir  a  capilulé.  Il  a  créé1  une 
direction  des  palimpsestes.  F  est  ainsi  que  l'on  saine  les  empires. 

- —  Oui,  Max,  et  que  Fou  épuise  lu  budget, 

—  F  est  le  but  de  I  institution*  Ah  ra  !  et  tu  crois,  Jérome,  que  la 
paléographie,  dans  tonies  ses  branches;  que  Fardiéoloii'ie,  avec  ses 
accessoires;  que  les  documents  historiques,  que  les  chaires  supplé¬ 
mentaires  de  province,  que  les  \ ovages  scienliliquos  aient  eu  leur 
contingent  d  émargements  et  d  honneurs  sans  que  les  intéressés  y 
■dent  mis  la  main?  Je  lai  parle  de  kafmouk  comparé,  celte  langue 
dont  |  éludé  est  si  preneuse  pour1  la  l1  rance!  il  y  a  encore  le  kirguis, 
il  y  a  le  pnndoiir,  il  y  a  N»  malais;  il  y  a  le  dialecte  patagon  dans  toutes 
ses  variétés,  I  idiome  si  harmonieux  des  Papous  el  des  BoLocudos: 
tdui  des  Poyais  el  dus  Tungouscs  qu'on  croit  être  la  langue  du  paru- 
dis  n  i  î esf i e .  Eli  bien»  ce  sera  I  honneur  du  budget  Ira  lirais  que  d  in- 
stiluer  des  chaires  . . r  tous  res  dialectes.  La  France  esl  essentielle- 

mml  «éafomw  el  polyglotte;  elle  se  doit  à  tous  les  larynx  de  l’uni- 
v««.  J  °n  suis  lier  pour  ma  patrie. 

lu  as  raison,  Max  :  je  retiens  une  chaire  de  yolol. 

—  Mais  autour  de  nonsmiemtîs  que  de  vides!  On  a  ouvert  une  issue 
imx  ‘j^raUires  du  Nord,  et,  par  un  chef-d'œuvre  d  a-propos,  on  a 
donne  la  chaiie  de  liltc rature  du  Nord  a  celui  quon  présumai I  initié 
;mv  littératures  du  Midi,  et  la  chaire  des  littératures  du  Midi  a  celui 
qu  on  ciovail  un  se  dans  [es  bile  ratures  du  Nord!  C  est  bien,  je  recon¬ 
nais  la  <r  bonheur  de  mam  qui  distingue  nos  chefs  suprêmes!  F  es! 
amsi  qu'il  faut  envisager  les  chaires  comparées.  Mais  cmiiom  avoir 
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(ont  luit?  *V\  a-l-d  pus  encore  quarante 
plus  urgentes  les  unes  que  les  autres? 

—  Dis  ci  ni  |  imiite. 


créations  à  v  ajouter,  Umles 


—  Je  te  dirai  cent  si  tu  me  pousses,  et  je  les  nommerai.  On  lésine 
surtout,  témoin  l'archéologie,  Est-il  possible  de  trop  faire  pour  celle 
science?  Pain  roi*  tu  vois  ces  trois  amis,  ils  sont  tous  plus  ou  moins 
archéologues;  moi  aussi,  Jérome,  je  suis  un  peu  archéologue ;  el  cjni 
ne  1  es!  pas?(Jue  Jait-on  pour  nous?  lîien,  cm  presque  rien  :  quelques 
rognures  de  budget  détournées,  subreptice§,  quelques  liillels  de  mille 
Iran  es  donnés  de  mauvaise  grâce,  voilà  lout.  Dans  la  commission 
des  docmuenls  historiques,  clans  la  sphère  de  la  linguistique  et  des 
manuscrits,  même  parcimonie.  Les  gouvernements  représentatifs*  Jé¬ 
rome,  périront  pari  excès  de1  leur  principe  :  ils  sonUrop  regardants,  » 


Dette  sentie. 


provoqua  (es 
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iij>plaudiss*Tf neiils  de  (mite  la  compagnie.  Max  avait  défendu  I  honneur 
du  corps,  et  Iraduil.  la  pensée  de  ses  collègues.  Le  professeur  de  kab 
inouk  umlut  bien,  en  l'honneur  de  ce  succès,  donner  une  répétition 
de  son  cancan  comparé  et  inédit  ;  le  commentateur  des  palimpsestes 
joua  une  scène  des  Satfimbaniives,  et  le  paléographe  chanta  un  cou¬ 
plet  de  facture.  Ces  divers  exercices  administratifs  nous  conduisirent 
jusqu'à  deux  heures,  ri  d  était  temps  de  songera  quitter  1rs  bureaux. 
La  vie  des  employés  peut  ^e  résumer  par  deux  préoccupations  ;  arri¬ 
ver  le  plus  lard  possible,  partir  le  plus  tut  possible;  et,  si  fou  \  ajuiile 
travailler  le  moins  possible,  ou  obtient  1rs  trois  termes  de  l'exis¬ 
tence  ad mimstraîivr* 

Cependant,  avant  de  quitter  le  local,  Max  se  montra  jaloux  de  m'en 
faire  les  honneurs.  Nous  nous  rendîmes  d'abord  à  la  bibliothèque» 
Certes,  s’il  est  au  inonde  mie  bibliothèque  qui  dut  concentrer  les  chefs- 
d'œuvre  de  (ouïes  les  époques,  r  csl  celle  d'un  ministère  de  l'instruction 
publique*  Les  fonds  son)  alloués,  il  n  y  aurait  qu'à  eu  faire  un  hou 
emploi.  Au  hasard,  je  pris  quelques  livres  dans  les  rayons  :  c  étaient 
1rs  tin-bus  choisies,  de  madame  Coupard  ;  les  SenthnniïateSt  de  made¬ 
moiselle  I  rotlernemi  ;  le  Miroir  thi  Cœtn\  de  la  baron  ne  Ànianda  de 
Crapouski;  partout  des  poésies  et  des  noms  de  femmes,  toutes  émi¬ 
nemment  obscures* 

«C'est  dans  l'ordre,  me  di!  Max;  cela  doit  être  ainsi.  Nous  avons 
I  ou  jours  eu  des  ministres  foncièrement  anaeréoulhpies,  La  femme 
règne  et  gouverne  eu  ces  lieux.  Leurs  livres  oui  le  droit  de  préséance, 
Nurlmif  quand  elles  sont  jeunes  el  jolies.  Il  va  pourtant  une  con- 


—  Laquelle.  Max? 

—  Il  ne  faut  pas  que  le  mari  <oil  l 'intermédiaire  de  la  demande. 
Cela  vent  être  traité  directement, 

— *  Méchante  langue  ! 

-  Cependant,  Jerome,  nous  ne  faisons  pas  toujours  iiceeplit.ui  de 
s,txo  quanl  a  I  achat  des  bouquins.  Les  hommes  v  ont  quelques  droits. 
Seiilemenl  il  est  essentiel  qu  mi  député  intervienne.  Ou  ne  lient  pour 

hons  que  les  livres  recommandés  par  des  députes.  Lneore  s  ils  les 
lisaient!  » 

Ninis  soi  loties,  et  déjà  I  essaim  îles  employés  sortait  aussi,  en  bouc- 
dormant,  de  la  niche  humilierai iqiie.  Depuis  une  heure,  ou  brossai! 


i1 1  luj  iiis  ri:  officiel 
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|vs  chapeaux,  les  paletots  H  1rs  pantalons:  on  essuyait  ht  poussière 
ilos  pupitres,  on  rangeai!  dans  1rs  casiers  les  papiers  /‘pars.  Lii  In i I le 


de s  plumes  était  généralement  suspendue,  et  le  mol  nnmneneé  remis 
an  lendemain,  Les  employés  dédièrent  devant  lions,  les  supérieurs 
comme  [es  inférieurs,  Max  nie  les  nomma,  en  me  me  liant  au  murant 
de  leurs  fonctions,  à  peu  près  aussi  lourdes  que  les  siennes,  en  me 
récapitulant  leurs  chances  e!  me  nommant  leurs  protecteurs*  Les 
députés  jouaient  encore  un  grand  rôle  dans  celte  hiérarcliie  :  1rs  bu¬ 
reaux  élaient  peuplés  de  leurs  créatures.  Fils  de  député*  cousin  de 
député,  neveu  de  député,  tilleul  de  député,  voila  ce  qui  retentissait  a 
mou  oreille*  D'autres  fois,  rinllnence  était  indirecte  sans  être  moins 
active.  C  était  un  électeur  considérable  qui  recommandait  an  député, 
lequel  recommandait  h  son  tour  au  ministre.  Ces  ricochets  allaient  a 
Finfini;  de  sorte  qu'on  pouvait,  à  la  rigueur*  dire  que  pas  un  employé 
ne  se  trouvait  la  à  cause  de  son  propre  mérite  et  pour  ses  services  per¬ 
sonnels.  La  laveur  dominait,  et  avec  elle  l'impéritie. 

I (ors  de  I  bote I  du  ministère,  nous  rencontrâmes  les  trois  convives 
du  déjeuner,  vêtus  avec  la  dernière  élégance.  Le  professeur  de  kal- 
mouk  comparé  voulait  entraîner  ses  collègues  du  côté  du  boulevard 
des  Italiens,  afin  de  se  rapprocher  de  I  Opéra.  Le  paléographe  préfé¬ 
rait  demeurer  dans  le  quartier  latin,  ou  les  biftecks  sont  plus  écono¬ 
miques;  F  artiste  en  palimpsestes  hésitait  entre  les  deux  directions. 

«  'le  te  promets  une  soirée  charmante,  disait  In  professeur  de  kal- 
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mouk.  Tu  vernis  la  ligure  de  madame  Slollz,  Ce si  im  typik  de  la  rin- 
qiuèmr  olympiade. 

■ — passe  pas  les  ponts,  répliquait  le  paléographe.  Nous  irons 
voir  quel  rapport  compara! if  il  peut  exister  entre  fas  Nurrs  d'Aristo¬ 
phane  et  les  f rognons  dé  pommes  de  ISohmn.  C'esl  de  la  liante  mimn- 
plastique.  » 

Nous  les  laissâmes  dans  relie  indécision.  Je  pris  Max  dans  mon 
cabriolet*  et.  chemin  taisant*  je  Lui  expliquai  comment  il  pouvait  se 
faire  une  position  dans  la  leu i I le  semi-ollîcielle  que  j'allais  créer.  Il 
accueillit  avec  enthousiasme  eef te  ouverture. 

f<  Mais  sans  doute  que  cela  me  va.  Jérome,  s’écria-t-il.  Ou  ne  les 
conduit  que  la  plume  à  la  main,  les  ministres.  Il  faut,  dans  noire  corn 
difinn,  se  faire  aimer  ou  se  faire  craindre.  Avec  un  journal,  on  peut 
I  un  et  l’autre.  Pour  ton  premier  numéro,  je  l’enverrai,  mon  cher, 
trois  colonnes  sur  les  iriivres  complètes  de  mon  ministre.  Je  veux  le 
deifîrr.  le  porter  au-dessus  du  dtx-iieuvièfne  lirmaimenL  O  mon  mi¬ 
nistre,  je  te  liens,  je  puis  le  parfumer  des  pastilles  du  sérail  de  IV- 
loge,  l  embaumer  avec  un  panégyrique  de  ma  préparation!  (Test  toisé, 
Jerome,  dans  trois  semaines,  je  suis  sous-chef.  Gumnenl  appelles-ln 
ton  journal? 

—  Le  r/amlfPtJtt  ! 

—  K  h  bien,  le  l  lambeau  luira  pour  mon  avancement .  Ces!  clair 
comme  le  jour.  » 

Le  cabriolet  s  arrêtait  :  Max  desreudi!  après  avoir  pris  rendez-vous 
Pn|H  l'"  lendemain.  Je  rentrai  fatigue  de  mes  courses  el  ri  avant  réussi 
qu  a  moitié  dans  ce  que  je  me  proposais. 


raiAMim:  i  t  hêc.hhùva.  l'iiunoi»  de  eATcnuT 


Mo  nsi  cm .  poursui \ 1 1  Jerome.  nous  tmirlionsa  I  tin  des  deuomiicnl'' 
tlf  mon  Odyssée  aventureuse.  J  étais  dune  directeur  «tu  Flambeau,  jour- 
liai  dévoue  au  gouvernement  cl  puisant  ses  moyens  d'existence  dans 
une  subvention  annuelle.  G  était  un  rôle  dilïiede  à  soutenir.  Du  côté  du 
succès»  rien  à  espérer:  le  public  ne  tient  pas  compte  des  feuilles  tpii 
enchaînent  leur  indépendance:  du  côté  de  la  position,  rien  d’assuré, 
rien  de  stable,  un  caprice  ministériel  (tou vaut  détruire  ce  qu’un  autre 
caprice  a  fondé.  On  vitupère  les  écrivains  ofliciels  :  on  devrait  plutôt 
les  plaindre.  Leur  besogne  semble  aisée  :  il  n’en  est  pas  de  (tins  dif- 
tirilf.  [  i)  valet  sait  ce  qu  il  doit  (aire  quand  il  n’a  qu'un  maître:  en 
etudiant  ses  goûts,  en  llatlauL  ses  manies,  il  sera  certain  de  faire 
agi eer  son  service  et  d  approprier  son  zèle  aux  exigences  de  f  indi— 
vidu;  mais  ici  il  s'agissait  de  contenter  neuf  maîtres,  et  quels  juaî- 


\ousn  êtes  pas,  monsieur,  sans  avoir  entendu  parler  de  ce  que  I  on 
nomme,  dans  tous  les  articles  bien  pensants,  ('unanimité  du  conseil. 
Aucune  des  chimères  connues  n’est  aussi  chimérique  que  celle-là.  Les 
existences  les  (tins  notoirement  fabuleuses,  celles  du  programme  de 
1  hôtel  de  ville,  de  Renaud  de  Montauhan,  du  mot  de  Carnbronne  à 
Waterloo,  du  masque  de  fer,  de  la  croix  de  Migné  et  d’Aniadis  des 
Gaules,  ne  sont  pas  des  objets  plus  fantastiques  que  l’unanimité  dans 
le  conseil.  \mci,  en  liiese  générale,  de  quoi  se  compose  ce  mythe,  l  u 
conseil  unanime  comprend  d’ordinaire  deux  ministres  essentiels  qui 

voudraient  s’évincer  l'un  l’anlre.  cl  plusieurs  ministres  secondaires 
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qtn  sont  firipîludlemcjil  en  désaccord,  Los  Affaires  étrangères 

son!  (‘il  délicatesse  avec  ['Intérieur  ;  le  Commerce  prétend  que  la  Ma- 

rijic  usurpe  ses  attributions;  les  Travaux  publics  se  plaignent  de  ta 

lésinerie  des  Finances;  rinslmrlmn  publique  échange  d'incessante* 

récriminations  avec  la  Justice  et  les  Cultes;  eisliiu  la  Guerre  rudoie 

* 

tout  ce  inonde  avec  une  brutalité  militaire,  et  jure  par  tous  les  sou¬ 
venirs  de  l'empire  qu'on  nempiélera  pas  impunément  sur  son  espé- 
ciafile*  Telle  est  T  unanimité  du  conseil  vu  de  près  et  à  I  œuvre. 

Faites-vous,  maintenant,  une  idée  delà  tarif  e  d'un  homme  obligé, 
en  vertu  de  l'émargement,  de  satisfaire  ces  neii ('  tètes  qui  veulent 
avoir  chacune  nu  bonnet  particulier.  Lassez-moi  Limage;  <,+rst  le 
métier  qui  me  la  suggère.  La  Guerre  voudrait,  par  exemple,  que  I  on 
plaidai  ouvertement  la  réforme  du  bouton  dr  guêtre  ou  rmnélioration 
du  sabre-poignard,  mais  les  Finances  pressentent  où  va  conduire  le^ 
thèses,  ri  quelle  menace  affreuse  elle  renferme  contre  le  I résoc:  d  \ 
a  donc  opposition  île  leur  part ,  demande  d'ajournement  indéfini.  Une 
fera  le  rédacteur  officie!  placé  cuire  ces  deux  prétentions  contraires? 
S'il  se  déclare  pour  la  réforme  ihi  boulon  de  guêtre,  le  voila  misa 
l'index  du  ministre  de  la  rue  Hîvoli  ;  s’il  éloigne  la  question  comme 
inopportune,  toutes  les  sabretaclies  de  la  rue  Saïnl-Doiiiiniipie  parle¬ 
ront  d’aller  lui  couper  1rs  oreilles.  Ainsi  du  reste  ;  ce  que  l'on  fait 
pour  Lui  i  mécontente  fan  Ire;  si  l'on  célèbre  les  louanges  de  celui-ci, 
celui-là  se  formalise;  chaque  vanité  ministérielle  se  croit  lésée  de  ce 
que  Ton  accorde  a  la  vanité  d’un  collègue.  Où  se  réfugier,  où  cher¬ 
cher  un  abri?  Hans  le  silence?  il  es!  pris  eu  mauvaise  part.  Hans  la 
polémique?  elle  a  liml  chances  sur  neuf  de  déplaire. 

Telle  est,  monsieur,  la  position  de  l’écrivain  (pii  a  aliéné  son  indé¬ 
pendance.  Avais-je  tort  dr  dire  qtul  esl  plus  a  plaindre  qu’il  blâmer? 
fout  a  l'heure,  je  vous  parlais  de  neuf  maîtres  :  outre  ceux-là,  d  ru 
a  trois  (‘rnis,  Chaque  député  ministériel  élève  sa  prétention  et  pré¬ 
sente  sa  requête,  Le  sont  des  plaintes  sans  lin,  ries  assauts  continuels. 
L  orateur  le  plus  obscur  se  croit  en  droit  d’exiger  I  insertion  litté¬ 
rale  rl  intégrale  de  ses  élucubrations  de  tribune*  Encore  est-il  rare¬ 
ment  satisfait!  Un  a  omis,  a  I  Vu  croire,  des  passages  essentiels,  altère 
la  ponctuation,  dénaturé  le  sens  d  une  phrase,  [/assaisonnement  u  rsl 
jamais  ce  qn  il  devrait  être.  On  n  ménagé  les  très-bien^  éparpillé  1rs 
Marques  d  approbation  *  lésiné  sur  les  sensations,  et  oublié  complète- 
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ment  les  acclamation#  uMi*ersel(f&,  De  In ,  des  réclamations»  rj ntH«| ue- 
lois  drs  menaces,  rl  il  fmii  se  taire,  parce  qinh  1rs  députés  tiennent 
les  cordons  cle  la  bourse.  Esl-ee  vivre,  monsieur,  que  d'être  ainsi  en 
Imite  a  toutes  les  vanités,  à  toutes  les  exigences? 

En  lemps  ordinaire»  la  position  est  en  mro  tenable,  mais  quel 
enfer  à  la  veille  d  une  dissolution!  J'ai  traversé  des  élections  géné- 
raies,  et  aujourd'hui  encore,  lorsque  j'y  songe,  je  me  demande 
eomment  j'y  ai  pu  résisler,  Oiiel  spectacle.  H  combien,  vues  de 
prés,  ces  ambitions  sont  peliles!  Tool  dewciit  grave,  la  réparation 
d'un  clocher,  la  création  d'on  haras,  la  nomination  d'un  garde 
champêtre.  Il  faudrait  couvrir  la  France  de  bureaux  de  posles  cl  de 
bureaux  de  tabac,  canaliser  toutes  les  rivières  H  1rs  m  uer  de  ponts, 
abaisser  partout  les  droits  en  augmentant  le  revenu,  CVst  le  jour  des 
largesses  universelles,  des  inépuisables  promesses,  l  11  arrmidissemenl 
veuf  une  roule,  il  en  aura  deux;  un  autre  demande  à  être  Inversé 
par  un  chemin  de  1er,  il  aura  chemin  de  fer  et  canal,  Oui  se  plaint 
encore?  qui  éprouve  le  moindre1  besoin?  Foinf  de  fausse  honte  r  le 
budget  est  là;  les  censitaires  n'ont  qu'à  y  plonger  les  bras  juscpi’aux 
aisselles.  O  méiamorpbose  prodigieuse!  toute  administra! ion  est  son- 
riàrile  :  l'enregistre nient  n'esl  plus  Iracassier,  les  cojilribuliotis  indi¬ 
rectes  se  montrent  polies»  la  douane  elle-même  esl  affable.  C’est  court, 
mais  c'est  beau.  Oui,  c'est  beau  pour  le  pays  légal,  mais  non  pour  la 
presse  ollicielle.  Elle  ne  s'appartient  plus;  elle  est  envahie.  Le  zèle 
des  rédacteurs  paraît  tiède;  ils  ne  manient  pas  l'éloge  avec  assez  de 
dextérité,  ne  prodiguent  pas  linjure  avec  assez  de  violence.  Ils  soûl 
trop  froids  et  trop  mesurés  :  on  les  soupçonne  d  être  vendus  à  l'en¬ 
nemi,  d'entretenir  des  intelligences  dans  f autre  camp*  Les  députés 
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menacés  se  plaignent,  les  ministres  s’impiièlent,  loutes  les  existence^ 
politiques  tremblent  sur  leurs  bases. 

Monsieur,  j'ai  traversé  avec  le  Flambeau  une  crise  de  ce  gnu t\  et 
je  ne  saurais  vous  faire  réimmérnlioii  des  couleuvres  que  Lou  ni  \ 
prodigua,  Ouaild  les  vanités  et  les  ambitions  se  eoinbineui  dans  une 
même  effervescence,  quand  le  succès  est  une  affaire  d'amour-propre, 
et  de  calcul,  on  ne  sail  jusqu  ou  peut  aller  l'activité  humaine,  et  quel 
chemin  elle  fait  dans  les  voies  de  I  intrigue!  [.es  plus  honnêtes  s’en 
défèndenl  d'abord,  puis  linissenl  par  s'y  laisser  entraîner.  Il  en  est 
de  cette  cuisine  eoinmc  de  Imites  les  aulres,  il  ne  huit  pas  la  voir  de 
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''“P  F  es,  UnHiit  5  moi,  jeu  sortis  passablement  dégoûté  du  méca¬ 
nisme  représentatif  et  des  petits  ressorts  sur  lesquels  il  repose- 

Pendant  que  je  devenais  ainsi  ime  autorité  dans  les  r  égions  de  la 
haute  politique,  Mnlvina  installait  ailleurs  sa  souveraineté-  Kl  le  prési- 
daif  à  la  littérature  du  journal,  et  lirait  nu  parti  fort  avantageux  des 
études  qu’elle  avait  faites  dans  Paul  de  Kock.  Depuis  qu'olle  se  croyait 
partie  intégrante  du  gouvernement,  ma  fleuriste  ne  se  possédait  plus* 
File  s'élail  donné  mi  maître  d'équitation,  et  parlait  K  langage  de  che¬ 
val  ï\  l'usage  de  nos  dames  du  grand  monde.  Aucun  genre  de  sucrés 
ne  lui  était  etranger.  Au  moyen  du  Ffamlmtt*  j  étais  parvenu  a  établir 
des  relations  suivies  avec  les  hommes  de  lettres  et  les  artistes  en 
vogue  Mal vina  leur  faisait  les  honneurs  de  quelques  thés  assaisonnés 
de  musique.  Une!  bel  amalgame  que  cette  compagnie!  [tes  femmes 
ailleurs,  des  rupins,  des  croque-notes  mêlés  aux  rédacteurs  ordi¬ 
naires  ot  extraordinaires  du  Flambeau.  II  fallait  voir  Malvina  s'y  pro¬ 
mener  en  reine,  appelant  nos  célébrités  littéraires  par  leurs  noms  de 
baptême,  dictant  des  oracles  au  troupeau  des  bas-bleus,  leur  promet- 
Cuti  sa  protection  pour  des  leuilletims  à  5  francs  la  colonne,  élevant 
un  petit  bataillon  de  prosateurs  chevelus  entre  IN  et  22  ans,  afin 
d  avoir  toujours  soirs  la  main  des  hommes  de  style  et  des  collabora- 
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leurs  fidèles. 

"  h1  diable  vous  massacre,  disait-elle  à  I  mi  d’eux,  vous  avez 
marujué  d’haleine  dans  votre  dernier  feuilleton,  Jules.  Votre  héroïne 
li  a  pas  de  jarret  ;  votre  héros  reste  sur  le  flanc.  Félicien  prend  de 
I  avance  sur  vous;  prenez-v garde!  » 

Mahmu  parcourait  ainsi  le  salon  eu  distribuant  rà  e!  là  des  repro- 
ches  e!  des  encouragements*  File  touchait  la  main  aux  auteurs  en 
Moulin,  en  affectant  do  les  Irarter  sur  le  pied  d  une  familiarité  un  peu 
chevaleresque  : 

tk  bdi!  bonjour,  ]Hrédéric?  comment  ça  vous  vn-Uîl,  vieux?..,  Ab! 

o  est  ce  diable  d  Eugène!  Bonjour,  Eugène!  comment  se  portent  vos 

chiens  anglais?,,,  Parbleu,  voici  le  grand  Victor...  le  sombre  Victor, 

h  feriebieux  \iclor,.,  liens,  et  vous.  Honoré,  voulez-vous  une  lasse 

do  ihr,  ti  h  mi  gros  bonhomme?  ajoutait-elle  en  lui  frappant  amicale- 

oiunl  sur  le  ventre,  Hue  le  diable  me  massacre,  je  ne  vous  avais  pas 
encore  aperçu,  » 

F  s  i  \\n>cs  marchaient  de  la  sorte  depuis  quelques  mois  sans  qu'au- 
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hir. 


ru n  incident  fut  verni  changer  ma  situation*  J’étais  chaque  jour  dans 
mon  cabinet  à  la  disposition  des  ministres,  et  Hahnia  continuait  à 
tenir  dans  son  salon  un  cours  de  littérature  dhippodnune.  Chacun 
de  nous  se  maintenait  dans  les  limites  de  son  empire.  En  recueillant 
mes  souvenirs,  je  ne  trouve  rien  (pii  se  rattache  a  celle  époque,  si  ce 
n  est  une  rencontre  assez  singulière,  .l' étais  un  jour  dans  la  partie  des 
bureaux  ou  le  public  vient  traiter  pour  1  insertion  des  annonces,  quand 
deux  personnages  y  entrèrent.  L  un  était  porteur  d’une  grande  barbe 
noire  :  Tau  Ire  avait  les  cheveux  d’un  blond  fade  et  des  veux  bleus 


pleins  d'une  finesse  extrême.  Quoique  ces  hommes  n  eussent  en  au¬ 
cune  manière  affaire  a  m  ni,  involontairement  je  m'arrêtai  :  il  me 
semblait  que  j'avais  vu  quelque  par!  au  moins  Lun  de  res  inconnus* 
Je  m'avançai  vers  eux. 
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«  Que  voulez-vous,  »  leur  tlis- ji-  un  peu  brusquement . 

Cet  accueil  parut  intimider  le  porteur  «le  la  barbe  noire*  cepen¬ 
dant  il  se  remit. 

«  Ne  vi  fâchez  pa s,  mossioii.  dit-il.  Zé  smiis  l'inventour  île  la  puni, 
made  don  léopard,  el  z  é  venais  r  annoncer  dans  votre  estimable  znur- 
iial.  Ma,  si  zé  vi  dérange  scoiizez»  Mono  ami  que  vi  voyez  est.  ion 
baronnet  Craksnn,  inventeur  de  loi  il  es  1rs  marnvilles  mi  son. 

—  Je#,  #t/%  reprit  1  homme  blond;  je  prnii  offrir  a  vn  lé  cold- 
creame  Blugson,  le  élixir  Puffson,  lé  onguent  Cripsnn,  té  monta i'de 
Bail  sou,  le  savon  Dickson,  lé  rasoirs  I  iclison,  lé  pla!  a  barbe  Mal  tison, 
lé  poudre  Fricasson,  lé  papier  Gobson... 

Assez,  monsieur  ]  Anglais,  je  suis  approvisionné  en  loi  il  genre. 

—  Je poui  encore  offrir  a  vu,,. 

Kl  moi,  mossiou,  inlorrompil  !  Italien,  zé  vi  donnerai  min  petit 
ai  liouste  qui  vient  don  Monomoiapu  et  qïumn  peut  appeler  f orgueil 
de  I  Afrique.  Il  fournil  sour  la  même  branche  ilrs  ananas,  des  pois 
en  primeur.  des  cerises  et  des  conlitourcs  sèches. 

le  [nuit  offrir  a  vo,  reprit  I  imperlui  hahle  Anglais,  des  aiguilles 
lîabson,  des  crayons  Marcassoii,  des  p  lotîmes  Plan  son.,, 

—  Assez,  messieurs,  assez, 

Sé  \i  mdr,  zé  vi  ret revenu  ta  graine  don  chou  colossal.*. 

—  Je  poui  offrir  à  vo... 

-  <hu,  don  Hum  colossal,  dont  la  semence  il  semblait  perdrai»  Ma 
putdotm,  messhm,  ajouta  I  Italien,  zé  vois  que  nous  vi  déraiiznus, 
Sri  Misez  !  seousez!  et  en  d  i  sa  1 1 1  ers  mots  il  se  dirigeait  vers  la  porto  ; 
nous  t  ev  iendruims  mine  ait  le  fois.  \  i  êtes  Lmp  occupé  per  lé  mou  meut* 
Baronnet  Craksou,  (rndimno^  andiamo^  a  n  d  i  a  m  o. .. 

—  JW,  ye*.  iê  poui  offrir  à  vo.**  » 

I  oui1  couper  court  aux  ollros  de  cet  abominable  Anglais,  il  ne  me 
i  estait  plus  qu  un  moyen,  celui  de  la  retraite.  Je  smiis  et  poussai 
luiisquemeiil  la  porte:  mais  à  peine  mVlais-je  éloigné  de  quelques 
pas,  q U  nue  révélation  soudaine  m  éelaira.  «C'est  lui ,  n  me  dis-je. 

Kl  )  entrai  \  i  veinent  dans  lr  Imreau  des  annonces;  mes  deux 
indtisfi  iels  axaient  disparu.  Je  me  précipitai  vers  K  escalier  :  per¬ 
sonne;  je  courus  sans  chapeau  dans  la  mur:  elle  riait  vide;  joies 
Hicrrhai  dans  tenir  1  etendue  de  la  rue:  impossible  de  retrouver  leurs 
1 1  aies.  Monsieur»  rel  I minier  que  pi  venais  de  laisser  éel nipper,  v  était 
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E  li MK^Iii [ipe .  le  créateur  du  bitume  impérial  de  Maroc,  Sa  barbe,  son 
accent  italien,  tout  avait  pu  d'abord  dérouter  mes  souvenirs  ;  mais  je 
ii’on  pouvais  pas  douter,  cYtaît  lui,  son  mil  narquois,  su  figure  a  la  lois 
hautaine  et  hypocrite,  Ouel  regret  !  avoir  ou  mon  fripon  sons  la  main, 
et  avoir  manque  celte  occasion  de  le  punir!  Malvina  était  furieuse: 
elle  détacha  à  sa  recherche  tous  les  commissaires  de  la  ville  de  Paris, 
les  sergents  de  ville,  la  police  secrète  et  la  garde  municipale.  IVine 
perdue  !  Floueliippe  ne  reparut  plus,  et  la  pommade  dn  léopard  s'éva¬ 
nouit  avec  lui* 

Décidément,  j'étais  devenu  un  publiciste  officiel  dans  toute  la 
rigueur  du  nioE  l  m>  crise  de  cabinet  vint  mettre  à  l'épreuve  mon 
talent  pour  les  volte-faces*  .1  u si ei lient,  j'avais,  la  veille,  cniellement 
déehiré  le  clief  du  ministère  qui  triomphait.  Mon  aplomb  ne  se  démen- 
tit  pas  :  avec  la  même  plume  et  la  même  encre,  sur  le  même  bureau, 
dans  la  même  feuille,  je  lis  a  sa  gloire  un  éloquent  article;  je  célé¬ 
brai  son  intelligence,  et  félicitai  le  pays  de  sou  avènement.  Notre 
polémique,  de  belliqueuse  qu’elle  était,  devint  sur-le-champ  paci- 
lique;  nous  primes  toutes  les  questions  a  un  autre  point  de  vue,  et 
réfutâmes  d'une  manière  victorieuse  les  thèses  que  nous  soutenions 
depuis  six  mois*  Ce  tour  de  foret1  me  (il  le  plus  grand  honneur  :  ou 
vît  que  j  éiaîs  un  écrivain  véritablement  officiel,  et  que  je  m'exécu¬ 
tais  de  bonne  grâce.  Ma  position  en  parut  consolidée*  Notre  subven¬ 
tion  fut  portée  au  double,  et  je  pus  prendre  une  existence  presque 
prineière* 

Ce  fut  I  apogée  de  notre  gloire,  Malvina,  de  [dns  en  plus  verset1 
dans  la  science  du  cheval,  devenait  I  une  des  amazones  les  mieux 
caractérisées  de  Paris.  Elle  ne  parlait  que  de  donner  cinq  cent  dix- 
neuf  coups  de  cravache  à  quiconque  ne  trouverai I.  pas  le  Flambeau  le 
premier  journal  île  l'univers;  elle  venait  s’asseoir,  en  habit-  d'écuyère, 
dans  les  bureaux  de  la  rédaction,  et  dictait  l’article  des  courses  du 
Champ  de  Mare.  Du  reste,  elle  sélail  parlailonient  drossée  a  toutes 
les  habitudes  de  son  nouveau  rôle,  Elfe  fumait  des  panalollas,  culottait 
des  pipes  avec  un  bonheur  particulier,  portait  ries  pantalons,  des  bottés 
de  maroquin  rouge  et  un  sautoir  noué  en  cravate  autour  du  cou.  On 
ne  jurait  pas  avec  plus  de  gràee  qu  elle.  On  ne  brisait  pas  les  services 
de  porcelaine  a\ec  plus  de  succès.  C  édait  merveille  de  la  voir  quand 
elle  avait  du  champagne  dans  la  tète,  arnuupngné  de  cinq  nu  sj\ 
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petils  verres  (te  quoi  que  ce  fût.  Kl  lu  enlevait  lit  compagnie,  el  produi¬ 
sait  toujours  im  effet  miraculeux, 

lu  jour,  nous  donnions  dans  nos  salons  une  tète  extraordinaire  à 
toute  la  rédaction.  Max,  alors  sous-chef,  comme  il  l’avait  prévu,  en 
était;  Valmonl  y  assistait  aussi,  malgré  sa  gravité  de  notaire  en  titre- 
«os  anciens  comme  nos  nouveaux  amis  se  trouvaient  réunis  à  la  meme 
table.  Kn  fait  de  femmes,  nous  avions  des  has-lduus  dépourvus  de 
toute  espèce  de  préjugés,  ce  qui  ne  changeait  rien  au  caractère 
de  ta  fêle,  qui  était  un  déjeuner  de  garçons.  Malvimi  avait  fait  pré¬ 
parer  des  pipes  pour  toute  la  société.  Le  repus  fut  des  plus  gais. 
Quoique  ce  ne  soit  plus  de  genre.  Mal  vins  n'avait  voulu  que  du  cham¬ 
pagne  frappé;  point  d'eau  :  ce  liquide  était  exclu.  Ou  arriva  ainsi  au 
dessert,  et  la  maîtresse  avait  déjà  parlé  vingt  fois  de  casser  cinq  cent 
dix-neuf  cravaches  sur  la  ligure  du  cuisinier,  du  glacier,  du  confiseur, 
du  marchand  de  tabac.  El  le  venait  même  do  donner  le  signal  do  la  dé- 
liàclo  des  ustonsiles  en  brisant  un  compotier,  quand  un  domestique 

annonça  une  dépêche  du  ministre  qu'apportait  un  garde  . . icipal  à 

cheval. 

«  A  demain  les  affaires  sérieuses,  m'écriai-je  en  vidant  mon  verre. 

—  Du  tout,  du  tout,  répliqua  Màlvina,  dont  la  tète  était  en  proie 
aux  ravages  des  spiritueux,  je  veux  que  l'estafette  entre  et  qu’on  lui 
donne  a  boire.  Garçon,  apporlez-inoi  le  guerrier  avec  son  cheval. 
Allez,  el  vivement.  » 

On  eut  beau  faire  des  objections,  il  fallut  obéir.  Le  garde  i nu  ni  1*1- 
l,ÎJl*  (!tM  îi* tendait  que  !  on  visât  sa  feuille,  résista  d'abord,  puis  il 
finit  par  se  rendre. 

“  Vertueux  militaire,  lui  dit  Malvina  quand  il  entra  dans  la  salle  à 
uiaugei ,  appioehez  de  confiance.  Vous  niiez  boire  ce  verre  de  chant- 
[M^ine  à  la  saute  du  gouvernement*  ou  je  vous  casse  cinq  cent  div- 
uenf  cravaches  sur  lu  figure.  Je  ne  sors  pas  de  là.  » 

he  municipal  prit  gaiement  Y  affaire,  but  trois  verres  de  cliam- 
[mgne,  et  me  remit  son  pli, 

«Maintenant,  guerrier,  ajouta  Malvina,  acceptez  cette  pipe  el 
nilotlez-la  en  mon  honneur.  Allez,  » 

tji i*i i h I  le  porteur  de  la  dépêche  fut  parti,  la  compagnie  se  montra 
ni  rieuse  de  savoir  ce  qu  elle  contenait . 

e  Bail  !  dis-je,  quelque  niaiserie,  quelque avis  d'adjudication. 


iâ-jiajjjïM  ta  suas&îia  sjus.-: 


INiitil  dVau4  œ  liquide  était  wlti. 
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—  y jiiinui  le,  il  faut  communiquer  cela  à  ces  messieurs,  reprit 
Mak in;*,  et  puis  nous  en  allumerons  nos  pipes.  Silence  et  attention.  » 

Je  décachetai  la  missive,  et  lus  ce  qui  suit  : 

<f  Monsieur,  le  ministre  me  charge  île  vous  informer  que,  par  suite 
«  d'insuffisance  dans  les  allocations  du  budget,  la  subvention  c|iii  vous 
«  était  comptée  cessera  de  courir  à  partir  de  demain. 

«Croyez,  monsieur,  an  regret  que  j’éprouve,  etc.  » 

I.a  lecture  de  cette  lettre  nous  terrassa.  C’était  le  Mené,  I lira  i. 
f>k ares,  du  festin  de  Baltliazar.  Personne  n’eut  la  force  d'ajouter  un 
mol  à  ce  texte  si  expressif:  la  compagnie  était  dégrisée.  Makinu  seule, 
se  levant  comme  une  lionne,  et  brandissant  le  poignet,  s  écria  : 

«  Si  je  tenais  le  polisson  qui  a  écrit  ce  billet  doux,  je  lui  donnerais 
cinq  cent  dix-neuf  coups  de  cravache  à  travers  la  ligure.  » 
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Mil  disgrâce  pnlilicpie.  puumdvtl  Jérôme,  lui  mi  coup  accablant  et 
sans  remède  :  j’clais  de  lionceau  déclassé  el  à  la  merci  du  besoin. 
Dans  celte  dernière  épreuve,  je  retrouvai  Malvina  ce  qu'elle  avait 
toujours  été,  fidèle  à  ma  mauvaise  comme  à  ma  bonne  fortune.  Cette 
fille  avait  un  merveilleux  talent  pour  se  mettre  au  niveau  de  toutes 
les  situations  et  prendre  le  masque  de  tous  les  rôles.  Elle  oublia  sans 
peine  les  forons  hippiques  el  littéraires,  les  grands  airs  et  les  soupers 
lins,  pour  redevenir  ht  frugale  et  laborieuse  fleuriste  d  autrefois,  Au 
milieu  de  bien  des  travers,  dirai-je  des  écarts,  j  avais  reconnu  en  elle 
une  qualité  rare  et  dominante  :  e  était  un  dévouement  sans  arrière- 
pensée  comme  sans  limite.  Sous  une  légèreté  apparente  se  radiait  un 
véritable  attachement,  et  jamais  dans  sa  conduite  rien  ne  s  était  fait 
voir  qui  ressemblât  a  un  calcul  intéressé, 

Pans  I  abattement  profond  où  j  étais  tombé*  sa  gaieté  seule  me  sou- 
ti  riaif*  Je  succombais  sons  le  poids  de  tant  de  mécomptes  successifs. 
Ma  fonction  ici-bas  ressemblait  à  celle  du  païen  qui  roule  aux  enfers 
sa  pierre  fatale  avec  un  éternel  el  inutile  effort,  A  diverses  reprises* 
je  tu  étais  vu  précipité  du  haut  de  mes  illusions*  et  je  commençais  à 
elie  las  de  celte  existence  si  souvent  brisée.  Que  faire?  A  quoi  me 
î attacher  encore?  avais-je  pas  tout  parcouru*  tout  épuisé*  si  ce  n  est 
ce  commerce  adieux  de  bonnets  de  coton*  toujours  suspendu  sur  ma 
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tète?  On  me  conseilla  l«i  ph  i  la  uthnjpie  comme  un  moyen  extrême  appli¬ 
cable  an v  ras  désespérés,  Quand  un  a  épuisé  la  coupe  des  clélioires 
terrestres,  on  se  lait  philanthrope,  rl  souvent  cela  réussit.  J'en 
essayai  ;je  me  déclarai  failli,  le  put  ion  dos  détenus,  je  recherchai  les 
beaux,  les  grands  criminels,  en  les  conjurant  de  vouloir  bien  m liono- 
rer  de  leur  amitié,  a  l'exclusion  des  philanthropes  en  vn^uu.  Je  par¬ 
vins  ainsi  a  en  embaucher  quelques-uns,  à  les  atleler  à  mon  char;  je 
conduisis  a  f  échafaud  un  parricide  avec  mi  sucres  qui  fil  du  bruit;  je 
fondai  la  philanthropie  romantique.  Je  ne  vous  dirai  pas  qu'un  me  doit 
h1  bouillon  confectionne  avec  de  vieux  dominos  et  des  poignées  de 
parapluies;  mais  j  ai  obtenu  certainement  des  titres  à  l'admiration 
pénitentiaire  pour  mes  études  sur  les  libéras,  et  ma  manière  de  les 
pousser  dans  le  monde,  Que  leur  manquait-il  a  res  victimes  de  la  jus- 

H- 

lire  terrestre?  Le  sentiment  do  leur  dignité  et  un  peu  de  coniiance 
ou  eux-mêmes.  Je  leur  rendis  [ont  cela  en  les  admettant  dans  mon 
intimité,  eu  les  conviant  a  ma  table.  Il  esl  vrai  que  le  premier  qui 
me  lit  ce I  honneur  emporia  la  montre  de  Mal viua  et  deux  couverts 
rl  argent  ;  mais  r  était  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  et  cette  inad¬ 
vertance  esl  très-explicable  à  un  pareil  fige.  Quoi  qu  il  en  soit,  Malvina, 
qui  regrettait  sa  loatnir.  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  cette  înté- 
ressanle  j »o| m lal imi  ;  de  sorte  que  je  ne  lis  guère  que  traverser  la  [itii- 
lanlliropie.  li  es!  ilommagi'  :  j'aurais  réussi  iIüiis  li1  pnlmiiMgc  <tn  grvunl 
criminel. 

Je  retombai  doue  dans  l'oisiveté  et  dans  le  chagrin.  Mon  mal  me 
repnl  ;  j’avais  Au  vague  à  l'àme  et  les  hypoeomlres  endommagés. 
L  idée  d'un  snicitlr  me  poursuivait  sous  toutes  les  formes,  et  relie 
manie  devenait  d'autant  plus  dangereuse  qu  elle  procédait  moins  du 
désespoir  que  du  calcul,  fl  me  semblait  raisonnable  do  quitter  celle 
vif»,  lorsqu' après  bien  des  efforts  on  n'esl  pas  parvenu  h  s  y  assu¬ 
rer  une  place  tolérable*  Prolonger  une  semblable  déception  an  delà 
d  une  certaine  limite  était,  à  mon  sens,  lefait  d  une  ame  vulgaire. 
Là -dessus  je  me  construisis  une  théorie  qui  ressemblait  à  ce  que 
j  avais  lu  dans  Jean-Jacques,  et  je  commençai  h  me  regarder  comme 
engagé  vis-à-vis  de  moi-même  dans  celle  résolution.  Ma  vanité  d  au¬ 
teur  y  trouvait  son  compte  et  lirait  d'avance  parti  de  l'événement. 

tf  Malvina,  disais- je.  un  suicide  pose  un  homme.  Ou  n'est  rien 
debout:  ruorl  on  devient  un  héros,  lit  nu  les  jalousies  cessent,  Lapo- 
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llinisrrniiimt'iUT.  Pc  mon  vivant,  qui  esl-ce  qui  a  parlé  de  mes  F/nn'* 
rfw  SWmov/,  iln  ma  Cité  (k  i Apocalypse  ?  \  poine  serai-je  parti,  que 
chacun  de  ces  vol  unies  de  viendra  un  monument,  une  mu vrede  génie, 
i  aurai  des  protieurs;  je  ferai  école;  e'esl  infaillible.  Tous  les  suicides 
oui  du  succès:  les  journaux  s’en  emparent :  IVmnlinTi  s'y  attache, 
Péoidémenf  il  faut  que  je  fusse  mes  préparatifs. 

—  CTe  bêtise  !  répliqua  ma  compagne.  C’est  ça,  linis-en  comme 
une  couturière,  avec  le  réchaud  de  charbon, 

—  Ceci  est  une  au  Ire  question,  Ma  h"  in  a  :  il  faudra  que  j  y  réflé¬ 
chisse.  Avalerai- je  une  clef  forée,  comme  CilberL,  ou  de  l  ucide  prus- 
siq me,  comme  Chatterton?  Aurai-je  recours  au  brasier  d’Escousse  ou 
à  Peau  de  Seine,  comme  un  grand  peintre?  c'est  ce  (pii  vaut  la  peine 
d'être  pesé  attenlivemeuL  Ne  faisons  rien  h  la  légère.  I/événement 
serait  bien  [dus  dramatique,  Mulviua,  bien  plus  touchant  ,  s'il  était 
orné  dune  femme,  si  nous  nous  en  allions  à  deux,., 

—  Plus  souvent  ! 

Double  couronne,  alors,  colle  du  talent,  celle  de  l'amour.  Que 
d  images  les  poètes  chevelus  du  temps  inventeraient  en  notre  hon¬ 
neur  !  Noos  serions  deux  pigeons  patins  qui,  fatigués  des  orages  de  la 
vie,  vont  s'abriter  sons  l’aile  du  désespoir,  et  meurent  en  confondant 
leurs  âmes.  Niais  serions  le  lierre  et  le  châtie  que  le  même  carreau 
foudroie.  Que  ne  se  rions- no  ns  pas.  Mal  vin  a? 

—  Par  exemple,  voila  un  genre  de  proposition  un  peu  nouveau. 

—  C  est  le  dernier  banquet  de  la  vie,  mou  ange,  je  t’y  offre  une 
p lare  à  mes  colés, 

—  Merci!  on  sort  d'en  prendre,  A -l-on  jamais  vu  un  croque-mort 
pareil?  Ah  rà  !  mais  lu  es  donc  employé  aux  pompes  funèbres?  »> 

Ces  conversa  lions  se  reuotivelaienl  soiivenl,  car  limage  d  une  mur! 
prochaine  ne  me  quittait  plus  :  c  otait  une  véritable  maladie,  [.es 
auteurs  les  plus  sombres  étaient  ceux  que  je  préférais,  \oung  cl 
Werlher  taisaient  mes  délices,  Non-seulement  je  me  trouvais  déjà 
101,1  familiarisé  avec  I  idée  de  la  deslruclmn.  niais  je  jouissais  d’avance 
des  res  ii  liais  qn  elle  de  va  if  amener.  -Pavais  vu  d'assez  médiocres 
riiuem  s  relevés  subitement  par  l’auréole  du  trépas,  et  prendre  place 
parmi  les  dieux  de  l'Olympe  littéraire.  Cet  honneur  me  flattait  sur- 
tmif,  el  il  me  sembla  il  infaillible.  C  était  comme  ta  prime  de  mon 
mih  uh\  el  j  y  comptais  Je  voulais  aussi  pénétrer  Ions  les  secrets  des 
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sciences  psychologiques  dont  j’allais  prochainement  vt’-ri lier  l’cxar- 
tilinle.  Je  me  tis  lionc  philosophe  :  vous  savez  qué  c’est  la  ressource 
ordinaire  de  ceux  qui  ne  sont  pas  contents. 

Parmi  les  penseurs  qui  me  tombèrent  alors  sous  la  main,  il  en 
esl  un,  monsieur,  dont  l'impression  sur  moi  liti  bien  vive.  On  le 
nomme  M.  Pierre  l’irct:  il  est  l'inventeur  des  livres  qui  ne. finissent 
pas.  Je  désirais  savoir  ce  qu'un  métaphysicien  aussi  prodigieux  pen¬ 
sait  de  la  vie  future,  et  je  lus  avec  avidité  ses  ouvrages,  en  regrettant 
qu'il  ne  sut  pas  les  finir.  Ce  fut  pour  moi  une  découverte.  Dans  mes 
préjugés  naïfs,  j'avais  toujours  compris  l'existence  qui  nous  attend 
comme  une  chose  essentiellement  distincte  de  celle-ci  :  je  croyais  qu'il 
était  donné  aux  Aines  de  s'envoler  vers  un  autre  monde,  plus  riche 

en  félicités,  moins  al . danl  en  misères.  M.  Pierre  Birct  détruisit 

celle  erreur  :  il  me  révéla  le  système  de  la  perpétuité  îles  individus 
un  sein  de  l'espèce,  qu'il  a  inventé  d’après  l'ylhagnre.  C'est  simple, 
mais  c’est  beau.  Nous  avons  déjà  vécu  et  nous  vivrons,  toujours  sut 
la  même  terre,  sous  la  calotte  du  même  ciel.  Autrefois  Athéniens, 
nous  sommes  Français  aujourd'hui,  dans  deux  siècles  nous  serons 
Moscovites.  I  n  homme  s’est  appelé  (laïus  à  Home,  il  sc  nomme  en 
France  Palurot,  il  sera  Tchien-Rang  en  Chine  avant  peu,  car,  ainsi 
que  le  dit  M.  Pierre  Rire)  :  Nous  sommes  non-seulement  les  fils  et  la 
postérité  de  cett  e  gui  oui  vécu ,  mais  au  fond  et  réellement  t  es  généra¬ 
tions  antérieures  elles-mêmes. 

Celle  explication  de  la  vie  me  jeta  dans  des  transports  infinis  : 
je  voyais  s  ouvrir  un  nouveau  ciel.  Mourir  n’était  plus  dès  loi  s  aller 
vers  l’inconnu,  ce  problème,  rempli  de  mystérieuses  I erreurs  ou  d’es¬ 
pérances  excessives.  Mourir,  c'est  changer  d'état,  ba  profession  de 
poète  déplaît,  on  sc  lue  et  l’on  renaît  portier,  t)  grande  découverte  ! 
n  incommensurable  révélation  !  Je  voulus  v  associer  Mal  vin»  :  c’était 
mi  moyen  de  la  prendre  par  son  côté  faible;  je  lui  expliquai  donc 
M.  Pierre  Birel  ; 

a  Malvina,  disais-je  à  celle  fille,  tu  n’as  pas  sur  celle  terre  le  rang 
qui  devrait  t’appartenir.  Tu  es  quelque  impératrice  du  Thibel  in¬ 
fusée  dans  le  corps  d’une  fleuriste.  Un  coup  de  tète,  et  le  charme 
es!  rompu  ;  tu  te  choisis  alors  une  autre  situation,  tu  retiens  la 
place  de  reine  des  François  pour  I  an  IDÔ7.  Vois  ce  que  tu  gagnes 
au  change.  On  meurt  pour  renaître,  un  remoiirl  pour  rerenuilre.  et 
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ainsi  jusi|u'à  extinction  rit*  chaleur  vitale.  0  saint  Pierre  Hiivt!  prie/ 
pour  nous!  h 

■l'avais  beau  prodiguer  les  spéculations  de  ce  genre,  exposer  de . - 

veau  la  théorie  de  la  perpétuité  des  individus  et  la  manière  de  s'eu 
servir,  rien  ne  touchait  Malvina.  Non-seulement  elle  ne  voulait  pas 
m'accompagner  dans  mon  expérience,  mais  elle  me  défendait  expres¬ 
sément  d'en  user  pour  mon  propre  compte.  Cette  obstination  me 
jeta  dans  un  désespoir  sombre  :  je  ne  mangeais  pins,  je  ne  donnais 
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agitation  sans  (rêve.  Rien  dans  ce  monde  ni'  mr  paraissait  digne  du 
moindre  souci  ;  je  laissais  ma  vie  a  éteindre  comme  une  lampe  qui 
manque  d’aliment,  Peu  à  peu  les  ressorts  da  ma  constitution,  naguère 
excellents,  s  affaiblirent.  se  désorganisèrent  :  je  voyais  mes  forces 
dojK'rir.  mes  faculles  s  altérer,  et  mon  moral  s'aggravait  de  toute  ma 
faiblesse  physique.  Mon  visage,  hier  florissant,  était  réduit  à  mi  état 
d'émaciation  cadavéreuse.  [îroT.  sans  une  crise  violente,  j'étais  un 
homme  perdu.  Quand  Malvimi  eut  compris  eela.  elle  changea  sirhi- 
temenl  de  langage.  Je  vous  I  ai  dit.  monsieur,  le  dévouement  occu¬ 
pait  une  grande  place  dans  le  eomr  de  celte  tille.  Ne  pouvant 
triompher  de  mon  idée  fixe,  elle  s'v  associa  : 

a. 

■  Jérome,  nie  dit-elle  un  jour,  lu  as  raison  :  c’est  un  triste 
logement  que  eu  monde,  allons  en  chercher  un  autre  :  tu  prieras 
M.  Pierre  Riret  de  nous  faire  tirer  un  hou  numéro.  Nous  verrous 
si  je  renaîtrai  avec  un  équipage  et  deux  cent  mille  livres  de  rente. 
Je  suis  curieuse  de  voir  en.  » 

Depuis  ce  jour,  elle  se  montra  plus  pressée  que  moi  de  hâter  le 
moinent  décisif.  Nous  délibérâmes  ensemble  sur  le  moyen  ;  elle  se 
prononça  pour  le  charbon,  qui  était  plus  familier  à  ses  souvenirs 
et  aux  études  quelle  avait  faites  dans  l'an)  de  Koch.  Je  n’avais  là- 
dessus  au v. une  espèce  de  préférence  :  il  lut  facile  de  s'entendre  sur 
ces  détails,  Malvina  paraissait  de  plus  en  plus  impatiente  d’en  venir 
an  dénoûmenl.  Nos  préparatifs  furent  vile  aehevés.  Avant  de  quitter 
ta  vie.  je  voulus  laisser  à  mon  oncle  un  dernier  souvenir;  je  fuj 
écrivis  une  lettre  dans  laquelle  je  lui  retraçais  longuement  mes 

douleurs,  les  combats  de  mon  âme.  les  vicissitudes  de  ma  destinée, 
H  j’achevais  ainsi  ; 


«  Pardonnez-moi ,  père  Paturot,  de  n'avoir  pas  su  résister  à  I 
«  totalité  qui  me  poursuit..  Je  paye  un  tribut  à  la  Imldrsse  de  nuit 
f<  m,[lire  L'l  à  un  concours  tir  tiret  instances  qui*  je  n  ui  pu  vaï ucr< 
"  Je  porte  la  peine  de  mon  orgueil  et  de  mon  indécision.  Sai 
«  doute,  si  j’avais  prévu  où  me  conduisaient  celte  aspiration  vei 
“  k*  phiiie,  ce  besoin  de  célébrité  qui  ont  tourmenté  ma  jeunes.* 
«  j  aurais  pu  trouver  nu  abri  dans  la  carrière  où  ma  famille 
"  vécu  obscure,  mais  limmiée,  .l  ai  visé  plus  liant,  j'en  suis  .lim 
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«  Aujourd'hui  il  est  trop  Lard  :  je  sens  que  l'ambition  d'un  rôle 
«  impossible  n’est  pas  éteinte  en  moi,  et  j'aime  mieux  m’en  aller 
«  .pie  d’endurer  plus  longtemps  un  tel  supplice.  Adieu,  plaignez- 
«  moi*  et  ne  maudissez  pas  ma  mémoire* 

«  J PviuioT-  » 


i'tcllu  lettre  devait  être  mise  a  la  petite  poste  le  soir,  pour1  *|ur 
mon  oncle  ne  la  reçût  que  le  lendemain  malin  quand  tout  sérail 
accompli.  Ainsi,  le  père  l’alurot  serait  prévenu  trop  tard  pour 
empêcher  le  sacrifice,  assez  tôt  pour  nous  faire  rendre  les  derniers 
devoirs.  Il  faut  vous  dire  que  .j’avais  évité  de  parler  à  la  fleuriste 
de  ce  cher  onde,  de  peur  qn  elle  ne  conspirât  avec  lui  pour  vaincu' 
mes  répugnances  au  sujet  de  la  bonneterie.  Quand  la  lettre  fut 
écrite.  Malvina  la  prit  et  se  chargea  d  aller  la  jeter  dans  la  boîte 

voisine.  En  même  temps  elle  devait  exécuter  quelques  . . s 

cl  régler  nos  petites  allai  res  au  dehors.  Elle  soi  lit. 

; l’étais  donc  arrivé  à  l'heure  solennelle;  je  l'envisageai  sans 
crainte  comme  sans  allée!  alion.  Depuis  trois  mois,  je  m’étais  habitué 
à  cette  pensée:  elle  m’accompagnait  partout.  Reste  seul,  je  relus  une 
partie  de  mes  poésies,  et  j'y  découvris  une  foule  de  beautés  nou¬ 
velles.  11  me  semblait  que  mon  lyrisme  avait  été  méconnu,  et  que, 
pmir  être  compris,  les  trésors  répandus  dans  ces  recueils  avaient 
besoin  de  la  consécration  de  la  tombe.  Celle  revue  rétrospective 
m’absorba  assez  vivement  pour  me  faire  oublier  les  heures,  et  c’est 
à  peine  si  je  m’aperçus  que  Malvina  prolongeait  son  absence.  Enlni, 
elle  rentra  avec  Lotis  les  ustensiles  nécessaires  à  l’ accomplissement 
de  nos  desseins  :  du  charbon,  un  réchaud,  du  papier  pour  murer 
les  ouvertures  par  lesquelles  I  air  pouvait  s  introduire.  Rien  u  avait 
été  omis:  le  dernier  approvisionnement  était  complet.  Malvina  cou¬ 
ronnait  la  scène  par  un  air  solennel  approprié  à  la  circonstance. 
Nous  nous  trouvions  dans  toutes  les  conditions  du  drame.  Ce  spec¬ 
tacle  m'exalta. 

«Mon  amie,  lui  dis-je,  ce  n  est  pas  tout  :  avant  de  se  sepati-i 
■lu  inonde,  on  lui  doit  un  adieu,  (.est  de  la  plus  stricte  polilcssi. 

R,  p  j! 

Voici  une  Uibte*  du  j)a|ûer  et  de  I  eniTr  :  unis  un  lunl  a  lu  sr,rH'^  , 
nmi,  poêle,  je  vais-  lui  laisser  le  eh  a  ni  du  eygue* 


An  bjitiijin  t  tin  pouvoir  infortune  eim\m\ 

Je  m  assis  rl  m "v  i-nnsnUii; 

-fc 

Mi\\s  i|uniel  ou  lue  traita  d'iiur  l'aeon  lmp  vive. 
Traiif|iii|lniieiii  je  m'eu  allai 


Ht 


JEimMË  patuimt 


Vflit'ii,  Max  ri  Valmont!  Je  pardonne;!  Flotirhjppr 
■b1  plains,  j'excuse  Saint-Ernest; 

Jié  m'éteins  dans  la  A  ille  on  règne  Lmiis-F'hiiip|M\ 
La  nuit,  par  un  très-gros  vent  desl. 


Magistrats,  de  ma  morl  qn'mi  u accuse  personne 
Je  mVn  vais  volontairement  : 

Le  vrai  sage,  ici-bas,  lorsque  son  heure  sonne. 
Sali  filer  insensiblement. 


.1  abandonne  ce  momie,  insidieuse  mirape, 
Sans  courroux,  comme  sans  regret  ; 
Mais  pour  m'indemniser,  je  renaîtrai  satrape 
Par  te  procédé  de  [tiret. 


nnîs  puisque  évidemment  la  vie  est  11111*  ronde, 

I  ne  gigues  une  caeburha, 

Partons  sans  plus  tarder;  si  le  riel  me  seconde. 
Petit -et  le  reviendrai-je  en  srliah. 


Mollement  elcudn  sous  un  dais  de  ïeiilisqncs, 

Alors  je  verrai,  près  de  . . 

Voltiger  sans  corset  Lmiie-rieux  odalisques 
Palpitantes  d  un  doux  éuud. 


Itevîvre  OrienLal  i  (lieu  !  1  excellente  aubaine  ' 

Pmner  du  tabac  des  plus  sains, 

Unir  la  beauté  lilnnr  lie  et  la  beauté  d'éhèmv 
font  pies  de  soi  sur  des  coussins! 

AIIuïis,  . . .  corps,  allons,  d’où  vieni  que  Pmi  dilTere? 

liions  pas  plus  tard  qu  aiijourdluii . 

Mourir,  c est  rajeunir:  mourir,  c'est  se  refaire 
Mans  un  plus  agréable  étui. 


Hitnrnl  j  pus  cn  il  celte  dérniere  strophe,  je  me  levai  rnvonnaul: 
l'enthousiasme  illuminait  mon  visage. 

Au  moins,  ni  eeriai-je,  I  nnivers  saura  00  que  je  valais.  Mal- 

VMU1,  . . .  l;i  ma,,,;  'l"°  ,a  mort  ne  nous  désunisse  pas. 


- 


muisonn:  î^comnus. 


J  1  ni  chaud  étalé  allume,  l'air  se 
de  ia  manière  la  plus  convenable 
mourir.. 


ra reliai I  ;  nous  nous  disposâmes 
et  la  plus  commode  pour  bien 
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J'ignore,  reprit  Jérôme,  si  l'imagination  ajout1  un  rôle  dans  les 
souvenirs  qui  me  restent  de  cette  crise,  et  si  je  n'ai  pas  pris  quelques 
symptômes  nerveux  pour  des  sensations  réelles;  mais  a  peine  me 
fus-je  étendu  sur  mon  lil  avec  la  persuasion  il  une  mort  immédiate, 
tpie  j  éprouvai  dans  Ici ul  mon  être  une  sorte  de  calme  plein  de 
langueur,  fl  me  semblait  que  les  particules  élhérées  se  dégageaient 
de  mon  corps  pour  aller  se  perdre  et  se  baigner  dans  un  océan  de 
11  iiide.  Il  est  vrai  que,  peu  de  jours  auparavant,  j’avais  lu,  dans 
Swedenborg,  quelque  chose  qui  ressemblait  à  ce  phénomène.  Un 
engourdissement  graduel  s  emparait  de  mes  sens,  les  perceptions 
devenaient  de  plus  en  plus  lentes  et  confuses*  Vivre  et  penser  m'obli¬ 
geaient  a  un  effort  que  je  me  sentis  bientôt  incapable  de  prolonger. 
Je  cédai  et  tombai  dans  l 'anéantissement  le  plus  profond. 

!  11  brui!  extraordinaire  eut  seul  lu  puissance  de  me  tirer  de  celle 
léthargie.  On  frappait  a  In  porte  de  notre  chambre  à  coups  redou- 
blrs;  impossible  de  mourir  par  un  tel  tapage.  Malvina  ouvrit  les 
yeux  et  se  mit  sur  son  séant  : 

oAIm;u!  mais  c  est  indécent,  dit-elle:  on  ne  peut  pas  seulement 
trépasser  en  paix  dans  celte  maison.  Nous  verrez  qu'il  faudra  donner 
congé  pour  s’expédier  a  l’aise. 

—  Ouvrez,  ouvrez  donc!  criait  une  voix  du  dehors. 

I  lus  souvent ,  quand  on  a  déjà  un  pied  dans  l  autre  monde! 
vous  vous  trompez  d  étage  :  laissez-nous  pour  dix  centimes 
de  tranquillité»  On  est  en  affaires*  entendez- 


vous  : 
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—  Ouvrez,  ou  j'enfonce  lu  porte. 

—  En  voilà  une  sévère  :  nous  sommes  en  plein  Congo.  Ou 'on 
vienne  encore  vanter  les  autorités!  voilà  de  leurs  coups;  on  viole 
les  domiciles  des  citoyens  à  une  heure  après  minuit.  Es-tu  mort. 
Jérôme  ? 

—  Non.  Mal vina,  niais  peu  s’en  faut,  lui  dis-je. 

Il  paraît  que  l'impatience  gagna  les  personnes  qui  taisaient  le 
Mége  de  notre  dniinbre;  car  j'avais  à  peine  prononcé  ces  mots, 
que  les  panneaux  de  la  porte  volèrent  en  éclats.  In  homme  entra 
par  la  brèche,  et  courut  vivement  vers  la  fenêtre,  qu'il  ouvrit  toute 
grande.  Àujourd  hui  que  j'v  songe,  je:  crois  ,  monsieur,  qu’elle 
ii  avait  jamais  été  bien  fermée.  L'air  extérieur,  pénétrant  avec 
abonda nce,  me  ranima,  et  je  reconnus  alors  le  père  Paturot,  debout 
devant  mon  lit,  les  bras  croisés,  et  me  regardant  avec  un  air  de 
compassion  douloureuse. 

—  Comment,  mon  oncle,  c'est  vous? 

—  (lui,  c’est  moi,  mon  enfant;  et.  par  bonheur,  je  suis  arrivé  à 
temps. 

—  Mon  oncle,  lui  dis-je  d’une  voix  caverneuse,  je  ne  vous  allen 
dais  que  demain  ;  vous  me  laites  manquer  mon  programme,  vous 
m’obligez  à  faire  les  frais  d’une  nouvelle  représentation. 

Malheureux,  répliqua  le  vieillard,  poux-tu  parler  ainsi?  Ce  n’est 
pas  du  courage,  Jérôme,  que  d’abandonner  la  partie,  parce  qu’on  ne 
se  seul  pas  la  force  de  supporte]*  le  poids  du  jour  :  c’est  de  l’égoïsme, 
et  du  plus  mauvais.  Sans  que  lu  en  aies  rien  su.  je  fui  suivi  dans 
les  aventures:  je  comptais qu’cnlin  tu  me  reviendrais.  Les  chimères 
n  oui  qu  un  temps,  et  I  âge  emporte  bien  des  rêves  ;  mais  je  ne  croyais 
[ias  que  tu  pusses  jamais  songer  au  suicide.  Un  Paturot! 

—  Oncle  touchant,  vous  avez  parfaitement  raison,  dit  alors  Malvina 
en  adressant  au  vieillard  un  sourire  dans  lequel  perçait  un  soupçon 
d  intelligence;  mais  chacun  a  sa  manière  de  comprendre  la  vie.  Nous 
voulions  changer  d  enveloppe:  cotait  notre  idée.  Nous  en  avions  le 
droit  :  les  vers  à  soie  l’ont  bien.  Tout  le  monde  n’est  pas  forcé  de  se 
contenter  de  la  pelure  que  le  ciel  lui  a  donnée  :  quand  on  est  délicat 
cl  difïicile,  on  tâche  de  s’améliorer  au  physique  et  au  moral,  suivant 
le  procédé  d  un  marchand  de  perlimpinpin  dont  j’ai  avalé  le  nom, 
I cl  est  le  tin  mol  de  la  chose, 
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—  Comment  !  et  vous  aussi,  mademoiselle.  île  gaieté  de  coeur  vous 
renonciez  à  la  vie? 

—  Distinguons,  onde  éloquent,  Moi.  celle  vie  tue  va,  voyez  vous. 
Uu  est-ce  vj n  il  me  liiut?  quatre  sons  île  Mon  dans  les  grandes  occa¬ 
sions.  (leux  paires  de  brodequins  par  au.  du  mouron  pour  mes 
oiseaux,  et  Jérôme  près  de  moi.  Avec  ça.  respectable  bonnetier,  je 
serai  toujours  gaie  comme  une  linotte.  Mais  Jérôme  eu  avait  assez 
de  ee  monde,  il  était  entiché  de  le  quitter:  alors  j  ai  réfléchi.  et  je 
me  suis  dit  :  — Puisqu'il  ne  veut  pas  rester  avec  moi,  il  faut  s’eu 
aller  avec  lui.  Voilà  tout  l'historique. 

Cette  leçon  indirecte,  que  je  recevais  clans  un  pareil  moment  cl 
sous  l'empire  des  circonstances  antérieures,  produisit  sur  moi  une 
salutaire  impression.  Je  compris  que  le  père  l’alurol  avait  raison:  je 
n'étais  «pi  mi  profond  égoïste.  J’allais  sacrifier  tout  ce  qui  m’était 
cher  à  je  ne  sais  quelle  vanité  maladive.  J,e  voile  qui  avait  obscurci 
ma  vue  si1  déchira  ;  je  commençai  à  ni  initier  aux  réalités  humaines, 
a  entrevoir  que  ce  monde  ne  se  compose  pas  seulement  cl  hommes 
.1  liâmes  cle  célébrité,  ma  ri' liant  a  fa  lortime  ou  à  la  gloire  par  le 
Inuit  et  le  chai lalainsme.  La  conversion  ne  devait  s  achever  que  plus 
l.iicl:  mais  elle  était  commencée,  La  maladie  avait  été  grave:  c’était 

. . .  q"«  0  entrer  en  convalescence.  Mon  oncle  obtint  de  moi 

la  [n  omessc  que  je  ne  chercherais  plus  à  attenter  à  mes  jours:  le 
temps  devait  faire  le  reste. 

Le  [ière  l’aturot  demeura  une  partie  de  la  nuit  près  ch-  nous.  Avec 
chic  adresse  inlinie,  il  revint  à  son  idée  favorite,  sut.  si  bien  caresser 
mes  faiblesses  et  ménager  mes  répugnances,  qu’il  parvint  à  me  faire 
envisage  i  la  hniriiclrric  a  mi  point  de  vue  tout  à  fait  nouveau.  A 
mesure  CJII  il  en  détaillait  les  avantages,  j  étais  étonné  ch:  les  avoir 
''I  t  oui  j  c  1 1  (cincnl  méconnus;  je  me  reprochais  d’avoir  cédé  à  un  pré- 

Jl,f‘  V|drt,d|e,  d’’  |,;is  in  cire  tenu  en  garde  cm  lire  l’impression 

i lelu  vond de  des  mots,  de  n  èlro  pas  allé  jusqu'au  fond  des  choses. 

«Jerônie.  me  disait  mon  digne  parent,  tu  as  de  l'ambition,  l  ien 
do  mieux;  mais  elle  sera  toujours  impuissante,  si  elle  continue  à 
•  lu  aussi  nitdadi oiio.  lu  sais  mieux  t  exalter  que  calculer,  mon 
r'Uuiii.  Lxeinpfc  ;  tu  as  fait  li  du  commerce,  sous  prétexte  qu’on  v 
vomi  «les  bonnets  de  colon  et  des  chaussettes.  Eh  î  mon  ami.  e’c-st  le 
. . .  . . .  aujniirdliui.  Mu  'est-ce  que  tu  vois  à  la  tète 
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des  alfa ii *cs  cl  an  premier  rang?  Des  marchands  de  drap  cl  des 
marchands  de  chandelles.  Prends  Ions  les  noms  ipii  eomplenl  dans 
le  gouvernement,  jianni  les  députés,  parmi  les  pairs;  tu  y  verras  une 
l'oule  d'hommes  <|ui  ont  commencé  par  la  jarre  d'huile  et  le  pain  de 
sucre.  Cherche  Dieu,  lu  y  trouveras  des  bonnetiers. 

Au  l.ul .  intet  Munpif  Ma  h  ma ,  _|  ai  eoniiu  des  houncl  Sers  eossi  is 
et  très-bon  genre.  Jl  y  en  a  un  dans  Swttr  lime  ipii  est  un  vrai  bijou. 

—  le  voila,  je  suppose,  installé  demain  dans  mon  commerce  de 
détail.  Moi,  je  pmids  mes  invalides,  je  me  retire.  Le  temps  de  le 
meure,  au  fait;  puis  je  vais  planter  mes  navels  à  Meudon.  Alors  tu 
entres  en  exercice.  Dès  le  lendemain,  tu  es  électeur;  tu  paves 
■  illt  Iranes  de  patente  ci  de  personnel,  plus  4ÛÔ  francs  de  foncier 
pour  la  maison  ipu  l  appartient.  Donne  le  champ  libre  à  ton  ambi¬ 
tion.  lu  peux  prelendrr  a  huit  ;  lu  nommes  les  députés,  tu  concours 
aux  élections  municipales  el  départementales,  lu  es  garde  national 
et  membre  du  jury.  Ta  voix  arijuicrl  de  l'importance;  lu  le  lances. 


tu  de 


viens  meneur,  lu  travailles  Imi  i|<iarher;  tu  le  tinv  nommer 
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capitaine  de  la  compagnie.  Bien,  c'est  mi  premier  pas.  On  L'invile  au 
diaïeau,  et  tu  y  jouis  de  la  conversation  du  roi  des  Français.  Ce  nVsi 
rien;  on  va  renouveler  le  conseil  municipal  :  avec  de  la  souplesse 
et  du  temps,  Pnturol,  lu  peux  être  maire,  ceindre  l'écharpe,  présider 
aux  mariages  cl  aux  naissances  de  la  localité.  De  maire  à  député,  il 
n'y  a  que  la  main,  et  de  député  a  ministre  que  la  parole.  Pu  casque 
a  mèche,  tu  aboutis  au  portefeuille  par  le  chemin  le  plus  court*  Ce 
ne  serait,  certes,  pas  une  nouveauté  :  plus  d'un  bonnet  de  coton  ;i 
passé  au  pouvoir.  » 

Ces  perspectives  inattendues  captivaient  mon  nltenüon  el  impri¬ 
maient  un  nouveau  cours  à  mes  idées.  Evidemment,  j'avais  élé  in- 
j uste  vis-;'i-\is  de  la  profession  dénies  pères:  elle  avait  des  colés 
séduisants  el  glorieux,  elle  pouvait  me  servir  de  marchepied  plus 
direct  que  les  vaincs  carrières  donl  je  m'étais  follement  engoué. 
Malvina  ne  si'  contenait  plus  :  des  larmes  de  bonheur  coulaient  de 
scs  paupières;  elle  se  voyait  lancée  dans  les  grandeurs, 

a  Oncle  bienfaisant  !  disait-elle,  vous  pouvez  dormir  tranquille; 
nous  sommes  convertis  h  la  culotte  de  tricot*  Votre  neveu  vous 
fermera  les  yeux;  e  est  une  satisfaction  qui  vous  est  bien  due. 
Donnez-nous  votre  benedicljori,  el  allez  vous  mettre  au  lit.  Adieu, 
oncle  adoré,  amour  d  oncle!  il  es!  de  toule  évidence  que  le  détail 
des  objets  de  coton  ne  déprave  pus  le  cœur*,,..  Je*  vais  prendre  le 
ra t  pour  vous  recoud u i re .  » 

Le  père  Patnro!  se  retira  en  me  faisant  promettre  que  le  lendemain 
j  *ra*s  dejouner  chez  lui  avec  Malvina.  Il  était  l rois  heures  du  matin  ; 
a  peine  nous  restait-il  le  temps  de  prendre  un  peu  de  repos.  Cepen¬ 
dant,  avant  de  m  endormir,  une  idée  me  traversa  l'esprit.  L  ourle 
Pnturol  u  aurait  dû,  a  la  rigueur,  connaître  mon  dessein  que  lors¬ 
qu  il  aurait  été  accompli.  Pourquoi  était-il  arrivé,  le  soir  meme,  ma 
Icltiea  la  main?  Irnif  était,  néanmoins,  calculé  pour  que  celte  lettre 
,lr  *in  rendue  que  le  jour  suivant.  Par  quel  moyen  extraordinaire 
I  avaîf-il  reçue?  Cette  circonstance  me  semblait  si  inexplicable,  que 
je  ne  pus  pas  fermer  i  mil.  Je  (is  part  de  ma  préoccupation  a  Malvina. 

H  Comment  diable  a-t-il  été  prévenu?  lui  dis-je. 

lu  ni  ennuies,  me  repondit-elle,  laisse-moi  dormir.  Fst-re  que 
lu  vas  rever  éveillé,  à  présent? 

—  Uni  )m  a  remis  ma  lettre? 
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—  Parbleu*  la  poste  aux  pigeons,  service  extraordinaire.  Voyons, 
finissons-en  t  et  ferme  I  o  il  Tu  demanderas  une  ex  [titrât  ion  a  ton 
traversin,  » 

Elle  me  tourna  le  dos,  et  ne  me  répondit  plus*  Après  quelques  mi¬ 
nutes  d'insomnie,  la  fatigue  me  vainquit,  et  je  ne  me  réveillai  qu'au 
grand  jour*  J'avoue  que  le  premier  rayon  qui  frappa  ma  vue  m'inonda 
d'une  joie  intérieure.  Je  mv  croyais  plus  revoir  le  soleil,  et  depuis 
longtemps  mon  àme  oe  se  plaisait  qu'aux  ténèbres.  Ce  bonheur,  ce 
tressaillement  étaient  im  symptôme  de  guérison.  Déjà,  en  effet,  j’avais 
repris  des  forces,  et  il  m'avait  suffi  de  faire  un  relou r  vers  la  vie 
pour  que  la  vie  afiluàt  de  nouveau  en  moi.  Ta  nature  généreuse  sut 
réparer  en  peu  de  jours  les  ravages  d  une  longue  période  de  douleurs. 
J'étais  résigné  à  mon  sort,  et  presque  heureux  de1  ma  résignation. 

Comme  nous  l'avions  promis  nu  père  PaluroL,  nous  nous  rendîmes 
chez  lui  dans  la  matinée.  Il  s  était  dît  qu'il  iuerail  le  veau  gras  le 
jour  de  mon  retour  :  en  effet,  son  déjeuner  fut  splendide*  La  massive 
argenterie  de  la  maison,  les  porcelaines  vrai  Japon  qui,  de  temps 
immémorial,  se  transmettaient  dans  la  famille,  les  cristaux,  le  linge 
damassé,  rien  n'y  manquait*  Mal vina  trouvai I  tout  cela  très-cossu, 
très- bon  genre*  Cependant*  il  n'y  eut  pas  de  conviés;  ee  fut  un  repas 
de  (ami Ile*  Mon  oncle  avait  compris  ma  position  vis-à-vis  de  Malvina: 
cl,  à  la  manière  dont  il  s’exécuta  sur  ce  point,  je  vis  qu'il  avait  la 
conscience  de  ee  que  valait  cette  fille.  Il  \  a  même1  eu  là-dessous  une 
sorte  de  connivence  dont  je  n'ai  jamais  eu  rom  ploiement  le  secret* 
Peu  importe  ;  Malvina  était  agréée,  c’était  l'essentiel*  Après  Emis  les 
événements  où  elles  s'étalent  trouvées  confondues,  nos  destinées 
étaient  inséparables*  Je  sus  un  gré  iiiliiii  à  mon  oncle  d'aller  au- 
devant  de  celle  explication  et  d'accepter  les  faits  accomplis  auxquels 
il  ne  manquait  plus  que  la  sanction  légale. 

Au  dessert,  le  père  Paturot  se  lit  apporter  par  son  garçon  de  ma¬ 
gasin  quelques  livres  de  comptoir;  cl,  après  avoir  mis  ses  lunettes, 
il  en  ouvrit  un  : 

«Jérôme,  dit-il,  depuis  dix  ans  que  ton  père  est  mort*  je  t'ai,  à 
ton  insu*  associé  à  mon  commerce*  et  je  le  dois  des  comptes.  Ta  pari 
de  bénéfices  esl  de  mil  quatre-vingt  mille1  francs,  me  lesquels  il  v  a 
cinquante  mille  francs  à  déduire  :  on  lésa  passés  par  profils  et  pertes 

au  rompit1  dtt  bitume  impérial  de  Maroc.  Pestent  cent  trente  mille 
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francs  qui  ti-ojisl iliu'ii.1  ton  fonds  de  roulement  pour  le  magasin.  Main¬ 
tenant,  j  y  joins,  en  avancement  d'hoirie»  cent  mille  autres  francs  et 
la  suite  de  la  maison.  Provisoirement,  lu  Le  tireras  d'affaire  avec 
cela  ;  ;t  ma  mm  !,  tu  trouveras  encore  une  petite  poire  pour  la  soif. 
^  est  ma  pension  de  retraite:  lu  n'attendras  pas  longtemps  le  capital. 

—  Mon  oncle,  lui  dis-je, 

—  J’en  mouillerai  vingt-deux  mouchoirs,  ajouta  Malvina. 

—  Mon  enfant,  que  voulais-tu  que  je  lisse  en  ce  monde  si  je  ne 
m'étais  pas  occupé  de  toi?  Tu  es  Je  dernier  des  Paturot,  le  porlrait 
vivant  de  mon  pauvre  frère.  Ma  vie  sVst  concentrée  dans  cette  seule 
idée  :  travailler  pour  ton  avenir,  le  faire  une  position  quand  tu  féga- 
iais  dans  mille  expériences  ou  dangereuses  ou  folles.  De  tous  les 
moyens  qui  conduisent  à  la  fortune,  les  deux  plus  sûrs  sont  la  persévé¬ 
rance  cl  le  travail.  Je  les  ai  pratiqués  pour  toi,  a  ton  intention;  j’ai  vécu 
de  privations  et  d  économies*  Tu  en  recueilleras  le  fruit,  mon  neveu, 
ajouta  le  vieillard  en  essuyant  une  larme,  (‘I  si  notre  nom  n’est  pa 
destiné  à  s  éteindre,  si  in  as  des  enfants,  tu  leur  parleras  qudquefôi 
du  perc  Pain  rot,  qui  a  veillé  sur  loi  comme  une  providence,  et  fa 
sauvé  du  désespoir.  Te  voila  heureux,  mon  garçon  :  ma  in  tenant,  je 
pms  partir  ;  j'irai  porter  de  bonnes  nouvelles  à  ton  père*  » 

Le  vieillard  succombait  à  son  émotion:  nous  nous  jetâmes  dans 
scs  bras,  et  il  s  ensuivi!  une  srene  d  effusion  que  Malvina  animait 
a\re  son  originalité  habituelle,  Dès  le  jour  même,  I  oncle  nous  m- 
w*sh!  des  boulions  dont  il  avait  si  longtemps  porté  le  fardeau.  Il  se 
contenta  de  diriger  nos  premiers  pas,  et  l'initiation  fui  aussi  prompte 
que  facile.  Les  formalites  qui  manquaient  à  notre  union  furent  rem¬ 
plies  :  Malvîna  devînt  madame  Paturot.  Elleesl  aujourd'hui,  monsieur, 

I  une  des  bonnes  fêtes  du  commerce  de  détail*  Personne  ne  possède 
a  un  plus  haut  degré  <ju  elle  I  art  de  décider  f  acheteur  :  elle  a  le  génie 
de  la  vente.  Aussi  le  père  Paturot  vit-il  promptement  que  sa  surveil- 
bnice  et  ail  inutile-  Dans  le  coings  de  trois  mois  d'exercice,  Malvina 
av.iil  surplis  Unis  les  secrets  du  inctier.  Alors  1  'excellent  oncle  n  eut 
plus  cpi  une  idée  li\r,  cfdle  de  se  confiner  à  Meudon  pour  y  cultiver 
sim  pet  il  jardin,  Ilelas  !  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  à  tous  les  mar¬ 
chands  retires,  La  I  nuis  piaulai  ion  lui  IeiI  fatale.  A  cet  âge,  ou  ne 
change  pas  impunément  de  milieu  :  les  habitudes,  l'air  que  Van  res- 
I . <  ^rs  eondilioi^  île  logement  el  de  nourriture  font  partie  des 
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facilité*  vitales,  surtout  quand  elles  son)  arrivée»  à  leur  dernier  pé¬ 
riode.  Nous  vîmes  le  père  l'aturut  décliner  peu  à  peu,  puis  s'éteindre  : 

sa  mémoire  survil  seule  aujourd’hui  parmi  nous  . . .  y  èlre  à  jamais 

bénie.  Avant  sa  mort,  il  put  embrasser  un  petit  l>alum!  donl  la  vue 


rempli I  d  iv  cesse  le  nrur  du  v  ieitlanJ.  Il  imus  laissait  veut  mille  liant  s, 
ce  qu’il  appelait  sa  réserve,  sa  poire  pour  la  soif. 

J  «‘tiiîs  doue  riche,  heureux  et  hoimelier;  je  ne  rougis  plus  du  mol. 
•lai  compris  ee  qu  il  y  a  de  précaire  dans  des  existences  en  appa¬ 
rence  plus  hrillardes.  I.eilainement,  monsieur,  le  régime  des  castes 
de  I  Inde  qui  oblige  lelils  à  suivre  nécessairement  lit  carrière  du  père 
esl  une  loi  sauvage,  propre  à  élmifler  le  progrès  et  à  faire  dévier  les 

aptitudes  ;  mais  il  y  a  aussi  mi  grand  péril  dans  celte  . .  m- 

quièle  qui  jette  les  enfants  hors  des  chemins  où  leurs  aïeux  mil  passé: 
dans  ces  ardeurs  mal  réglées,  dans  t  es  besoins  de  gloire  préeoec  qui 
tourmentent  les  généralimis  actuelles.  Ou  ne  elierdre  pas  à  mériter 
les  positions  :  ou  veut  les  prendre  d’assaut  :  on  demande  à  la  fortune 
plus  «pi  elle  ne  peut  donner,  à  l'imagination  plus  qu’elle  ne  peut 
produire.  Le  temps  n'entre  pour  rien  dans  les  calculs:  on  ne  sait  m 
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iiittcr,  m  attendre;  partout  on  veut  jouir  vite  cl  n  importe  par  quels 
moyens.  C  est  ainsi  que  toul.se  perd,  facultés,  sentiments,  honneur. 
Comme  un  autre,  j  ai  cédé  à  F  entraînement  général.  Il  y  avait  en 
moi  l'étoffe  d'un  bonnetier,  j'ai  voulu  être  poète,  saint-simonieiu 
industriel,  journaliste,  écrivain  politique,  philosophe,  et  que  sais-je 
encore?  Combien  en  est-il,  dans  ces  professions  diverses,  qui  ont  mé¬ 
connu,  comme  moi,  leur  véritable  vocation,  et  privé  le  pays  d'épi¬ 
ciers  et  de  chaudronniers  de  premier  ordre! 

Jérome  en  était  la  de  ses  confidences,  et  peut-être  oui -il  pousse 
plus  loin  sa  sortie  irrévérencieuse  contre  d’anciens  <  r uilrèns.  busqué 
je  visentrer  dans  le  magasin  une  jeune  femme  d  une  ligure  heureuse 
H  joviale.  Elle  portait  deux  enfants  dans  scs  bras,  et  montrait  en 
souriant  les  dents  les  plus  blanches  du  monde.  Jérôme  me  présenta 
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cc  Madame  Paturot,  dit -il,  voici  le  client  dont  je  t  ai  parlé.  Il  me 
demanda  la  permission  de  raconter  nos  aventures  au  public. 

—  Soit,  monsieur,  me  répondit  gracieusement  la  jeune  femme: 
mais  dUes-lui  bien  quaprès  avoir  été  lionne  tille,  Malvina  met  tonte 
s  i  gloire  aujourd'hui  à  être  nue  bonne  mère.  >> 


Ici  semble  s'arrêter  le  récit  des  aventures  de  Jérôme  Paturol 
après  bien  des  éprouves  il  a  trouvé  un  abri  contre  les  "déceptions  de  la  jeunesse» 

et  a  tout  Pair  d'un  bonnetier  résigné  et  désabusé. 

Hélas î  que  les  apparences  sont  trompeuses! 

La  vanité  est  lin  mal  opiniâtre  et  sujet  aux  rechutes.  Je  croyais  Paturol 
à  jamais  guéri  des  fumées  de  ramljitum,  et  déjà  un  nouveau  vertige  s  emparai! 
de  lut.  On  vient  de  voir  quelles  illusions  égarèrent  sou  adolescence; 

Page  unir  lui  réservait  d'autres  mécomptes,  d’autres  vicissitudes, 

d'au  1res  douleurs 

(le  lui  plus  lard  qu  il  me  lit  ses  dernières  rotiliduiire*  et  mkmvril  son  cœur 

pour  la  seconde  luis .  Le  théâtre  a  changé  : 
il  ne  s'agit  plus  de  souffrances  obscure»,  mais  d'infortunes  éclatantes 
Pat u rot  a  franchi  d'un  bond  loii"  les  degrés  de  Péchelle  sociale  ; 

il  n  est  rôle  si  haut  auqnrl  il  i  Pas  pire. 

On  va  Peu  tendre  raconter  lui-même  cette  nouvelle  phase  de  sa  vit 

et  l'expiation  (pii  eu  fui  la  suite. 
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Depuis  la  uinrf  de  mon  oncle, 
nuire  commerce  prenait  cliat|iie 
jour  plusdVxkmsiorL  La  maison 
élaii ancienne.  bien  achalandée, 
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y  apporta  cel  Moment  :  la  vieille  enseigne  fit  place  à  une  enseigne 
neuve,  l'or  ruissela  sur  les  devantures,  I* acajou  remplaça  le  noyer 
dans  1rs  comptoirs  et  les  étagères,  le  gaz  évinça  l'huile,  qui.  de  temps 
immémorial,  éclairait  le  magasin*  La  réforme  s'étendit  jusqu'aux 
commis  :  tou!  te  <jin  dépassait  quarante  ans  fut  remercié,  et  la  maison 
s'ouvrit  à  des  employés  dans  la  fleur  de  l'âge,  que  recommandaient 
ries  haches  de  la  plus  belle  vernie. 

Mal  vina  avait  le  génie  des  découvertes;  elle  aimait  l'original,  T  im¬ 
prévu.  \ussi*  noire  étalage  devint -il.  dr  sa  part,  l'objet  d'une  étude 
savante.  Il  est  des  bonnetiers  qui,  pour  avoir  fait  peindre  un  mil  dans 
une  résilie  de  voyage,  ou  tendu  un  luis  de  soie  sur  mi  mollet  de 
bonne,  se  croient  dispensés  de  se  mettre  vis-à-vis  du  public  en  Irais 
d'imagination.  Ce  n'est  pas  ainsique  Mal  vina  comprenait  ses  devoirs: 
elle  était ..jalouse  d'ouvrir  d'autres  perspectives  à  la  bonneterie,  One 
de  surprises  ii’a-t-elle  pas  ménagées  au  passant!  (due  de  ressources! 
que  d'inventions  inépuisables!  Si  les  industries  n  étaient  pas  généra¬ 
lement  ingrates,  madame  Laturol  jouirait,  à  l'heure  ou  j’écris,  d'une 
statue;  mais  on  encourage  si  peu  les  artistes  en  France!!!  Avant  ma¬ 
dame  Latnrot,  où  en  était  le  paulalon  île  tricot?  on  en  était  le  gilet 
de  flanelle?  L  est  pitié  de  le  dire  :  à  Létal  empirique.  On  découpait, 
par  exemple,  tT  informes  enveloppes,  on  les  cousait  h  la  diable,  on 
les  ornai!  de  boulons  fabuleux,  et  on  appelait  cela,  par  nu  étrange 
abus  de  omis,  des  gilets  de  flanelle.  Les  cupules  crises  de  nos  soldai- 
sont  des  objets  d'art  en  comparaison!  Mal  vina  fit  sortir  le  gilet  de 
flanelle  de  celle  condition  rudimentaire  :  elle  veilla  aux  entournures, 
améliora  les  dispositions  générales  de  ce  vêlement,  et  le  mit  en  har¬ 
monie  avec  le  corps  humain.  On  ne  connaissait  que  la  llanelle  blan¬ 
che  :  elle  mit  eu  vogue  la  llanelle  de  couleur,  et  lui  donna  des  desti¬ 
nai  ions  hygiéniques,  (iliaque  nuance  avait  une  vertu  particulière  :  le 
rose  pour  les  maladies  de  poitrine,  le  violet  pour  les  allèetioiis  d'es¬ 
tomac,  le  bleu  pour  les  désordres  du  foie,  le  jaune  pour  les  palpita¬ 
tions  de  cfvur.  Les  chalands  se  niellaient  cela  sur1  l'épiderme,  et  se 
croyaient  à  moitié  guéris  ;  F  imagination  est  un  si  grand  docteur! 

Madame  Paiurnl  cultiva  une  autre  spécialité,  comme  on  dit  dans 
î  idiome  industriel;  elle  perfectionna  le  maillot ,  l'honneur  et 
l'écueil  des  bonnetiers.  Le  public,  qui.  sous  les  mille  becs  de  gaz 
de  I  Opéra,  s  abandonne  an  culte  de  la  forme,  ignore  les  perfidies 
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il  ii  colon  cl  de  lu  oiiale,  dont  son  mil  caresse  amoureusement  les  eon- 
hmis:  i!  ne  soupçonne  pas  les  stratagèmes,  les  illusions  du  maillot; 
il  se  contente  d'en  jouir.  Je  malheureux  !  I!  croit  aux  gras  de  jambes 
chimériques,  cl  va  même  plus  loin  dans  celle  région  de  l’idéal.  C’csl 
là  le  triomphe  des  coussins  cl  de  la  garniture!  lin  sculpteur  prend  un 
Idée  de  marine,  et  l'arrondit  en  formes  gracieuses:  le  bonnetier  esl 
moins  bien  partagé;  on  lui  livre  nn  manche  à  balai  pour  en  (aire  une 
\  émis  Lallipyge.  .Madame  Paturol  excellait  dans  cel  art;  elle  avait  le 
coup  d  mil  du  statuaire.  La  chorégraphie  de  l’Opéra  n’avait  pas  de 
secrets  pour  elle;  personne  n'en  connaissait  mieux  le  fort  et  le  faible. 
Sur  J  examen  le  [tins  superficiel,  un  sujet  était  jugé,  Malviua  en  pre¬ 
nait  la  mesure. 

«  I  rois  centimètres  et  demi  de  creux,  disait-elle,  ipialre  centi¬ 
mètres.  cinq  centimètres!!!  » 

0  était  infaillible;  il  fallait  rembourrer  le  maillot  deçà,  et  la  scène 
de  l' Opéra  avait  un  modèle  de  plus.  Que  de  déesses  et  de  dieux  ont  été 
piqués  et  garnis  dans  nos  magasins!  que  d’ Antinous  ont  reru  celle 
j) réparation  nécessaire!  que  de  nymphes  du  corps  de  ballet  ont  ré¬ 
clamé  ce  supplément  aux  dons  de  la  nature?  Nos  maillots  ont  laissé 
des  traces  à  l'Académie  royale  de  musique  :  on  les  cite  encore  pour  le 
mérite  de  la  perspective  et  In  perfection  du  modelé. 

Ilans  ces  conditions,  le  succès  de  notre  établissement  ne  connut 
plus  île  limites.  .1  étais  devenu  l'un  des  plus  grands  industriels  du 
détail;  mes  affaires  s'élevaient  à  un  million  par  an.  A  la  clientèle 
solide* ,  que  m  avait  laissée  mon  oncle,  j'avais  su  joindre  une  clientèle 
élégante  qui  s’approvisionnait  d’objets  de  fantaisie  dans  lesquels  le 
bénéfice  est  presque  arbitraire.  Les  belles  marquises,  les  duchesses 
empanachées  assiégaicut  mes  magasins;  j’avais  la  vogue.  Les  inven¬ 
taires  du  01  décembre  allaient  chaque  année  en  s'embellissant,  et  ma 
fortune  s'accroissait  d'une  manière  miraculeuse.  On  ne  se  fait  pas 
une  idée  de  ce  que  peut  rendre  un  commerce  semblable  à  Paris, 
quand  ['achalandage  est  en  première  ligne.  On  y  bat  monnaie  :  cent, 
cent  cinquante  mille  francs  s'ajoutent  Ions  les  douze  mois  an  capital. 
Lest  trop,  vraiment  trop!  Voici  un  magistral,  mi  président  de  tribu- 
un!  qui  touche  de  quinze  à  dix  huit  cents  francs,  et  les  fortunes  d’un 
arrondissement  sont  à  la  merci  de  son  intégrité!  Voici  un  militaire. 

on  brave  et  loyal  olïieier.  un  capitaine  qui.  pendant  treille  ans.  aura 
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fait  au  pays  le  sa  cri  lice  tic  sa  saule  et  de  sa  vie;  il  se  relire  avec  douze 
ce  ni  s  francs  de  pension!  \oiei  im  j nsi i ! utei 1 1 'primaire  à  qui  le  budget 
n'assure  que  cent  «;ci is s  un  digne  cure  qui  doit  se  contenter  de  mille 
francs,  sur  lesquels  il  prélevé  la  pari  du  pauvre  !  Et  un  bonnetier, 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  sociales,  percevra  cent  fois  autant 
qu’un  président  de  tribunal,  cent  vingt  fois  autant  qifun  curé,  cinq 
cents  liés  autant  qu'un  instituteur  primaire*  À  ce  compte,  le  bonnet  de 
coton  lient  un  liant  rang  dans  noire  échelle  rémimératoire  :  il  n'est 
vaincu  que  par  la  vachucha  de  la  danseuse  et  I  ut  de  poitrine  du  lénor» 
.)  riais  doue  un  des  hauts  barons  du  commerce  de  détail  et  de  demi- 
gros.  On  ne  se  rend  pus  suffisamment  compte  de  la  puissance  qui 
s'attache  a  celte  fonction.  C'est  là  que  réside  une  portion  de  la  vie  de 
Paris,  ce  fournisseur  breveté  du  genre  humain  Les  devinée-  du  momie 
tiennent  plus  qu'on  ne  l’imagine  à  celle  intéressante  population  qui 
peuple  les  rez-de-chaussée  de  la  capitale.  Les  invasions,  les  révolu¬ 
tions  ne  se  font  pas  sans  elle;  il  faut,  en  toutes  choses,  compter  avec 
ses  passions,  avec  ses  préjugés,  avec  ses  intérêts.  Un  instant  elle  a 
supporté  les  Cosaques  qui  se  présentaient  à  l'état  de  clientèle:  mais  le 
jour  où  ces  exotiques  n’ont  plus  eu  de  métal  à  verser  sur  les  remp¬ 
loi  rs  des  magasins,  sur  les  laides  des  cafés,  ou  dans  les  temples  de  In 
déhanche,  ils  sont  redevenus,  aux  yeux  des  patentés,  de  farouches 
ennemis,  des  êtres  dénués  de  foule  civilisation.  L'industriel  parisien 
prend  ainsi  parti  pour  et  contre  dans  les  grands  événements.  Il  était 
avec  les  libéraux  contre  la  restauration;  il  s' esl  déclaré  contre  fé- 
meule  après  la  révolution  de  juillet  Règle  générale,  le  détaillant 
demande  avant  tout  la  prospérité  de  la  vente  et  la  tranquillité  des 
échéances.  Quand  les  affaires  marchent,  il  est  de  l'opposition;  quand 
elles  ne  vont  pas,  il  se  range  du  colé  du  gouvernement.  Si  les  trois 
journées  avaient  duré  huit  jours,  le  commerce  de  détail  aurait  eu  nn 
retour  vers  Charles  \.  Tout  ce  qui  trouble  l  liori/on  de  ses  devan¬ 
tures  lui  esl  insupportable  :  il  ne  pardonne  pas  à  une  opinion  qui 
I  oblige  à  fermer  pnTdpilammenl  ses  panneaux.  Voilà  ce  qu'il  faut 
savoir  quand  on  est  homme  ù  Étal,  ou  qu'on  aspire  à  le  devenir.  La 
faveur  du  détaillant  parisien  est  un  thermomètre  politique  infaillible; 
il  y  a  peu  de  chances  de  succès  pour  les  causes  qu'il  n’adopte  pas,  cl 
relies  qu  il  abandonne  sont  bien  compromises.  Le  niveau  du  pavé  lui 
appailient.  rl  le  pavé,  à  Paris,  c  esl  l'empire. 
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Ce  serait  une  curieuse  élude  que  celle  de  ce  monde  ou  domine  la 
I  il  us  ingénieuse  activité*  Si  je  n  avais  pas  à  raconter  ma  propre  his¬ 
toire,  peut -cire  essayerais-je  de  retracer  ee Ile-là.  Kn  suivant  ce  récil* 
on  en  retrouvera  d 'ailleurs  quelques  éléments*  Ab  mm  (Usa  omnfs! 
Car  le  spectacle  des  ambitions  et  des  souffrances  il  un  bonnetier,  ou 
s  initiera  au  secret  de  ces  existences  qui  ont  deux  chemins  ouverts 
vers  les  grandeurs,  la  hufilcleric  et  le  vole,  la  garde  nationale  et  le 
scrutin  électoral.  Sans  doute  le  commerce  de  détail  ne  porte  pas  tout 
entier  ses  vues  aussi  haut;  mais  plus  ou  s'avance  vers  des  destinées 
industrielles*  plus  grand  est  le  nombre  des  candidatures  de  mar¬ 
chands  de  chandelles,  fila  leurs,  banquiers,  meuniers  et  droguistes* 
Itans  ce  sens,  ce  que  je  vais  raconter  est  de  la  liante  politique. 

Depuis  que  je  m  étais  décidément  fixé  dans  le  quartier  où  mes  an- 
celtes  avaient  exploité  le  tricot  et  débité  le  bas  de  laine,  il  m'avait, 
fallu  payer  h  la  patrie  l'impôt  de  la  pal  rouille  H  de  la  faction*  i  étais 


incorporé1  dans  nue  compagnie  de  la  garde  nationale,  Icelle  iiislitu- 
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lion  ne  jouit  pas.  auprès  Jcs  écrivains,  d'une  grande  popularité;  mais 
le  commerce  de  Paris  ne  s'associe  ni  aux  sarcasmes,  ni  aux  répu¬ 
gnances  de  la  littérature.  Il  se  résigne  aux  ennuis  du  service,  el  cum¬ 
in-end  les  avantages  <f ur  s’v  attachent.  Iæ  droit  de  nommer  tin  ranci¬ 
rai  ne  lui  seml. le  fins  trop  acheté  par  quelques  nuits  blanches,  el  il  est 
lier  de  se  donner  [iciur  capitaines  des  ventres  peu  susceptibles  d'ali¬ 
gnement,  [t’ai Ileurs.  qu' est-ce  qu’un  jour  de  garde?  une  diversion, 
nue  exception  dans  la  vie.  Or,  toute  exception  est  un  plaisir,  tonie 
diversion  une  jouissance.  On  déjeune  an  café,  on  dort  sur  un  lit  de 
camp,  on  marche  au  tambour,  ou  croise  la  baïonnette  contre  les 
c  aniches  réfractaires,  on  veille  sur  le  repos  de  Sa  Majesté.  Quel  plus 
noble  emploi  un  homme  pont-il  faire  de  son  temps  et  de  son  intelli¬ 
gence!  Certes,  quand  un  sort  de  là  les  yeux  en  papillote  et  le  pan- 
lalnn  crotte,  c  est  le  cas  de  dire,  avec  un  empereur  romain,  qu’on  n’a 
pas  gaspillé  ses  vingt-quatre  heures. 

.1  dais  a  peine  enrégimenté  depuis  deux  mois  dans  ma  compagnie, 
que  j  y  jouissais  déjà  d  nue  certaine  influence.  Malvina  avait  eu  le 
soin,  pour  me  rendre  les  jours  de  garde  plus  agréables,  de  choisir  nos 
fournisseurs  habituels  parmi  les  voltigeurs  dont  j’avais  à  serrer  les 
rondes.  Notre  boucher,  notre  boulanger,  notre  crémier,  notre  mar¬ 
chand  de  vin,  notre  pharmacien,  notre  épicier,  étaient  de  la  compagnie, 
i  I  je  mvais  percer  dans  les  maniérés  de  tout  ce  inonde  la  considéra- 
Jmii  fj im  saltadie  à  un  dîeiil  don!  la  maison  roule  sur1  tin  joli  train  de 
dépense*  1  ne  nuire  lionne  fortune  arrivée  :  j'avais  liiii  la  eon- 

^Urlr  (te  notre  sergent-major.  On  nommait  ce  gradé  Oscar;  il  éiaii 
peintre,  et  avait  exposé  au  salon  une  omelette  aux  fines  hcH^os  rjii’il 
duiotuif  tin  1 1 1 1  ii  î  i  Je  pacage*  Oscar  d  moi,  nous  nous  cou  viril  nos  sur- 
le-champ.  Je  lui  parlai  do  SI.  Victor  Hugo;  il  me  parla  rio M-  Delacroix  : 

1 !  apprit  louai 1  a  la  classe  dos  rapins chevelus,  el  [professa il  sur  leslfic- 
des  doctrines  qui  se  rapprochaient  beaucoup  des  miennes.  Celle 
circonstance  acheva  la  liaison.  Je  présentai  Oscar  à  Malvina,  d  depuis 
il  devinl  un  habitue  de  la  maison,  un  ami,  un  inséparable.  Insidieux 
Oscar!.,,  Mais  alors  je  ne  lui  connaissais  d  autre  rléfaii f  qu'une  barbe 
nu  peu  inculte,  cachet  d'une  école  mal  peignée, 

Anjourd  Imi  que  j  y  songe,  je  me  rends  dillieileinenl  compte  de 
I  ■  que  ce  serpent  lascinalcur  a  exerce'1  sur  moi,  rl  du  ride  qu  d 

a  jour  dans  ma  dominée,  Oscar  étaii  original,  cela  es(  vrai:  i)  prodi- 


(iAltlIK  \  \  I  ]  n  \  A  1,. 


Kl. 


guail  à  mes  ma  r  nu  ils  des  bonshommes  ipi'il  couplait  sur  le  comptoir, 
il  entreprit  le  portrait  de  madame  l’nliiml  avec  plus  île  témérité  mie 
de  bonheur;  mais  tout  cela  ne  m'cxplûpie  pas  comment  cet  homme  a 
été  le  maître  chez  moi  pondant  plus  de  trois  années.  Quand  je  (initiai 
la  vie  des  aveulîmes  pour  la  vie  industrielle,  je  m'étais  dit  mie  je 
serais  un  bonnetier  pur  et  simple,  dans  la  plus  étroite  et  la  plus 
calme  acception  du  mol.  .!■>  voulais  finie  comme  dans  les  romans, 
vivre  content,  avoir  assez  d'enfants,  et  amasser  beaucoup  d'arpent. 
Mes  rêves  n’allaient  pas  au  delà  d’une  grasse  et  riche  métairie  où  je 
voulais  couler  mes  jours;  j'hésitais  seulement  entre  la  Normandie  et 
la  Touraine;  je  me  voyais  gros  fermier,  et  Mahinn  elle-même  souriait 
à  I  idée  de  nourrir  de  sa  main  une  famille  de  volatiles,  Mb  bien,  il 
suffit  d  un  Oscar  pour  renverser  ces  illusions.  I  n  rupin  chevelu 
traversa  ma  vie,  rl  je  me  vis  de  nouveau  lancé  dans  la  région  des 
orages. 

Mvpliijuez  cela  comme  vous  voudrez  :  an  bout  de  ipiinze  jours  de 
connaissance.  Oscar  en  était  déjà  au  lu  et  au  loi,  comme  un  ami  de 
vingt  ans.  Il  me  conduisit  dans  son  atelier,  où  je  surpris  I  abus  on'il 
faisait  (lu  vert  et  du  jaune;  il  se  mit  de  nteilié  dans  toutes  nos  par¬ 
ties.  s'invita  régulièrement  à  dîner  chez  moi.  et  tapissa  mon  salon  de 
tous  les  paysages  aux  épinards  et  au  beurre  Irais  dont  il  ne  savait 
comment  se  débarrasser,  .le  payais  des  cadres  somptueux  pour  lui 
donner  I  honneur  d  une  exhibition  permanente.  Malvma  trouva  d'a¬ 
bord  'pic  ce  monsieur  était  un  suns-j/èiir,  puis  elle  finit  par  s'habiliter 
à  son  babil  et  à  sa  barbe  déréglée.  Osear  l'amusait,  et  moi,  faut-il  le 
loi  dire,  il  me  dominait  par  son  aplomb. 

i,  est  à  propos  de  la  garde  nationale  qu'il  démasqua  «l'abord  ses 
balteries.  Je  faisais  mon  service  comme  un  lion  et  zélé  voltigeur,  sans 
rirni  prétendre  de  plus,  mVxen;;mf  an  maniemenl  du  fusil,  et  mon* 
tant  mes  gardes  avec  une  poneUialtlé  exemplaire.  Osear  ne  voulut  pas 
me  laisser  dans  relie  condition  honorable,  mais  obscure,  Il  savait  sans 
doule  a  quelles  faiblesses  j  étais  sujet,  et  quel  incendie  pouvait  allu¬ 
mer  dans  mon  nme  nue  excitation  imprudente.  Ce  Fut  pur  ce  cble 
qu  il  ni  attaqua,  I  n  jour  qiéil  était  verni  an  corps  de  garde,  ou  son 
esprit  et  son  originalité  lut  valaient  toujours  un  nombreux  auditoire, 
il  se  plaça  en  face  de  moi,  et.  croisant  les  bras  avec  un  sentiment 
d  extase  profonde  : 
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«Jérôme,  mon  ami.  s'écria-t-il,  sais-tu  bien  que  tu  as  un  faux  air 
de  Napoléon? 

—  Allons  donc.  Oscar,  pas  de  plaisanterie, 

—  Non,  parole  d'honneur,  c’est  Lotit  le  galbe  de  Wmtre.  Gobert, 
du  Girque.  n’est  |>as  plus  Napoléon  que  toi.  Tu  dois  avoir  la  bosse  du 
génie  militaire,  pour  sur, 

—  Toujours  farceur  le  rapin,  »  répondis-je. 

Oscar  n  en  voulu!  pas  démordre;  il  me  passa  la  main  sur  le  crâne, 
et  y  découvrit  la  prohibera  iicimIu  guerrier.  Pendant  cet  incident,  les 
voltigeurs  de  la  compagnie  s'étaient  groupés  autour  de  nous,  les  uns 
riant,  les  autres  sérieux.  Le  sergent-major  leur  fit  toucher  ma  Imite 
osseuse,  analysa  la  coupe  de  mon  visage,  et  leur  prouva  sans  réplique 
que  j  avais  du  Napoléon  dans  le  nez,  dans  les  lèvres,  dans  le  regard. 
Uuand  il  eut  fini  sa  démonstration  : 

«Camarades,  dit-il,  nous  avons  pour  capitaine  un  facteur  à  la 
leille  aux  huîtres,  C  est  dégradant  pour  ht  compagnie,  qui  ne  doit 
aucune  espece  d  épaulettes  aux  mollusques.  Voici  un  candidat  qui  a 
du  Napoléon  dans  l’œil;  cest  notre  homme*  Celui  qui  est  mort  à 
Sa mli -Helene  approuverait  ce  choix  :  d  le  bénira  du  haut  de  la  co¬ 
lonne,  Vive  le  capitaine  Pâturât! 

—  Vive  le  capitaine  Palurnt!  »  répétèrent  les  dix  fournisseurs  de 
la  maison. 

L  ('*{  ainsi  qu  Oscar  improvisa  ma  première  candidature. 
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f  La  position  d'Osear  ôtait  très- soli- 
< I ornent  assise  parmi  nos  voltigeurs. 
Comme  sergent-major,  il  avait  pu 
rendre  des  services  dont  on  hu  tenait 
compte;  il  se  montrait  coulant  sur  le 


billet  de  garde,  et  n' usait  que  modè- 
rèmenl  du  conseil  de  discipline.  Le 
peintre  avait  d'ailleurs  des  talents 
de  société  qui  le  rendaient  'populaire 
dans  la  compagnie;  il  cultivait  la 
veiiltiluquîe  avec  succès,  et  exécu¬ 
tai!  au  fusain  les  charges  les  plus 
bouffonnes.  Pour  perdre  à  jamais  le 
facteur  aux  huîtres,  dont  il  nie  des¬ 
tinait  la  survivance,  ü  dessina  sa 
caricature  dans  tous  les  corps  de 
garde,  et  le  doua  d'un  ne/  fabuleux 


qui  lui  enleva  quarante  voix.  En  même  temps  il  persistait  dans  la 
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prétention  ili-  faire  de  moi  un  Napoléon;  il  me  croquait  en  petit  chii- 


pdiu,  eu  redingote  grise,  les  mains 
derrière  le  dos,  de  mille  manières* 
Ainsi,  peu  à  peu,  le  capitaine  en 
exercice  voyait  son  étoile  pâlir  de¬ 
vant  f  astre  naissant  du  capitaine  en 
expeelnti  ve. 

Ce  travail  préparatoire  dura  pins 
d  un  an;  il  fallait  attendre  de  .nou¬ 
velles  élections*  Enfin,  le  jour  critique 
arriva*  Depuis  deux  mois*  Malvina 
Ira  va  il  la  il  les  esprits  du  voisinage: 
elle  foirait  ses  approvisionnements 
comme  si  Paris  eût  été  menacé  d'un 
*iége,  Les  IVjii rnissen rs  redoublaient 
d  égards  pour  une  aussi  bonne  mai¬ 
son,  et  recrutaient  ouvertement  des 
voix  pour  leur  précieux  client.  Le 
marchand  de  vin  embaucha  dix  volti¬ 
geurs,  l'épicier  huit,  le  charcutier 
en  gagna  quatre,  le  mercier  trois; 
mais  l.lscar  lit  a  lui  seul  plus  que  ces 
industriels  ensemble  :  jamais  il  ne 
s'était  mis  en  frais  pareils.  A  chaque 
garde,  «'étaient  des  prodiges  nouveaux  :  il  contrefaisait  lune,  le  coq, 
ledtieii,  le  chai,  avec  une  vériléd'  intonation  qui  enlevait  la  compagnie: 


i!  dialoguait,  tl  soutenait  une  conversation  à  trois*  a  quatre,  à  cinq,  a 
dix,  il  donnait  des  représentations  ordinaires  et  extraordinaires.  I  n 
ébéniste,  qui  tenait  encore  pour  le  capitaine  en  fondions,  ne  résista  pas 
a  mi  cancan  agréablement  dessiné;  un  coquetier  capitula  devant  mi 
portrait  à  l'huile  de  ses  deux  marmots,  ci  un  plmnassier  passa  dans 
notre  camp  à  la  suite  d’une  enseigne  où  Oscar  avait  prodigué  Ions  les 
épinards  de  sa  palette.  Celle  propagande  prenait  un  tel  caractère, 
qu  elle  me  menaçait  de  bunaiûrmté*  Le  facteur  aux  huîtres  était 
anéanti;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  pleurer  sa  défaite  sur  un  monceau 
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,  au  dernier  moment,  la  bille  s'anima.  Le  eanitame  en 
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lilve  Ile  voulut  l 'iis  su  laisse;!’  absorber  sans  résistance  :  il  opposa  des 
cloyères  aux  divei-ses  influence*  que  j'avuis  mises  en  jeu  «mire  lui. 
l '  était  hardi.  Pendant  trois  juins,  la  compagnie  fut  inondée  du  les- 
tacés.  comblée  de  bivalves,  accablée  iriiuîtres.  pour  les  appeler  pur 
leur  nom  vulgaire.  Mais  mmi  contumail  abusa  de  ses  avantages;  il 
poussa  trop  loin  ses  moyens  de  défense:  il  les  lit  aller  jusqu'à  l’indi¬ 
gestion.  Dès  lues  la  chance  me  revint.  Oscar,  d'ailleurs,  traita  de  haut 
les  moyens  de  séduction  employés  par  mon  adversaire  :  il  poursuivit 
île  tant  de  plaisanteries  eu  ipi  il  nommait  le  parti  des  (mît res,  qu’au¬ 
cun  voltigeur  ne  voulut  en  être  d'une  manière  ostensible.  Il  ne  resta 
plus  dès  lors  à  mon  antagoniste  que  des  défenseurs  honteux  et  n>m- 
I  iu  t  lus. 

Le  jour  du  vole,  mon  lapin  fut  prodigieux  ;  chaque  poil  du  sa  barbe 
musse  semblait  hérissé  pour  la  circonstance.  Il  allait  d’un  umiipe  à 
l’autre,  excitant  les  uns.  narguant  les  autres,  distribuant  des  poignées 
de  main  mi  des  regards  foudroyants.  Mou  adversaire  s’était  assis 
dans  un  angle  de  la  salle:  Oscar  l'y  rulauigiit  avec  ses  sarcasmes. 

O  Le  voyez-vous  sur  son  banc,  le  capitaine  des  huîtres?...  Larron, 
du  citron,  pour  arroser  ce  monsieur!...  Je  veux  qu’on  m’en  ouvre 
nue  douzaine  à  déjeuner,  de  ces  gradés-là!...  Voltigeurs,  rnmmenl 
voulez-vous  qu’on  vous  serve  vos  oflicicrs?  avec  ou  sans  coquilles?... 
Silence  dans  les  rangs!...  A  gauche,  huîtres,  alignement...  Par  liles 
sur  l’assiette...  en  avant...  happe!...  » 

L  était  im  feu  roulant  de  plaisanteries  qui  provoquaient  des  rires 
inextinguibles.  Le  lacieiirmix  huîtres  se  morfondait  dans  son  coin:  il 
ne  savait  quelle  contenance  tenir.  Ses  partisans  n 'osaient  pas  faire  acte 
d'adhésion  ouverte  :  ils  l'abandonnaient  dans  la  solitude.  L’aplomb 
d'Ilsear  lus  démoulait;  à  peine  su  pnimetlaiuiil-i!s  de  protester  par 
nu  vote  contre  celte  intimidation  d'un  nouveau  genre,  lin  alla  aux 
voix.  Quatre-vingts  voltigeurs  déposèrent  leurs  bulletins.  Sur  eu  nom¬ 
bre.  j’obtins  soixante-cinq  su  11  rages.  Les  autres  se  portèrent  sur  mon 
adversaire.  J'étais  capitaine.  Mon  rapin  se  précipita  dans  mes  bras  en 
criant  :«  Vive  le  uapilaine  Pu  lu  rot!  »  Et  les  voltigeurs,  gagnés  par 
mie  émotion  contagieuse.  Limitèrent.  Je  fus  uni  brassé  à  la  ronde.  Lu 
parti  oppose  s’était  retiré:  nous  restâmes  les  maîtres  de  l'élection. 
Oscar  passa  sergeiit-inajw  à  l'unanimité,  et  lus  autres  gradés  furent 
is  m  famille.  Les  opérations  terminées,  il  y  eu!  un  punch  avec 
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accompagnement  île  babas.  Le  rapin  on  lit  les  honneurs;  mui.  j< . 

contentai  de  payer  la  carte.  Avant  de  se  quitter,  il  fut  convenu  qu'un 
liainpict  par  souscription  servirait  à  célébrer  I  événement  de  la  jour¬ 
née,  et  qu'il  aurait  fieu  aux  \'endanges  île  Bourgogne.  Leeot  fut  fixé 
à  trois  francs  par  tète,  ce  qui  nous  promettait  do  veau  froid  et  de  la 
salade  à  discrétion.  Comme  le  disait  Oscar,  dans  les  repas  de  corps, 
il  laul  se  régler  sur  les  petites  liourses;  les  gens  comme  il  faut  eu  soui 
quittes  pour  dîner  après. 

I.a  fête  n’eût  pas  été  complète,  si  Malvina  n'y  avait  pas  eu  sa  part. 
I.aini  île  la  maison  lui  avait  ménagé  une  surprise.  Certain  d’avance 
du  résultat,  il  m’avait  forcé  de  commander  un  habit  d'officier,  avec 
deux  su  péri  »cs  épaulettes  neuves,  l’épée  et  (uns  les  accessoires.  Cet 
uniforme  au  complet  était  elie/,  lui;  nous  nous  y  rendîmes.  La  plus 
glande  discrétion  avait  etc  recommandée  a  nos  camarades  ;  madame 
l’alurot  devait  tout  ignorer  jusqu'à  notre  retour.  Arrivé  chez  Oscar, 
j’endossai  le  bel  uniforme,  ceignis  l'épée,  et  allais  me  coiffer  de  l'our¬ 
son  dévolu  aux  voltigeurs,  lorsqu'il  m’arrêta  : 

«  l  n  instant,  me  dît-il  avec  un  air  de  mvslère. 

|) 

—  tju’ est-ce  doue? 

—  -le  veux  te  coiffer  de  ma  main,  »  ajouta-t-il. 

Aiijnnid  hui,  je  découvre  dans  celle  répliqué,  eu  la  Iranscrivaiil. 
ou  li  t-Mr  jeu  de  mois;  mais  alors  mon  aine  n  r-tail  pas  ouverte  à 
ladéliance.  Le  propos,  d'ailleurs,  avait  une  explication  naturelle.  Du 
fond  d  une  ai  moue,  le  rupin  lira  ce  que  I  on  nomme  très-iinproprr- 
ment  un  tricorne. 

«  Voilà,  s’écria-t-il.  voilà.  C'est  moi  qui  le  l’ai  fait  retaper.  Emboîte 
la  coloquinte  là  dedans. 

—  Eli  bien,  après?  dis-je  en  essayant  le  chapeau. 

Parlait!  idéal!  ajouta-t-il  en  me  l'ajustant,  en  le  posant  de 
diverses  manières,..  Oh!  bravo!  bravo!...  ne  bouge  plus...  e'esi 
frappant  comme  eu...  parole  d'honneur  !  je  crois  revoir  mon  Kmpc- 
tcut...  Nous  Irions  emetite  dans  les  rues...  le  peuple  pensera 
qu'il  revient  à  la  tête  de  cent  mille  nègres,  comme  il  l'a  promis  à  Las 

Cases...  Non.  vrai,  Jérôme,  pas  de  blague,  tu  as  l'air  du  trente-qua- 
trième  üls  naturel  du  grand  homme. 

—  Par  la  vertu  de  Ion  feutre*  u  esl-cc 

—  dénigrc-Jc.  il  ne  manqiie  plus  que  ça.  Copié,  poil 
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pour  poil,  mon  ami,  sur  le  <| i i»I rr-viii^t-iliv-iic^n vi^rni*  chapeau  tir 
Marchand,  relui  cjiio  l'autre  portail  a  K\  lau .  Il  y  a  encore,  dans  lu  coitTe, 
fit*  la  neige  du  champ  de  bataille.  Poil  de  lupin  historique,  quoi  !  » 
Hou  gré,  mal  gré,  il  fallut  obéir,  mettre  le  chapeau  impérial  sur 
l'oreille,  et  m’offrir  aux  hommages  de  la  population.  Heureusement 
personne  n  y  pril  garde*  Les  olljeiers  de  [  état-major  ont  tant  abusé 
tlt‘  la  glorieuse  coiffure,  qu'aiijourddmi  elle  esl  tombée  dans  fe  do¬ 
maine  public,  fît  meme  un  pni  plus  bas,  Nous  arrivâmes  ainsi  au 
magasin,  Malviua  ne  s  y  trouvait  pas:  elle  était  montée  dans  l 'appar¬ 
tement  :  nous  la  surprîmes  an  coin  du  leu,  en  proie  aux  émotions  de 
f  attente*  Vu  premier  coup  d'iril,  elle  ne  me  reconnut  pas;  ces  épau¬ 


lettes  luisantes,  ret  uniforme, 
formé* 


ce  chapeau,  m'avaient  presque  Ira  ns- 
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<<  hli  I ,  hnbmim1  !  hii  iiis-ptt- 

—  Ali î  o  csl  toi,  »  s'écria- t-cllc  en  sV*pmiomssanL 

Je  la  rerus  dans  mes  bras;  je  la  pressât  sur  mon  Imusse-enL  Oscar 
paniissiit  triomphaiil. 

o  Madame  Pain  rot,  dit-il  avec  soleimilé,  je  vous  ai  empnmlr  un 
bmnirf  im ,  je  \ons  rapports  un  capitaine.  Ile  niiez -moi  ma  monnaie. 

—  Ab'  monsieur  Oscar,  voila  un  service  ipie  je  n’oublierai  de  ma 
vie. 

—  Merci,  madame  PaluroL  »  riposta  le  profond  scélérat,  en  rares- 
saut  les  poils  de  sa  barbe  orange. 

Le  rupin  fui  retenu  a  dîner;  on  s'assit,  ou  causa  les  pieds  sur  les 

chenets.  Si  I  artiste,  au  lien  de  se  ruiner  en  couleurs  et  devoir  tou! 

m  vert  dans  la  nature,  sida  il  borné  à  suivre  la  profession  d'homme 

•«  .  ■ 


original,  il  aurait  certainement  conquis  une  position  dans  la  sociétt 
fjfi uiiiiiii'H'  bout  j|  a\;ni  conduit  mon  élection  dénotait  meme  un  ci 1  i 
laili  talent  diplomatique;  il  eût  figuré  avec  avantage  dans  les  mi> 
smns  île  l'erse.  Oscar  jugeait  bien  les  hommes  ;  il  avait  le  coup  d’oe 
pénétrant,  l’esprit  observateur. 

"  Jerome,  nie  disait-il,  U-  voilà  capitaine;  mais  ce  n  os!  pas  loi 

ipio  d'arriver  aux  deux  épaulettes?  Il  laid  s’y  maintenir  :  c’est  là  I 
difficile. 


ljC'*  VitlligtHH's  H  1rs  UtiLs  SON)  rlumtNQIiJs . 


—  Bah!  répondis-je,  un  tas  de.  moutons! 

—  Moutons  aujourd'hui,  tigres  demain.  J'aluml!  Vois  le  facteur 
aux  huîtres!  comme  ils  I  ont  mis  eu  pièces!  Quel  était  son  tort,  à  ce! 
homme? Trop  bon  enfant,  voilà  tout...  un  capitaine  soliveau,  quoi! 
ht  compagnie  entière  hii  montait  sur  les  épaules... 

(loi  des  huîtres,  dit  M.dvma,  avec  I  accent  de  la  commiséra¬ 
tion  ! 

—  Que  cm  le  serve  de  leçon,  Jérôme.  Il  huit  être  de  fer  avec  la 
compagnie.  Tu  as  déjà  un  feux  vernis* de  Napoléon;  profites-en  !  Âp- 
pclle-les  grognards!  l'ince-lenr  1  oreille,  en  mémoire  du  grand  honune : 
prends  ilu  tabac  dans  tes  goussets,  croise  les  bras  derrière  le  dos, 
promet s-leut*  la  croix  d’honneur  à  la  première  bataille,  aceable-les  île 
mots  ronllanls,  et  abuse  de  ton  petit  chapeau.  Voilà  ton  programme. 


CA  NT  A  I  N  I 


I  ~ÎTi 


Bravo!  Oscar,  s  (•cria  ma  lenime,  4M  i  b  lia  i  il  d  ajouter  monsieur 
dans  son  exalta!  ion  * 

—  Oui.  capi  lai  no  l’ahirnt,  ajouta  le  peintre,  si  lu  vc'iix  réussir,  si  tu 

veux  devenir  l'idole  de  la  compagnie,  il  faut  faire  sentir  ton  grade. 
•Nos  voltigeurs  non!  pas  assez  l’esprit  militaire;  il  convient  de  le 
leur  inculquer.  Une  compagnie  se  mène  par  IVnnotir^ropre;  on  veut 
paraître  soldat,  être  remarqué  pour  l'alignement,  exécuter  un  port 
d’armes  d’ensemble,  jouer  à  la  petite  guerre,  s'abîmer  d’exercices 
et  d  évolutions.  C’est  là  ci'  qui  charme.  Hors  de  là,  il  n’v  a  qu’oite 
compagnie  i  j  i  n  n  est  pas  une  compagnie,  et  d  es  pékins  plus  nu  moins 
agréablement  déguisés.  L'esprit  de  corps,  nom  de  nom,  et  U  rilrc  de 
compagnie  modèle,  sarpejeu!...  " 

—  Ali!  monsieur  Oscar,  dit  Malviiia. 

—  Pardon,  excuse,  madame  Pain  rot;  mais  c'est  dans  le  rôle,  Je¬ 
rome  jurerait  comme  im  sacripant,  qu'il  n'en  aurai!  que  pins  d'em¬ 
pire  sur  les  voltigeurs.  Je  lui  recommande  surtout  de  les  éreinter 
d  exercices  :  cesl  mi  moyen  do  so  faire  adorer,  fl  surprendrait  de 
temps  on  temps  des  sentinelles  dans  leur1  guérite,  que  cola  ne  ferait 
pas  plus  de  mal.  Napoléon  a  use  de  ce  moyen.  Que  charpie  voltigeur  se 
d»se.  en  voyant  Pal  mot  sous  les  armes  :  <*  En  voilà  un  qui  ne  plaisante 
pas;  on  voila  un  de  dur  à  cuire .  »  El  il  est  capitaine  a  perpétuité.  » 

Telles  furent  les  instructions  rpie  me  donna  Oscar,  et  j'eus  lien  d’en 
reconnaître  plus  tard  la  justesse,  Evidemment  il  connaissait  son  ter¬ 
rain,  et  savait  comment  doit  s'exercer  le  commandement  vis-à-vis  de 
bourgeois  en  uniforme.  Peut-être  exagérai!-!]  le  prestige  de  certains 
souvenirs;  mais  si  le  tricorne  historique  n  ajoutait  rien  au  programme, 
il  n'y  gâtait  rien*  J'avais  doue,  mon  rôle  tracé;  il  n  y  manquait  plus 
qu  une  chose,  l'instruction  nécessaire*  En  ma  qualité  de  voltigeur,  j'a¬ 
vais  sans  doute  appris  le  maniement  des  armes,  et  j’exécutais  avec 
assez  de  précision  les  trois  ou  quatre  mouvements  principaux  del’exer- 
rieeà  len.  Mais  de  la  aux  devoirs  du  capitaine,  il  vu  toute  la  distance 
qui  sépare  l'élève  du  maître.  Il  fallait  apprendre  la  tactique,  tactique 
de  peloton,  lactique  de  bataillon,  se  formera  Part  difficile  du  com¬ 
mandement,  savoir  cominenl  on  fait  manœuvrer  des  soldats;  enfin, 
s  initier  à  res  savantes  évolutions  de  la  guerre  sur  lesquelles  le  che¬ 
valier  Folard  a  écrit  un  fort  beau  livre,  cl  que  Napoléon  a  tarif  de  Ibis 
improvisées  sur  le  terrain  même  ou  il  engageait  la  bataille. 
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Or.  il  s  agissait  de  pourvu  i  vrc  celle  étude  en  serrel,  de  manière  ù 
aujur  la  compagnie  in-  s'nprn;iït  pas  ipir  le  grade  avait  précède  |*j„_ 
slrnelion.  J'y  apportai  une  grande  adresse;  fort  réservé  ait  délml 
dans  mes  commandements,  et.  les  rendant  plus  fermes,  plus  uecen- 
lues  a  mesure  i pie  je  me  sentais  stir  de  mon  affaire.  Désormais,  plus 
de  bonneterie  [lonrumi!  [,e  poids  île  la  maison  retombait  loul  enlier 
sur  Malvina.  Adieu  tricot  et  chaussettes!  adieu  mitaines  et  bas  de 
soie  !  .1  étais  lut  liuidre  de  guerre,  I  odeur  de  la  poudre  m 'enivrait. 
J  alliiis  dans  les  plaines  où  s'exerce  la  troupe  de  ligne;  t'admirais 
l’ordre  de  bataille,  les  dispositions  par  sections,  la  cm  u  se  au  pas  »vm- 
Mastique,  les  changements  île  fruiü,  1rs  mouvements  ries  mitres  H 
ries  ailes.  Peu  à  peu,  il  me  Semblait  qu'il  y  avait  en  moi  du  Tureime. 
iln  maréchal  de  Saxe,  et  r| u^à  une  époque  moins  pacifique  j'eusse  pu, 

comme  un  autre,  prendre  Rcrg-op-Zooni  ou  enlever  la  chaussée  d\\ r- 
rôle* 

I  r  ndiüiL  que  j  h  II  ai  s  ainsi  un  loin  nie  dresser  u  I  art  de  lu  guerre 
mon  sergent-major,  dont  {'éducation  militaire  riait  achevée,  devenait 
de  plus  eu  plus  le  commensal  inévitable  delà  maison.  Madame  l’alu- 
rol  était  trop  occupée  [iour  abandonner  le  magasin;  mais  Oscar  n'v 
1 1  gai  liait  pas  de  si  près;  il  s  \  installait- dans  le  cours  de  la  journée, 
'rangeait  les  commis  en  leur  racontant  des  gaudrioles,  et  ne  quittait 
a  place  <[ue  pour  aller  augmenter  le  nombre  des  champs  d’oseille  qui 
garnissaient  son  atelier,  sous  prétexte  d'une  collection  de  sites  t les 
environ*  de  Home. lies  sites  se  ressemblaient  tons;  peut-être  étaient-ils 
[dus  verts  les  uns  que  les  autres:  c’est  la  seule  distinction  que  J'on 
put  établir  entre  eux.  l’mbablenient  aussi  le  rapitt  prodiguait-il  da¬ 
vantage  sa  couleur,  quand  ses  moyens  le  lui  permettaient.  Dans  ce 
cas.  j  ai  quelques  reproches  à  me  faire  au  sujet  de  ees  écarts  de  ver¬ 
dure.  Avec  un  ami  moins  généreux.  Oscar  aurait  exécuté  des  prairies 
inouïs  foncées,  cl  I  art  n  y  eiï I  non  perdu, 

U[|oi  qu  d  en  soit,  je  ni  étais déjà  complètement  emparé  de  hi  faveur 
dt  ma  compagnie,  quand  arriva  le  jour  do  banquet  de  corps ,  com¬ 
mandé  aux  Yendmuji'*  de  llourgogne.  La  fête  fut  fabuleuse:  le  traiteur 
ne  s  en  tint  pas  au  veau;  il  prodigua  le  mouton  et  le  nectar  à  dix.  C'é- 
,  nt  'J  tüll,ulJ  ni*cuv  du,  qu  il  avait  la  de  cruelles  pratiques.  Abusant 
d  une  lin  nulle  qui  vent  que  le  pain  nf  le  vin  soient  h  discrétion,  le 
coquetier  dévora  deux  kilogrammes  de  pain  ri  Lui  huit  litres  de  li- 


* 


CAPITAINE. 
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M umIc  :  le  pliimassior  suivit  d'assez  près  son  collègue  dans  son  assaut 
île  consommation  :  enfin.  il  y  eut.  dans  tout  le  houl  d'une  table,  mi 
complot  suivi  d’etï'et  eonlre  les  provisions  rie  ['établissement.  Kn  re¬ 
tour  de  l'hospitalité,  ees  malheureux  apportèrent  la  disette  :  on  eût 
dit  qu'ils  n'avaient  pas  ni  angé  depuis  vingt  jours;  ils  molliraient  des 
rrors  comparables,  pour  la  solidité,  à  ceux  des  anthropophages  de  la 


.Nonvelle-Zelaiidt!.  .lainais  je  n'ai  vu  autant  manger  de  ma  vie.  Parmi 
sentiment  de  justice,  le  corps  des  oHiriers  se  mollira  d’une  sobriété 
exemplaire  ;  sans  rein,  le  tniileur  ne  se  serait  pus  rattrapé;  il  eut 
demandé  grâce. 

\u  dessert,  quand  celte  Iringale  eut  él.e  complètement  apaisée,  et 
pu  il  se  lui  l'ail  un  peu  de  silence  devant  les  bouteilles  vides,  mi 
jeune  voltigeur  se  leva,  ("était  un  barde:  nous  ne  lui  connaissions 
pas  ce  talent  de  société.  I!  avait  I  espoir  d'une  lecture  au  théâtre  de 
Montmartre  pour  un  vaudeville  qu'il  venait  d’achever  en  collabora¬ 
tion  avec  quatre  de  ses  amis,  [lu  reste,  sa  ligure  était  douce  et  ingé¬ 
nue.  Il  réclama  la  bienvcilltmer  de  l'auditoire,  passa  la  main  dans 
ses  cheveux  d  un  blond  rendre,  et  chaula  : 
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Air;  :  fontaine,  tonton. 

Célébrons  notre  ru|iil:ïimi. 
Marchand  de  hnmiels  de  rniuii, 
Tunioir  InlOti,  huitaine,  limloir. 

Il  verni  aussi  de  la  lïiUmic, 

(Mi  irieuL  et  dit  molleluit, 

Toulon .  tuiilaiue,  luiHmh 


<!  ürnvo  î  Iirü  mi  !  »  s'écria  la  compagnie  entière  en  taisant  chorus, 
■le  ni'  savais  comment  prendre  la  chose:  le  jeune  troubadour  était- 
il  un  mauvais  plaisant,  ou  simplement  un  être  naïf  qui  se  livrait  au 
flonflon  avec  l'abandon  de  son  âge  :  c’est  ce  que  je  ne  pouvais  démê¬ 
ler  encore.  Oscar  me  rassura  :  la  rime  avait  entraîné  cet  adolescent, 
qui  avait  en  le  tort  de  se  lancer  dans  des  idées  industrielles  à  propos 
d  une  réunion  loule  militaire,  La  suite  de  la  chanson  nous  le  prouva  : 


Voltigeurs,  smis  leciiM|iiü  ;ï  mèche 
Du  rl tel' de  notre  |u*loLon< 

Pontun,  loulou,  tonlaiiic,  ton  Ion. 
Vous  voyez  briller  lu  tlum  mèche 
Uni  s‘rrhap|ir  du  luoiisqueton, 

Ton  hui,  umüdue,  trnitou. 


<<  Vdmirable!»  s  écria  la  compagnie,  que  des  libations  multipliées 
rendaient  indulgente. 

Vprès  les  couplets  vinrent  les  toasts,  et  cliacim  voulut  improviser 
le  sien.  Oscar  porta  la  santé  de  madame  Paturot,  qui  fut  accueillir 
avec  le  plus  grand  enthousiasme  par  les  fournisseurs  de  la  maison. 
Enfin,  je  (iis  appelé  a  parler,  et  le  plus  grand  silence  s'établit  parmi 
les  convives.  Je  n'ai  jamais  été  bien  fort  sur  l'improvisation;  aussi, 
quand  je  me  trouvai  en  présence  de  ces  soixante  (êtes  enluminées, 
qui  dardaient  sur  moi  leurs  eeul  vingt  prunelles,  une  espèce  de  ver- 
lign  me  domina.  Ces  gens-la  n  étaient  [ ms  forts,  et  puui'tajit  j  étais 
intimide.  Heureusement,  je  nie  souvins  des  conseils  d  Oscar  :  prenant 
la  pose  napoléonienne,  et  promenant  mon  regard  d'aigle  sur  rassem¬ 
blée,  je  dis  avec  un  accent  saccadé  : 

ii  Camarades,  je  suis  content  de  vous.  Cependant  la  compagnie  uYsl 
h  pas  ce  qu  elle  devrait  être,  nom  de  nom.  \  partir  de  demain,  je 
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veux  In  passer  à  la  réforme,  et  il  n'y  aura  pas  de  ma  faute,  nom  de 


nom.  si  elle  n  est  pas  plus  ficelec.  l  n  autre  ne  vous  dirait  que  ra. 
nom  de  nom;  et  moi,  je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  Un  mot 
encore:  mi  dernier  mot.  Songez  que  du  haut  de  ses  plumets,  la 
compagnie  du  Puget  vous  contemple  !  » 


Celte  allocution,  brève,  rapide,  exalta  mes  grognards.  Oubliant 
toute  réserve,  ils  me  soulevèrent  et  me  portèrent  en  triomphe. 


JEROME  PAT U ROT 


ITH 


i\  eomiwumî;  moufle  et  ta  femme  ms  m 


Lv  sort  en  était  jeté  :  j'allai*  entrer  ilans  la  voie  des  réformes. 
\v;mf  mon  élévation,  la  compagnie  offrait  un  bizarre  assemblage  de 
j sa n talons  i ncnhérents,  d  oursons  dégradés,  de  plaques  irrégulières, 
de  lu illleteries  anomales,  Point  d'aspect  guerrier,  point  de  tenue  mi¬ 
litaire.  On  venait  en  capote  ou  en  frac,  avec,  ou  sans  sac  ;  les  fusils 
étaient  de  vingt  modèles  différents,  à  capucines  de  fer  ou  de  cuivre, 
longs  ou  courts,  pourvus  ou  non  de  bandoulières,  h  chiens  ou  h  pistons. 
Si  quelques  voltigeurs  plus  soigneux  portaient  la  guêtre  r l’ordonnance, 
d  autres  poussaient  I  oubli  du  décorum  jusqu’aux  boites  vernies  et  an* 
souliers  de  couleur.  G  esl  une  marqueterie  affligeante.  Le  maniement 
du  lusil  s  exécutait  sans  ensemble,  sans  précision  :  chacun  prenait  son 
rang  comme  il  I  entendait.,  le  nain  près  du  colosse,  et  les  ventres  les 
plus  remarquables  de  la  compagnie  on  serrc-lilcs.  Deux  hommes  sur- 
bniL  le  plumassicr  et  le  coquetier,  dépassaient  toujours  l'alignement 
d  un  demi-mètre  :  ils  jouissaient  fuit  et  l'autre  d’une  sanie  déplorable 
a  laquelle  je  n’ai  jamais  pu  les  faire  renoncer.  Ce  sont  les  seuls  volti¬ 
geurs  de  la  compagnie  qui  y  aient  mis  de  l'entêtement. 

Ivn  homme  prudent,  je  ne  brusquai  pas  In  métamorphose  -  seule¬ 
ment,  dès  la  première  garde,  je  passai  une  inspection  sévère*  Oscar 
m  a  dit  depuis  que  je  me  mollirai  sublime  de  pose,  de  coup  d  mil  cl 
d  à-propos.  Les  rangs  etnieul  ouverts  :  je  parcourus  les  deux  fronts. 


lïAHTAlWIÎ 


1751 


examinant  mes  soldats  un  à  un  sous  LouLes  leurs  (aces,  Mon  regard 
d'aigle  allait  surprendre  les  moindres  défectuosités  de  la  tenue,  et, 
dès  lors,  la  coin  [jaunie  put  voir  ijuYlle  avait  a  flaire  à  un  connais¬ 
seur.  Quelques  mots  familiers,  à  l'instar  du  grand  homme,  animaient 
la  scène  et  lui  donnaient  le  caractère  tout  à  tait  impérial. 

a  Martin,  disais-je  à  l'un,  vous  avez  là  mil  pantalon  (pii  est  légère¬ 
ment  banlieue;  tâche/  de  vous  eulotler  autrement  à  la  prochaine 
garde,  mon  camarade* 

—  Àh  eà,  et  vous,  Chapoulard,  disais-je  à  un  autre,  quel  est  ce 
bricjuet  ejiiï  vous  bat  dans  les  jambes?  Prenez  garde!  avec  des  mollets 
de  ce  calibre,  on  peut  prendre  feu  !  \ous  incendierez  la  compagnie, 
mon  garçon, 

—  Patouillet,  reprenais-je  en  m’adressant  à  un  troisième,  votre 
giberne  ressemble  à  la  boîte  d’un  facteur  de  la  poste.  Faudra  me 
changer  ça,  mon  ami.  » 

Ces  reproches,  distribués  rà  et  là,  devant  le  Iront  de  la  compagnie, 
excitaient  des  rires  universels.  et  j'étais  bien  convaincu  que  les  vol¬ 
tigeurs  ainsi  admonestés  se  surveilleraient  davantage  à  l’avenir.  En 
revanche,  quand  je  passais  devant  un  sujet  plus  soigneux  et  mieux 
brossé  que  les  autres,  je  ne  manquais  pas  de  l'encourager  du  geste  et 
de  la  voix  : 

et  Tenue  ficelée,  parole  d  honneur  !...  Voltigeur  modèle  !,,.  Chic 
militaire,  vraiment  !...  Avec  cent  mille  fantassins  de  ce  calibre,  je  ferais 
la  campagne  de  Russie!,,.  Tous  les  anciens  ne  sont  pas  morts!... 
Bravo,  camarade,  voilà  qui  est  proprement  astiqué!» 

Et  ainsi  du  reste,  toujours  avec  la  même  aisance  ef  liuililé,  (le  plan 
de  conduite,  imité  du  plus  grand  guerrier  moderne,  qui  peut-être 
l'avait  lui  ■même  emprunté  à  l'antiquité,  eut  un  succès  prodigieux, 
Rès  la  seconde  garde,  la  tenue  de  la  compagnie  était  singulièrement 
améliorée.  I/armemenl  était  plus  régulier,  l'habillement  moins  dispu- 
rate*  Evidemment,  on  se  piquait  d'honneur; 'ou s'associait  à  ma  pen- 
si‘C  secrète.  Pourtant  ce  n'étaient  encore  là  que  des  préliminaires; 
j  avais  des  projets  plus  vastes,  plus  étendus.  Autour  de  moi*  dans  les 
postes  du  drapeau,  dans  les  revues  générales,,  j'entendais  citer  deux 
ou  trois  compagnies  qui  passaient  pour  des  types  de  perfection  ci* 
Avenue  ;  o ji  en  parlait  en  nulle  endroits,  et  au  Carrousel  surtout, 
M'uind  elles  défilaient  dans  les  mes  de  Paris,  mi  murmure  d’ndmira- 
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lion  s  élevait  le  long  du  chemin,  ef  leur  formait  une  sorle  de  cortège. 
Adoptaient-elles  un  insigne,  un  ornement,  à  l’instant  même  une  épi¬ 
démie  d  imitation  se  déclarait  sur  les  deux  rives  de  la  Seine;  toutes 
les  légions  faisaient  acte  de  plagiat.  Quelle  gloire  pour  une  compagnie, 
ipiede  donner  ainsi  le  ton  et  de  régner  sur  l’uniforme!  La  laveur  de 
la  ville  et  de  la  cour,  les  applaudissements  de  la  foule,  les  sourires  de 
Sa  Majesté,  les  suffrages  des  princes,  tout  ce  que  le  sucrés  a  d’eni¬ 
vrant.  tout  ce  que  la  popularité  renferme  de  charmes,  s'attachaient  à 
une  position  pareille,  et  formaient  une  sorte  d’auréole  autour  des  créa¬ 
teurs  de  ces  corps  privilégiés.  Voilà  où  je  voulais  en  venir;  voilà  quel 
rêve  remplissait  mes  jours  cl  troublait  mes  nuits.  Éclipser  la  compa¬ 
gnie  du  Puget,  lui  enlever  l’empire,  me  faire  tnt  piédestal  de  ses 
sacs  humiliés  et  un  arc  de  triomphe  de  ses  plumets  déchus,  telle  fut 
ma  prétention,  tel  fut  mon  orgueil. 

Oscar  attisait  celle  vanité  :  le  Machiavel  avait  son  but.  Depuis  qui  me 
juins  il  épuisait  les  couleurs  de  sa  palette  pour  me  créer  un  uniforme 
qui  éclipsât  tous  les  uniformes  connus.  Selon  son  habitude,  il  sYlak 
laisse  aller  au  vert;  mais  vert  ri  bleu  ne  se  mariaient  p ;is  ensemble. 
J'élevai  des  objections  ;  il  résista  d’abord  :  son  culte  pour  le  vert  allait, 
jusqu  au  fanatisme.  Je  me  fâchai,  et  finis  par  obtenir  qu’il  se  rabat- 
üaît  sur  le  jaune  :  1  abus  du  jaune  était  moins  dangereux*.  Dans  ces 
conditions,  d  exitiiln  mon  fantassin*  celui  que  je  voulais  présenter  a 
la  compagnie  comme  idéal,  \oici  a  quoi  nous  nous  arrêtantes  :  Guêtres 
d  01  dormance  ;  pantalon  bleu,  aisé,  sans  sous-pieds*  avec  bande  faune 
et  deux  liserés  jaunes  ;  ourson  a  plaque  jaune,  orné  dune  torsade 
jaune,  comme  les  chasseurs  de  la  garde  impériale;  épaulettes  jaunes; 
li-ae  à  boutons  jaunes  et  aiguillettes  jaunes,  A  ces  détails,  Oscar  vou- 
htd  ajouter  une  huflleterie  jaune;  mais  je  m'opposai  à  cet  excès,  qui 
nous  jetait  dans  les  couleurs  de  la  gendarmerie.  J’adoptai  le  sac  avec 
une  giberne  à  plaque  jaune,  Los  fusils  devaient  avoir  des  capucines  en 
cuivre*  ainsi  que  la  garniture;  la  bandoulière  était  de  rigueur,  al- 
fendu  que  je  préméditais  1  exercice  à  feu  (1),  Ces  accessoires  une  fois 
loglrs,  Oscar  dessina  et  coloria  mon  voltigeur-modèle.  Pour  ne  pas 
se  gâter  complètement  la  main,  il  lui  passa  une  eouchede  vert  sur  le 
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visage,  et  me  fournit  un  spécimen  assez  remarquable.  il  est  vrai  que 
jo  lui  avais  prodigué  mes  conseils. 

Tétais  résolu  à  frapper  Je  grand  coup.  Le  premier  jour  où  la  com¬ 
pagnie  se  trouva  de  nouveau  convoquée,  je  lis  exécuter  un  roulement 
significatif  et  former  le  cercle.  Tous  les  gradés  étaient  a  mes  côtés  : 
la  réunion  avait  quelque  chose  de  solennel.  Quand  le  silence  se  fui 
établi,  je  pris  la  parole  : 

u  Camarades,  leur  dis-je,  les  grandes  institutions  ne  vivent  que  par 
la  tenue  :  hors  de  la  tenue  point  do  salut  pour  elles.  Sous  ce  rapport, 
la  compagnie  laisse  beaucoup  à  désirer:  elle  manque  d'esprit  de  corps, 
d'émulation,  de  discipline.  Les  grenadiers  du  Puget  fin  marc  lient  sur 
le  ventre.  Cela  durera-t-il  toujours,  répondez-moi  ? 

—  Non  !  non  !  répétèrent  a  la  ronde  nos  voltigeurs, 

—  A  quoi  cela  tient-il t  camarades?  À  quatre  ou  cinq  brimborions 
qui  donnent  a  l'homme  Pair  Iroupier,  Y air  rk-ù-nict  le  galbe  militaire 
et  lVeil  à  dix  pas  devant  lui  !  Voila  où  gît  le  lièvre.  Ile  quoi  se  com¬ 
pose,  après  tout,  celte  compagnie  du  Puget?  Dliuissiers,  du  procu- 
murs,  de  détaillants,  d'épiciers,  de  tailleurs,  exactement  comme  la 
noire.  Ces  gens-là  n'ont  subjugué  aucune  espèce  de  Trocadém.  Eli 
bien,  ils  font  de  Tellet;  ils  simulent  parfaitement  les  vieux  de  la 
vieille* 

—  Parfaitement,  repril  Oscar,  pour  appuyer  l'impression  que  pto- 
isait  mou  discours* 


—  Aussi  les  gloires,  les  honneurs  sont  pour  eux.  On  dirait  qu'ils 
sont  Imite  la  garde  rial louale  :  le  père  Lohnu  les  comble  de  poignées 
de  main,  le  colonel  Jacquemine!  les  porte  dans  son  coeur,  Fétal-major 
du  Carrousel  leur  lait  passer  du  champagne  aux  jours  de  garde,  la 
cour  même  les  voit  d'un  Irès-bun  œil.  I  n  de  ces  quatre  matins  ou  les 
décorera  en  masse* 

—  En  masse,  dit  Oscar  faisant  écho. 

— -Voltigeurs,  repris-je  en  élevant  la  voix,  voilà  un  exemple.  Les 
compagnies  sont  ce  qu  elles  veulent  elle.  Quand  vous  le  voudrez,  il  iTy 
aura  pas  dans  Paris  de  soldais  citoyens  dignes  de  vous  déboutonner  les 
guêtres.  Logez  cela  sous  vos  oursons,  et  nous  donnerons  du  fil  a  re¬ 
tordre  aux  plus  fendants,» 

Evidemment  mon  auditoire  était  ému.  ébranlé*  Les  voltigeurs  pm 
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paroles  d’asseiilimeiit.  Je  ne  laissai  pas  refroidir  les  impressions  liivo- 
ralilrs.  Prenant  des  mains  <lti  si'iirenl-major  les  deux  gravures  colo- 
rides.  je  les  lis  circuler  dans  les  rangs,  où  elles  obtinrent  un  accueil 
euthousiasle.  La  couleur  jaune  saisissait  fui!,  el  Oscar  avait  eu  le  soin 
d  y  répandre  des  Ions  dorés  qui  flattaient  beaucoup  le  regard. 

"  ^  olligems,  leur  dis-je,  voila  voire  type,  que  vous  en  semble?» 

Il  ii  y  avait  pas  à  s’y  méprendre,  le  costume  était  adopté  :  à  peine 
deux  mi  trois  partisans  de  l’ancien  capitaine  osaient-ils  hasarder  quel¬ 
ques  critiques  de  détail.  Je  me  recueillis  alors,  et  ajoutai  : 

«  Lamarades.  ce  n’est  pas  tout  que  le  costume  :  il  y  a  encore  la 
discipline.  Mans  la  garde  nationale  elle  ne  pont  être  que  volontaire  : 
œ  sont  des  arrangements  de  famille.  Voici  donc  une  petite  charte 
que  je  vous  propose,  et  sur  laquelle  nous  aurons  à  délibérer,  article 
par  article.  Ou  prendra  I  engagement  d’honneur  de  s  v  conformer.  » 

■J 

CHARTE  DE  LA  COMPAGNIE  PÀTUROT. 


An.  rr.  l  a  compagnie  adopte  à  mm  jamais,  comme  costume  .Je  ligueur,  mamie  et 

pe‘1!U'  ;','UUI‘  irs  ,t,m  modèles  ci -annexés,  dessinés  et  coloriés  par  M.  Oscar,  peintre 
ordinaire  de  Sa  Majesté.  1 


Art.  i.  A  punir  du  t  r  mars  prochain,  la  compagnie  sera  costumée  tout  enUêre  con- 

lomi.-m.  ML  aux  modèles.  J.es  délinquants  seront  punis  d'une  amende  de  10  IV.  nom 
chaque  garde  de  retard.  ■ 

An.  5.  Si  les  infra.ihms  au  costume  ne  sont  pas  générales,  mais  partielles,  l’umcridc 
fl,i  1  r,,«  pour  chaque  article  en  coutraveiitiüii. 

Art.  4.  Les  gants  de  daim  soûl  de  rigueur;  les  sacs  également.  L’usage  des  lunettes 

ci  I. modes  est  prohibe  sous  les  armes,  sous  peine  de  I  fr.  d’amende,  et  de  5  fr  pour 

la  récidivé.  1 

« 

.  .  ,  dont  lis  Unmes  dépassent  les  projturtimis  ordiunircs  ser.nn 

. . .  ■  smm‘  ““  ré«ime  P*08  W™Prié  aux  exigences  du  coup  d’œii  sons  les  armes. 

Leux  qui  persévéreraient  dans  un  embonp, . .  loues, e  seront  relégués  au  second  rang 

'  condamnes  a  des  patron, Iles  hors  .le  tour,  dans  liméret  de  l'aliguenienl  général. 

Arl  li  Les  ««diormes,  les  oursons  et  les  accessoires  devront,  aillant  que  possible, 
ii  m  s  ineinrs  magasins,  afin  que  lu  cont'ecüûiiiicmenl  eu  soit  plus  régulier.  Les 

rmi!'nim«sdC  <'0,n|’îlg,*ie  su  'lèsiitlcrcsaeiit  lurmelleinem  de  imite  prétention  à  ees 
Arl.  t (Jiaijuc  vülUgcur  nrt  vi 


r  a  mi  mmierotl  civdiv,  et  les  dîspuisilituis  dans  les  mn^s 

>.  1er. ml  d  apres  ees  numéro*.  Il  sera  irés-miliiaiiv  d’appeler  . . .  par  son 

mmiem  dans  loin  ee  qui  concerne  le  servie.-. 
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Arl.ff.  Li  r«mp:itfiiic  ('«inrot  su  décerne  a  ellr-niêmi*,  île»  mijourd  hui  |r  litre  ,1c 

Compagnie  modèle.  Elle  s'engage,  sur  l'honneur.  à  réclamer  la  restitution  des  cendres 
du  gr^tid  homme. 

Art.  9.  Lf  prorimi  ries  amendes  tonnera  une  masse  destinée  à  perferlinnner  le  eos- 
tniiie.  Une  cotisiUion  volontaire  sera  imposée  pour  l’araélioraiion  des  tambours. 

Art.  10  et  dernier.  La  «impagnic  vole,  à  l'unaiiimilc,  des  remnrelments  à  M.  Ilsear 

peintre  onljiuurc  de  Sa  Majesté,  pour  les  deux  modèles  ci-annexés  Ile  son  iftié 

M  0scar  riéclare  1"'“  dessaisit  en  . .  de  la  compagnie  de  la  propriété . lue  et 

eiiLière  de  res  objets  d'art. 

1  ilit  üii  Carrousel,  Ier.. 


Pour  copie  conforme  a  V original  : 
OSCAR, 

Sd'rprr'iu  niajiii .  i*i  |»Hnirr  nrilin»irr>  i|<<  S;i  Majrsie. 


PATÜROT, 

f-.ipH»i)ir  ni  [H'iMiiiiT 


[eNr  était  cel le  pitre,  qui  complétait  et  sanctionnait  mon  plan  de 
réforme.  Elle  ne  passa  pas  sans  difficultés.  lin  jeune  avocat,  qui  s* était 
plisse  dans  !;i  compagnie  comme  nn  serpeul  sous  Plierbe,  prit  la  pu- 
mlr1,  ri  rhiTcha  à  établir  que  ht  1m  que  je  proposais  était  une  loi  dra¬ 
conienne,  un  convenir  de  ht  féodalité,  nue  déplorable  évocation  du 
moyen  âge.  Nous  ne  nous  attendions  pas  à  cette  sortie.  Elle  nous 
ébranla  nu  instant  ;  mais  bientôt  Usenr  recouvra  son  assurance,  el, 
avec  h  intarissable  verve  qui  m*  1  abandonnait  jamais,  il  prit  à  partie 
rrl  adversaire  imprévu,  et  lui  fit  voir  iju’il  avait  un  maître  dans  Fart 
de  la  parole.  L avocat  sentît  qu  il  s’élail  trop  engagé.  Parmi  retour 
adroit  et  femilier  a  sa  profession,  il  revint  sur  son  point  de  vue/ et 
prouva  que  noire  projet  était  empreint  d  une  libéralité  profonde  el 
digne  de  la  civilisation  moderne.  Ce  revirement  obtint  un  grand  suc¬ 
cès  :  c’est  ton!  ce  qu'avait  cherché  le  stagiaire.  Oscar  le  Imt  pour  un 
homme  d  esprit.  Ouoi  qu  il  en  soit,  la  charte  de  la  compagnie  Palurol 
fut  dès  lors  volée  à  I  unanimité  et  par  acclamations. 

Le  costume  s'exécuta  :  et,  le  premier' jour  du  muis  suivant,  la  com¬ 
pagnie  arriva,  dans  des  uniformes  neufs,  au  [rosie  d’honneur  des 
Tuileries*  «Pavais  bien  cru  m’apercevoir,  en  fa  conduisant,  que  le 
jaune  des  parements,  des  torsades,  des  plaques,  îles  boutons,  des  lisé¬ 
rés,  îles  épaulettes,  lirail  un  peu  trop  IVü,  et  je  commençais  a  re- 
reîler  qipUsear  se  fut  montré  aussi  prodigue  de  cette  couleur.  Hélas  ! 
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quand  le  rapin  adoptait  une  nuance,  il  la  portail  dans  le  cimr:  r'élait 
un  rultn,  une  idée  lixe.  Dépendant,  la  tenue  de  nos  voltigeurs  offrait 
une  régularité  i|iti  radie  la  il  ce  que  le  costume  avait  de  trop  voyant. 
Nous  arrivâmes  au  Carrousel,  où  le  maréchal  Lobau  nous  attendait 
pour  passer  son  inspection  habituelle.  Du  plus  loin  qu'il  aperçut  cette 
compagnie  jonquille,  son  air  devin!  rogne,  son  front  se  rembrunit  : 
le  vieux  guerrier  n'aimait  pas  les  singularités  de  l'uniforme,  li  ne  dit 
rien  pourtaul,  el  ordonna  quelques  évolutions.  La  compagnie  man¬ 
quait  d’i  nsi  met  ion  militaire;  la  manœuvre  n'était  pas  son  fort;  les 
vnlligeurs  s'embarrassaient  les  uns  dans  les  autres,  la  queue  cherchait 
la  tète,  les  alignements  ne  se  faisaient  qu'avec  peine.  Tout  cela  aug¬ 
mentait  la  mauvaise  humeur  du  soldat  de  l’empire  :  il  se  contenait 
mal,  il  laissait  percer  son  mécontentement.  Knliu.  dans  un  moment 
critique,  I  explosion  eut  lieu.  Mon  second  rang  tout  entier,  sur  un 
changement,  de  Iront,  s  égara  dans  I  espace,  et  offrit  le  spectacle  du 
plus  alfreux  pèlr-mclo.  Le  maréchal  n'v  tint  pas. 

«  Loneierge,  s  erria-t-i!  avec  sa  voix  de  tonnerre,  concierge ,  fer- 
mcz  les  grilles  du  Carrousel  :  ces  serins-là  vont  s'envoler!  !  ! 

La  manœuvre  tint  sur  celle  boutade.  La  leçon  était  dure:  i  cssavai 

“  V  L 

il  on  affaiblir  Li  portée.  À  inos  yeux,  elle  s’adressa  il  moins  nu  ens- 
*llltlr  *pi  a  I  ins! ruchon  militaire.  Pour  mériter  le  titre  de  compagnie 
iikmIMi1  que  nous  nous  élions  décerné,  il  fallait  faire  quelques  efforts, 
travailler  I  école  de  peloton,  s  élever  meme  jusqu  à  l' exercice  à  feu. 
L  csl  ainsi  et  seu  le  ment  ainsi  que  I  on  pouvait  regagner  (estime  du 
maréchal,  et  marcher  de  pair  avec  les  compagnies  célèbres  dans  h 
milice  citoyenne.  Oscar  se  rangea  de  cet  avis,  el  lechec  fut  oublié. 
Seulement  on  décida  que  la  compagnie  se  livrerait  désormais  à  la 
mannaivrc  sur  une  grande  échelle.  La  plaine  Saint-Denis  lui  désignée 
P,JUr  ri|T  le  (healre  de  ces  expéditions,  et,  pendant  un  mois  entier, 
mrs  voltigeurs  s  y  rendirent  avec  exaclilude,  Chacun  d  eux  emportait 
mu  trentaine  de  cartouches;  on  exécutait  des  Jeux  de  file,  des  feux 
de  peloton  ;  ou  simulai!  une  petite  guerre.  Les  évolutions  ordinaires 
prrrcdairnt  ou  accompagnaient  ces  opérations  si  ralégîques.  cl  les  lions 
rlb’ts  1!  une  pratique  soute1  nue  se  firent  luenfnl  sentir,  lu  accident 
interrompre  le  cours  de  celte  éducation  mai  finie.  Eu  homme 
de  fianl,  je  11e  commandais  le  feu  a  mes  vnlligeurs  que  lorsque  je  me 
hmn.ns  huis  dr  ht  Imne  île  leurs  fusils,  I. .0  Itenlenaiil  n  avail  pas  la 
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ini'inc  prudence,  et  mal  lui  on  prit.  Dans  une  décharge  générale,  il 
reçut  à  hnul  perlant  uni'  hagneii . Milice  dans  le  canon.  Uoureiiso- 


i «c n t  le  projectile  l'rappn  dans  tes  parties  charnues.  el  l’oflicier.  ainsi 
einliroelié,  en  lut  jpii pour  ipialre  mois  de  traitement.  Néanmoins, 
■  elle  cireonslanre  répandit  ipichpie  f iviidour  sur  lYvemee  à  leu.  el  la 
plaine  Saint-Denis  liil  désormais  délaissée. 

On  devine  eomUien  ces  passe-temps  militaires  me  détouniaionl  de 
nom  commerce  el  de  uion  ménage,  .le  ne  ni  ajiparleiiais  vrainienl  pins; 
dehonl  à  eiin|  henresdu  matin,  je  rouirais  au  logis  harassé,  cl  n'y  ap¬ 
pariais  pas  toujours  une  humeur  acconiinoilanlc.  Évidemment  les 
liomieurs  me  gàlaienl  el  me  jetaient  dans  une  vie  irrégulière,  Ualvina 
ne  disait  rien  encore,  elle  soiiflrait  en  silenee.  [le  son  côté  Oscar  s’im¬ 
patronisait  de  plus  en  plus  dans  la  maismi.  Oiiehptes  instances  que 
,|  eusse  mises  à  I  attirer  vers  nus  exercices  el  nos  manœuvres,  jamais 
il  n  y  avait  paru.  Le  diplomate  aval!  eu  autre  chose  en  vue  :  il  son- 
ueail  à  gagner  le  lerrain  ipic  je  perdais,  cl  se  mêlait  un  jieu  trop  des 
affaires  ipie  je  négligeais.  Mes  écarts  d'ambition  entraient  pour  beau- 
coup  dans  ses  chances,  el  il  employait  un  art  perlidc  à  les  aggraver. 


JG  lin  ME  l'ATUIlOT  CA  I'  I T  Ai  N  G 


\sù 


ln  matin  que  je  revenais  de  r  exercice  a  feu,  Mnlvina  ne  se  trouva 
pas,  comme  d  habitude,  dans  le  magasin.  Sans  m'arrêter,  je  gravis 
l'escalier,  ouvris  la  porte  de  rappartemenL  et  allais  pénétrer  dans  la 
chambre  de  ma  femme,  quand  je  m'aperçus  qu  elle  n  était  pas  seule. 
I  u  dialogue  était  établi  ;  je  distinguai  la  voix  d  Oscar- 

n  Quoi  !  madame  PaLuroL,  disait-il,  c'est  bien  votre  dernier  mot? 
—  Oui,  monsieur  Oscar,  et  n’y  revenez  plus,*.  Viens  ici,  Alfred, 
ajouta  ma  Lucrèce  en  s'adressant  à  son  (ils,  viens  donc  que  je  le  débar¬ 
bouille  la  ligure.  » 

.l'entrai  sur  ces  paroles.  La  mère  était  occupée  de  la  toilette  de  son 
enfant  :  Oscar,  assis  dans  un  fauteuil,  semblait  embarrassé,  el  ma 
présence  lut  loin  de  lui  rendre  son  aplomb.  Alors,  aucun  soupçon  ne 
troublait  mon  âme  ;  ce  lut  plus  tard  seulement  que  je  compris  ee  que 
signifiaient  les  paroles  échangées  entre  le  rapiu  et  mon  épouse.  Chère 
Malvina  !  elle  avait  plus  de  bon  sens,  plus  de  tête  que  moi.  Au  lieu 
de  comprendre  le  danger  des  assiduités  du  peintre,  en  véritable  mari 
j  eus  l'incroyable  inspiration  de  lui  dire  ; 

«  Oscar,  tu  déjeunes  avec  nous,  n'esl-ce  pas?  » 

J  étais  un  homme  prédestiné. 
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Quand  lt;  vertige  s’empare  d’une  maison,  ce  nés!  poitil  a  demi; 
l  ieu  de  [dus  contagieux  4|iic  l’exemple.  Il  y  a  d ailleurs  au  fond  du 
cieur  humain  un  invincible  besoin  d'essais  et  d  expériences.  In 
succès,  si  grand  qui!  soit,  ne  le  remplit  pas  entièrement*  c'est  a 
peine  une  balle  dans  la  voit1  des  désirs.  Tient-on  jamais  compte  des 
resu liais  passés  quand  on  aspire  à  une  conquête  nouvelle?  Les  lois  de 
I  ambition  ressemblent  à  celles  de  la  gravitation  :  l' intensité  s\ 
accroît  en  raison  du  chemin  parcouru*  Certes,  j’avais  obtenu  du  sort 
au  delà  de  ecqu  un  bonnelier  peut  en  aflcndrc  ;  (mit  cent  mille  francs, 
une  femme  aimable  et  fort  experte,  deux  enfants  qui  venaient  a  sou- 
liait.  Où  est  le  bonheur,  si  ce  n'est  la.  dans  les  joies  de  la  famille, 
dans  les  douceurs  de  ]  aisance?  Eh  bien*  cette  situation  ne  me  sufïi- 
sail  pas;  je  prétendais  a  mieux  :  ne  eût  dit  que  je  voulais  lasser  le 
destin.  Au  premier  souille  de  la  flatterie,  ma  vanité  s  était  éehaul- 
fei^ ;  elle  avait  entrevu  un  momie  brillant  dont  chaque  joui'  la  fortune 
me  rapprochait.  Au-dessus  de  moi  et  presque  à  ma  portée,  je  voyais 
s  épanouir  la  classe  qui  dispose  aujourd'hui  île  l'empire.  J  élais  en 
voie  de  I  al  (oindre;  encore  un  ell’orf,  encore  quelques  cent  mille 
train  s,  et  je  prenais  mon  rang  dans  relie  phalange  de  parvenus*  Hans 
la  mémorable  mut  de  mon  suicide,  mon  pauvre  oncle  me  l'avait  dit  : 
<f  ^f|is  bonnetier,  Palurol;  le  vent  souille  du  côté  des  bonnetiers  cl 
<(  des  marchands  de  chandelles.  1  n  bonuelier  peut  aspirer  a  louf. 
n  Lapihmir  de  la  riloyeinie,  eimseilb  r  mmiicipab  maire  pi  ul-étre,  i  r 
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«que  dis-je  uuiii^e?  conseiller  il'I.Lat,  député,  ministre  !  !  !  voilà  ton 
«  programma,  Jérome,  il  est  moins  chimérique  que  celui  de  f hôtel 
«  de  v i Ile  3  » 

Sois  bonnetier,  In  seras  ministre1!  !  !  Iles  mois  retentissaient  à  mon 
oreille  comme  ceux  des  sorcières  de  Macbeth,  Hélas!  que  de  lilafeurs, 
marchands  de  nouveautés,  drapiers,  meuniers  et  droguistes,  les  ont 
entendus  comme  moi,  dans  le  silence  des  nuits,  au  milieu  du  tumulte 
de  la  journée!  Oui  su  nisiguc  aujourd'hui  à  n'ètre  qu'un  simple  mar¬ 
chand?  Uni  n’a  pas  été  un  peu  ministre  en  rêve,  et  même  président 
du  conseil?  Oui  n’a  pas,  dans  le  monde  du  négoce,  arrangé  les  îles 
tiuées  de  la  France  au  point  de  vue  de  sa  fiftér/ttfifr?  (Test  le  travers 
du  jour  :  chacun  y  sacrifie.  La  science  politique  n'est  plus  l'étude 
d’une  vie  entière,  le  ('mil  d  une  spéculation  assidue  ou  d  une  pratique 
patiente;  elle  s'apprend  dans  les  comptoirs,  dans  les  ateliers,  au 
milieu  des  mécaniques  et  des  bordereaux.  1  ri  manufacturier  est  trans¬ 
formé  en  Colbert  du  jour  au  lendemain,  et  il  se  partage  dès  lors  entre 
les  soins  de  1  Jvtal  et  les  foulons  de  ses  lubriques.  Faut  il  le  dire,  esprit 
de  corps  à  part,  notre  classe  industrielle  est  arrivée  lmp  tnt  au  pou¬ 
voir  pour  sa  gloire;  elle  aurait  eu  besoin  d'un  plus  long  noviciat: 
elle  poursuit  son  éducation  aux  dépens  de  la  force,  de  hi  grandeur, 
de  la  dignité  du  pays.  Le  propre  du  commercant,  de  l'industriel,  est 
de  voir  d  abord  dans  les  choses  ce  qui  le  touche  :  e'esl  une  des  qua¬ 
lités,  mi  des  litres  de  la  profession.  On  n \  réussit  qu'à  ce  prix.  Or 
celle  vue  personnelle  devient  un  dissolvant  dans  les  affaires  publi¬ 
ques,  qui  exigent  surtout  de  I  étendue  dans  l 'esprit  té  du  désintéres¬ 
sement  dans  lecteur.  Il  se  peut  qu'avec  le  temps  ta  classe  industrielle 
s  amélioré,  qu'elle  se  mette  à  la  hauteur  de  ses  nouveaux  devoirs, 
qu  elle  s  elev e  jusqu  à  la  politique;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  grandeurs  I  mil  surprise  avant  qu'elle  fut  apte  à  eu  porter 
le  fardeau,  el  qu  elle  a  introduit  dans  la  vie  publique  deux  germes  de 
derndenee  :  la  faiblesse  dans  les  desseins,  el  les  petits  calculs  de  po¬ 
sitions  et  de  personnes. 

■I  en  parle  en  converti,  on  peut  me  croire.  Que  n'ai-je  aperçu,  avant 
de  ni  \  engager,  les  pièges  de  cette  existence  et  les  déceptions  dont 
elle  est  semee  !  Les  industriels  qui  aspirent  à  se  transformer  en  mé¬ 
diocrités  parlementaires  . .  ignorent  eu  qu'il  en  nulle 

de  servir  plusieurs  madrés  el  dv  pmler  deux  smiqiienilles.  I  une 
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d'homme  public,  Eautre  de  marchand,  Sans  doute,  l'Etat  est  hou 
[i rince;  il  souffre  des  incapacités  de  font  le  monde,  et  u  ni  rend  per¬ 
sonne  responsable.  C’est  ce  qui  pousse  vers  ce  service  des  prétendants 
si  nombreux,  Les  expériences  se  font  aux  frais  du  trésor:  heureuses 
ou  malheureuses,  il  paye  sans  murmure  et  sans  recours.  Ainsi,  h  ce 
point  de  vue,  le  risque  esl  nul:  mais  les  honneurs  ont  d'autres  em¬ 
barras,  <1  autres  ennuis,  A  peine  élais-je  capitaine  d'une  compagnie 
modèle,  et  déjà  je  les  voyais  foudre  sur  moi.  -l'avais  des  envieux,  des 
ennemis:  mon  propre  parti  cominen«;ail  a  se  fractionner,  \  la  tète 
des  méeonlenJs  IîlmiimîI  un  herboriste  qui  ne  pouvait  pas  pardonner 
a  ma  maison  l'indifférence  qu'elle  affectait  en  matière  de  tdfeu]  H  de 
camomille,  fhmîque  cet  homme  fut  peu  considérable,  f activité  elle/ 
lui  suppléait  à  I  inlluenee  :  suit  opposition  léébranlaiL  pas  mon  auto¬ 
rité,  niais  elle  troublait  mon  repus.  A  la  rigueur,  j  am  ais  pu  désarmer 
mon  adversaire  en  Im  prodiguant  les  commandes,  sauf  a  précipiter 
ma  famille  dans  les  sédatifs  qui  ont  pour  base  la  gui  mauve  et  la 
graine  de  lin*  Je  ne  le  lis  pas,  en  vue  de  ma  dignité  ;  je  dédaignai 
ce  complot  des  infusions  méconnues,  je  résistai  a  celle  conjuration 
des  plantes  médicinales* 

Au  milieu  de  ces  premières  distractions  de  la  grandeur,  mes  affaires 
n’avaient  pas  souffert.  Malvina  demeurait  toujours  au  poste  d'hon¬ 
neur,  c'est-à-dire,  au  comptoir  et  à  la  vente.  L’inventaire  qui  s  ache¬ 
vait  allait  porter  a  un  million  le  chiffre  de  notre  fortune.  Un  article 
seul,  une  sorte  de  cache-nt  z  dont  elle  avait  eu  l'idée,  et  qui  s  était 
exécuté  sons  ses  yeux,  nous  donnait  plus  de  vingt  mille  francs  de 
bénéfices.  Les  assortiments  courants  ne  faisaient  (pie  paraître  et  dis¬ 
paraître  :  aux  approches  de  l  liiver,  le  magasin  était  littéralement 
assiégé  par  les  acheteurs.  Cela  dura  ainsi  jusqu  à  ce  qu'un  événement 
singulier  lut  verni  bouleverser  notre  maison  et  changer  du  tout  au 
loui  la  vie  calme  que  nous  avions  menée  jusqu'alors.  Cet  épisode  lut 
décisif,  il  demande  à  être  raconté  avec  quelque  délai!. 

Mans  la  clientèle  élégante  que  nos  articles  de  fantaisie  avaient  atti¬ 
rée,  se  trouvait  une  grande  dame  que  fou  nommait  la  princesse  pa¬ 
latine  de  rhbustofskoï.  L'était  une  personne  un  peu  mûre,  mais  pleine 
de  majesté;  elle  avait  cet  éclat  qui  lient  à  la  fois  de  la  nature  et  de 
I  art,  cl  qui  atteste  des  soins  de  conservai  ion  unis  ;<  une  santé1  pros¬ 
père.  Lien  de  plus  magnifique  que*  ^es  épaules,  de  plus  potelé  et  de 
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plus  royal  que  sa  poitrine  et  les  altcnanccs*  Si  le  regard  était  tin  ju-ti 
lier,  des  cils  noirs,  d'une  longueur  idéale,  lui  donnaient  on  ne  saurait 
dire  quelle  expression  douce  et  quels  tons  veloutés.  Tout  dans  cette 
femme  accusait  de  la  race  :  le  port  seigneurial,  dos  cheveux  cendrés 
à  reflets  bruns,  une  coupe  de  visage  d’une  distinction  parfaite,  un 
pied  et  une  main  admirables*  Sa  voix  avait  conservé  le  timbre  argentin 
qui  est  ordinairement  l'apanage  de  la  jeunesse  ;  l'incarnat  doses  lèvres 
olml  d  une  pureté  extrême;  ses  dents  n'avaient  pas  de  rivales  pour  In 
blancheur  et  pour  I  émail,  À  la  voir  descendre  de  son  brillant  équi¬ 
pé0*  appuyée  sur  le  bras  d'un  chasseur  de  lionne  maison,  ou  eut  dit 
une  déesse,  une  J unon  ou  une  Nïobc.  Rien  n'approchait  du  goût  de 
ses  toilettes  :  les  fourrures  du  Nord,  les  riches  étoffes,  les  joyaux, 
les  objets  de  prix  y  contribuaient*  mais  sans  affectation*  sans  étalage. 

I ont  cela  était  merveilleusement  porté;  I  élégance  en  faisait  excuser 
la  richesse,  la  distinction  cil  rehaussait  la  valeur,  La  princesse  Flibus- 
lelsKoï  menait,  d'ailleurs,  grand  train  :  elle  occupait,  dans  le  plus  beau 
quartier  de  Paris,  un  appartement  somptueux,  donnait  des  fêtes,  avait 
une  nombreuse  livrée,  vivait,  enfin,  sur  le  pied  des  plus  grandes  exis¬ 
tences  de  1  aristocratie.  Oscar*  qu'on  ne  prenait  jamais  au  dépourvu, 
la  connaissait  ;  il  lu  nommait  lu  providence  des  tiriisles*  ee  qui  néüu- 
(m  isa  a  croire  iju  il  lui  avait  fait  I  hommage  onéreux  de  quelques- 
uns  de  ses  herbages. 

Sans  que  Mafvina  put  deviner  pourquoi,  la  princesse  Flibustofskoi 
I  avait  prise  depuis  quelque  temps  en  affection.  Deux  ou  trois  fois  par 
semaine,  son  équipage  s  arrêtait  devant  notre  porte,  ce  qui  élait,  pour 
les  voisins,  un  objet  de  sourdes  jalousies.  La  marchepied  s’abaissait, 
e!  la  belle  palatine  venait  s  asseoir  familièrement  près  du  comptoir 
de  Malvina,  qu  elle  honorait  de  visites  très-longues.  Les  commis  dé¬ 
ployaient  quelques  colifichets,  quelques  objets  de  luxe,  la  princesse 
choisissait  et  engageait  ensuite  1  entretien.  Un  connaît  madame  Pa- 
furoi:  on  sait  quel  est  son  talent,  sa  facilité  do  parole;  toute  princesse 
quelle  fut,  madame  blihustofskoï  11e  pouvait  pas  hn  en  remontrer 
de  ce  côté.  Aussi  ces  conversations  devenaient-elles  a  peu  près  in  ter¬ 
mina  Mes  ;  Malvina,  une  fois  lancée,  ne  s'arrêtait  plus;  elle  racontait 
Vtl  v,l‘  n  Li  princesse  et  les  vicissitudes  qm  f avaient  traversée,  lui 
lMl  ^llf  *I<1  sv<  malheurs  d  Autrefois,  de  son  bonheur  actuel,  de  la 
prospérité  de  sa  maison  et  du  .million  en  ch i lires  ronds  oui  allait  sr 


Ui  uroiuai?  ftaiairaï»  stosïsèé  ±ï  r/i]3Httrs™ttH* 


Taul  il  mi  telle  femme  m  usai!  île  la  raie. 


_ 


AMIUTIOKS  DE  MALVIN, V. 


1!ll 


irouver  au  bout  ch*  ]  inventaire.  Ces  détails  semblaient  intéresser 
beaucoup  la  palatine,  et  la  liaison  devenait  chaque  jour  plus  intime, 
sans  toutefois  franchir  l'intervalle  qui  sépare  un  marchand  du  client. 
En  retour  des  confidences  de  Malvina,  la  grande  daine  prodiguait  les 
attentions  délicates,  les  prévenances  affectueuses,  s'informait  de  ma 
santé,  de  celle  de  nos  enfants,  enfin  débitait  une  foule  de  petits  riens 
qui  avaient  du  prix,  venant  d'une  bouche  aristocratique. 

Bientôt  la  princesse  palatine  eut  mi  parti  dans  ma  maison  :  Mal- 
vina  en  raffolait;  elle  en  parlait  à  toute  heure,  à  tout  propos.  De 
loin  en  loin  madame  Fl i bastofskol  envoyait  quelques  jouets  pour  ma 
pelile  famille,  et  accompagnait  ces  envois  de  billets  char  niants.  Mes 
enl'anis  se  déclarèrent  donc  en  sa  faveur,  et  eurent  aussi  son  nom  à  la 
bom  be.  Notre  bonne  ne  fut  point  insensible,  à  quelques  millades  du 
grand  chasseur,  et  passa  à  son  tour  aux  Flibiislofskoï.  Enfin  Oscar, 
renchérissant  sur  le  tout,  célébrait  sans  relâche  la  haute  position,  la 
magnificence,  la  générosité  de  la  princesse  palatine.  Il  ne  la  nommait 
que  la  belle  Musonitc.  la  majestueuse  Moscovite,  la  superbe  Mosco¬ 
vite,  exaltait  son  goût,  pour  les  arts,  et  le  talent  de  son  cuisinier.  Ainsi 
ma  maison  entière  conspirait  pour  elle.  Seul  je  résistais,  seul  je  me 
défendais  contre  celle  influence  :  mais  quand  je  m'avisais  d'émettre 
quelques  doutes,  de  montrer  quelque  tiédeur,  j'étais  sûr  de  voir  éclater 
une  explosion  universelle.  Le  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté  s’exas¬ 
pérait  plus  haut  que  les  autres. 

«Voilà  comme  lu  es.  l'atiirot,  s'écriait-il.  un  sceptique,  un  vil 
sceptique!  O  industriels!  vous  ne  savez  que  vous  délier!  où  serait  la 
foi  sans  les  artistes  ? 

—  Mou  Dieu,  ne  te  fâche  pas,  Oscar. 

—  Non*  mais  c'est  que  le  commerce  altère  vos  facultés.  Vous  vous 
y  abrutissez,  vous  vous  y  encroûtez.  Suspecter  la  princesse  palatine, 
ô  Jérôme  !  !  ! 

—  Mais,  non  ! 

--l  ue  Flibustofskoï ! 

Eh  hic  n,  mm  ! 

I  ne  aussi  majestueuse  Moscovite! 

—  Non  !  non  ! 

—  Jérôme,  va-t'en  de  ma  pari  à  l'ambassade  russe;  demande  le 
secrétaire  de  la  légation,  un  jeune  Blandin  ;  dis-ltii  de  te  montrer  la 
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curie  tir  l'empire  des  llussies,  dressée  pur  1rs  ordres  de  S,  VL  ['em¬ 
pereur  Nicolas  ;  lu  \  vernis  les  ferres  de  In  princesse  palatine. 

—  Mon  iM.-n  !  je  m i  en  rappelle,*. 

- — Cent  cinquante  wersles  carrées,  mesure  locale:  lu  convertiras 
la  chose  en  hectares,  pour  avoir  le  droit  il  en  parler  en  France, 

—  \  quoi  bon? 

_  Ce  ié est  pas  toiil  !  Suis  la  récapitulation.  Dix  mille  serfs  el  I rnis 
cent  vin^l-denx  mille  têtes  de  bétail  puissant  sur  les  rives  fortunées 


dit  Itou,  déparlement  de  Ukraine,  sou  s- prélecture  d  V/olV,  Voila  ce 
■pic  sonl  les  Flibiistofskoï!  Soupçonne  encore,  soupçonne!.., 

I  lu  tout ,  je  inc  rends. 

PaluroL  Patiimt!  les  épaulolles  f  rearent.  De  ce  que  cinquante 
épiciers,  plus  on  moins,  t  ont  porté  au  commandement  d  une  com¬ 
pagnie,  Eu  le  crois  en  demi  d  accabler  de  tes  mépris  1  aristocratie 
européenne,  d  insulter  les  blasons,  de  dédaigner  les  illustrations  fie 
nddiquos,  Mais  sais-tu  bien,  malheureux,  que  <\  les  alliés  reparaissent 
en  France,  la  princesse  palatine  pourra  le  faire  (ailler  en  pu  res  par 
quarante-quatre  régiments  de  Cosaques? 

—  Clle  est  donc  bien  puissante? 

—  Hiefio  à  millions!  Jérome,  File  possède  dos  mines  d  or  dans  les 
chaînes  de  l  UnraK  à  deux  pas  des  Demidnff,  ces  bienfaiteurs  des 

Elle  m  a  fait  une  commande  de  trois  paysage a 
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parisiens, 


cent  écus  la  pièce  ■  e  est  princier,  vois-Lh  » 

Ce  dernier  argument  ne  soi  dirait  pas  de  réplique:  je  cédai.  \vec 
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la  maison  entière,  je  fis  chorus  an  sujet  do  ht  princesse  Flihustofsknî. 
je  la  reconnus  pour  la  palatine  la  plus  généreuse  et  la  plus  adorable 
de  1  univers.  Au  fait.  pourquoi  aurais-je  montré  [ilus  de  défiance? 

Comme  le  disait  victorieusement  Mal  vins,  la  primvssi  p.iwiii  . . . 

c'était  >in  litre  irrésistible.  La  conversation  en  resta  là;  notre  ntajes- 
t lieuse  Moscovite  avait  l'unanimité,  Itu  reste,  pendant,  un  mois,  il  en 
loi  peu  question;  elle  venait  moins  fréquemment  au  magasin,  el  je 
soupçonnai  Oscar  de  détourner  sur  ses  paysages  une  portion  de  ses 
libéralités.  Au  fond,  je  n  étais  pas  fâché  de  cette  froideur  :  instincti¬ 
vement.  je  n’éprouvais  que  de  la  répugnance  pour  une  intimité  sem¬ 
blable.  Mal  vin  a  .  au  contraire,  regrettait  beaucoup  scs  causeries  avec 
la  grande  dame,  et  ne  savait  comment  expliquer  sa  réserve  après  tant 
d’assiduités.  I  u  soir,  au  sortir  de  table,  nous  nous  en  entretenions 
dans  le  salon,  quand  tout  à  coup  la  porte  s’ouvre,  et  un  valet  de  pied 
annonce  à  haute  voix  : 

Madame  la  princesse  palatine  de  Flibustolskoï  ! 

(I  était  elle,  en  effet,  elle  dans  notre  appartement!  Malvina  croyait 
rêver,  et  je  cherchais  vainement  à  m'expliquer  le  motif  de  celte  visite. 
La  princesse  alla  droit  vers  ma  femme  : 

«  Ma  toute  belle,  dit-elle  d’une  voix  caressante,  je  viens  vous  sur¬ 
prendre  jusque  chez  vous.  Chassez-moi,  si  je  suis  une  indiscrète. 

—  Princesse,  répondit  madame  Palurot,  (1ère  et  troublée  à  la  fois 
de  l'honneur  qu'on  lui  faisait,  c'est  trop  de  bonté...  Je  suis  vraiment 
confuse...  Peut-être  n'a-t-on  pas  su  vous  servir  à  votre  gré  là-bas?.,. 
Pardon,  je  vais  descendre. 

—  Non  vraiment,  non,  ma  charmante;  c'est  vous  que  je  viens 
voir.  » 

Lu  même  temps,  elle  sc  retourna  de  mon  côté:  et,  m  adressant  le 
plus  gracieux  des  sourires  : 

«  Ah!  c’est  monsieur  Paturot! 

—  Madame  la  princesse,  répondis-je  en  m'inclinant. 

—  b ,!sl  bien,  monsieur.  Il  y  a  longtemps  que  je  désirais  vous  ren¬ 
contrer.  J’ai  des  reproches  à  vous  faire. 

—  A  moi  !  madame  la  princesse. 

—  A  vous,  monsieur.  Quand  on  a  tout  ce  qu’il  finit  pour  briller 
dans  le  monde,  on  ne  s  enfouit  pas  dans  une  arrière-boutique  :  on  se 
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—  Ah!  princesse ... 

—  El  voire  femme,  monsieur,  vous  voulez  cloue  l'enterrer  vivante! 
On  ne  l'aperçoit  nulle  pari,  et  elle  serai  L  si  bien  partout!  Tant  d  es- 
pril  et  de  grâce  L.,  Seriez-vous  jaloux,  par  hasard,  monsieur? 

—  Lui,  princesse,  répondit  Mal  %  i  un ,  lui  jaloux;  il  n'y  a  pas  de 
danger;  c’est  moi  qui  ai  fait  son  éducation* 

—  À  la  lionne  heure!  mais  pourquoi  alors  ee  séquestre,  relie  so¬ 
litude? 

—  Princesse,  cela  s’explique,  dis-je  un  peu  embarrassé  :  le  manque 
d  occasions. . , 

—  Pitoyable1  défaite,  monsieur;  dites  plutôt  que  vous  êtes  un  des¬ 
pote;  que  vous  tenez  voire  femme  sous  des  plombs  de  \ cuise, 

—  Pauvre  chat,  dit  Malvina  venant  a  mon  secours,  comme  on  le 
calomnie! 

—  Ne  l’excusez  pas,  ma  belle;  il  esl  impardonnable. 

—  Que  de  rigueur  1  repris-je. 

—  Ce  n’est  que  justice.  Voulez-vous  parier»  monsieur,  que  votre 
femme  ne  sait  pas  seulement  ee  que  r’esl  que  le  fliéàtre-îlalieii .  el 
comment  chante  Ituhinî  ? 

—  Poil r  en  non.  dit  naïvement  Malvina, 

■  R 

—  Eli  bien,  vous  le  voyez,  les  Ivraies  de  I  antiquité  nVn  faisaient 
pas  pire.  Malheureuse  victime!  ajoula-l-elle  d  im  air  compatissant. 
\  ivre  sans  musique  italienne  ;  rYsl  un  cas  de  séparation.» 

Puis  se  retournant  vers  moi  ; 

«Monsieur,  dit-elle,  vous  avez  abusé  du  droit  de  la  force:  nous 
nous  révoltons,  .le  vous  enlève  votre1  femme  pour  ce  son  ;  je  remmène 
aux  Italiens.  Permis  a  vous  de  nous  suivre, 

—  Princesse,  que  d'honneur! 

—  Capitaine  Paturol,  ajouta  la  sirène,  je  veux  vmts  présenter  an 
feld-maréelial  Tapummich,  gouverneur  des  colonies  militaires  delà 
Crimée.  Entre  guerriers,  on  est  fait  pour  se  comprendre,  » 

Celle  voix,  ee  langage,  ce  regard  exercèrent  sur  moi  une  sorte  fie 
fascination.  Je  ne  cherchai  pas  alors  h  m'expliquer  ce  qui  pouvait 
motiver,  de*la  part  de  la  grande  daine,  une  démarche  aussi  étrange 
ci  aussi  inattendue.  Machinalement  je  me  laissai  entraîner  ;  j'obéis 
a  co  prestige.  Malvina  éleva  seule  diverses  objections  que  la  prin¬ 
cesse  détruisait  mie  a  une.  Elle  n’en  voulait  pas  démordre:  il  fallait 
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se  rendre  aux  Italiens  avec  elle,  prendre  place  a  scs  eûtes  dans  sa 
voiture  H  dans  sa  loge,  subir  les  honneurs  et  affronter  le  cérémonial 
de  celte  infimité.  Entiii,  madame  Paturoi  céda  :  la  vanité  remporta 
sur  la  raison.  Des  ce  moment,  ce  fut  une  toute  autre  femme.  Aucune 
de  mes  chimères  n  avait  laisse  de  traces  dans  son  esprit  ;  ni  mes  épau¬ 
lettes  civiques,  ni  la  [lerspeclive  de  fonctions  municipales  ne  luvairii! 
prulondcmcnl  toucher.  Dans  la  carrière  des  grandeurs,  elle  ne  voyait 
rien  qui  méritai  mie  attention  sérieuse.  Mais  cette  fois,  il  s'agissait 
de  luilette,  d  exhibition  pulil it| ne  ;  il  s  agissait  de  se  décolleter,  de  se 
caparaçonner,  de  se  lancer  clans  les  falbalas  e!  les  panaches,  de  se 
produire  au  mi  lien  de  celle  société  choisie,  étalage  vivant  de  pier¬ 
reries  et  de  dentelles.  Les  ambitions  de  ce  genre,  une  femme  les 
comprend  toujours,  et  madame  Palurot  plus  ipi  une  autre.  Aussi  allait- 
elle  el  venait-elle,  comme  si  nue  tarentule  l'eût  piquée,  tantôt  ne 
sachant  a  quelle  toilette  s'arrêter,  tan  loi  regrettant  de  n  avoir  pu  se 
préparer  un  peu  a  l'avance,  La  princesse  la  conseillait  et  la  calmait 
de  son  mieux. 

«  Allons,  ma  toute  belle,  point  d'extravagances,,,  c  est  divin  ccumue 
cela...  \oyez-moi  ;  on  va  simplement  aux  Douffes  quand  on  le  veut;... 
il  n  y  a  que  les  Anglaises  qui  se  découvrent  obstinément  les  épaules, 
et  Dieu  sait  a  quel  point  !...  une  autre  Ibis  nous  ferons  comme  elles... 
il  faut  varier,,.  Je  vous  enverrai  mes  faiseuses...  Allons*  venez;  vous 
êtes  délicieuse  ainsi.» 

Malvina  termina  ses  apprêts;  mais,  dès  ce  moment,  elle  se  promit 
de  ne  plus  se  laisser  surprendre*  et  d  avoir  des  toilettes  qui  11e  fus¬ 
sent  pas  improvisées.  Les  goûts  de  luxe  et  d’élégance  son!  instinctifs 
chez  les  femmes;  ils  peuvent  sommeiller,  un  rien  les  réveille.  C'est 
pur  là  (pie  madame  Pâturât  devait  se  laisser  séduire.  Quant  à  moi, 
pour  faire  honneur  à  la  princesse,  j’avais  cm  devoir  me  revêtir  de 
mon  uniforme. 

«  1  i  donc,  monsieur  Pâturât,  me  dit-elle  en  m’apercevant;  les 
épaulettes  son l  de  très-mauvais  goût  aux  Bouffes,  G  est  bon  tou t  au 
plus  pour  les  Tuileries.  » 

J  endossai  un  frac  noir,  e!  me  mis  galamment  h  la  disposition  de 
la  noble  palatine.  Pendant  ce  temps,  elle  avait  daigné  se  mclcr  aux 
jeux  de  ma  petite  famille  avec  une  grâce  et  un  abandon  adorables. 
Impossible  de  se  montrer  plus  avenante  et  plus  affectueuse.  Qui  eût 
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quelle  avait  des  mines  d'or  et  d  argeui 
vingt-deux  mille  tètes  du  bétail  dans  les 
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Vlalvina  ('(ait  lancée ;  le  leu  avait  repris  aux  poudres.  Colle  ardeur 
que  les  soins  du  commérer  et  du  ménage  avaienl  amortie  vouai l 
d'éclater  de  nouveau;  le  babil  reverdissait;  la  pétulance  avait  reparu. 
La  princesse  riibuslolskoï  ne  pouvait  plus  se  séparer  de  sa  femme. 
A  chaque  instant  c'étaient  des  fêles,  des  distractions,  dos  occasions 
de  dépense.  U  existe  à  Paris  une  mande  société  fort  mêlée,  où  il  sullil 
d'un  litre  exotique  et  de  beaucoup  de  luxe  pour  se  produire,  pour 
faire  de  reflet.  Par  une  sorte  de  convention,  on  y  vient  de  toutes 
parts  comme  sur  un  terrain  neutre,  sans  que  cela  puisse  engager  ni 
compromettre.  Le  faubourg  Saint-lieriuain  et  la  haute  Nuance  s’y 
rencontrent  avec  la  diplomatie,  les  plus  beaux  noms  comme  les  plus 
brillantes  fortunes:  seulement  chacun  s\  tient  sur  mi  pied  de  réserve, 
et  ne  se  livre  qu'avec  précaution.  On  pourrait  même,  dansées  nom¬ 
breuses  assemblées,  distinguer  les  divers  petits  groupes  qui  évitent 
de  s  v  confondre.  Ce  qu  ou  y  cherche,  c  est  1  éclat  et  le  luxe,  non 
I  intimité.  Personne  ne  voudrait  cur< m ri r  la  responsabilité  de  quelques 
admissions  très-suspectes,  ni  approfondir  les  existences  problémati¬ 
ques  qui  circulent  dans  ces  réunions  trop  accessibles. 

La  princesse  était  alors  la  divinité  de  ce  monde  à  part  :  le  léld- 
mnréehal  Tapanmvich  l’aidait  à  en  faire  les  honneurs.  Le  militaire 
était  un  gros  homme,  trapu,  à  moustaches  grises.  Les  souvenirs  de 
l'invasion  de  1 K 1  T»  lui  étaient  familiers  ;  il  y  avait  joué  un  rôle  comme 
ante  de  camp  de  Kuvlinkofl.  Pu  reste,  ses  petits  yeux  gris  semblaient 
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sï'Uv  adoucis  e ji  laveur  de  madame  Paturol,  cl  il  nflionarnii  de 
poignées  de  mains  à  la  turlare  qui  me  disloquaient  1rs  articulations. 
Uuand  Makinn,  retenue  par  des  affaires,  res  la  il  deux  jours  sans  aller 
elir/  la  princesse,  celle-d  lui  dépêchait  le  feJd-maréclial  pour  I  enlever, 
comme  il  le  disait,  militairement.  C’éliil  laiiloL  un  liai,  lantdl  un 
eoneer! ,  une  promenade  an  liois  ou  une  course  de  chevaux.  Ma  femme 
éleva  d  aboi il  quelques  objerlions,  puis  elle  finit  par  se  livrer  Lotil 
entière  à  celle  existence  nouvelle,  l  e  comptoir  fut  abandonné:  la 
surveillance  du  magasin  retomba  sur  le  premier  employé,  qui  obtint 
de  I  avancement  H  des  honoraires  proportionnés  à  ses  fonctions*  La 
vie  du  monde  es!  une  besogne  incompatible  avec  d'autres  occupations 
cl  d  autres  devoirs.  Les  femmes,  que  I  on  croit  oisives,  dépensent 
mtr  incroyable  art i vile  et  des  ressources  il  imagination  prodigieuses 
pour  suffire  au  rôle  qu  elles  mil  librement  c  hoisi.  Il  faut  inventer  des 
parures  nouvelles,  pressentir  les  rivalités  de  toilette,  les  déjouer, 
remporter  des  triomphes  éclatants,  et  ne  pas  s’exposer  à  des  défai- 
les  ;  il  fatil  avoir  I  œil  a  tout  :  aux  marchandes,  si  promptes  à  la 
trahison.  u  I  espionnage  des  soubrettes,  à  ces  mille  petites  ruses  que 
^ !  S  beautés  a  la  mode  emploient  les  unes  vis-à-vis  des  autres  ;  enfin, 
ehidirr,  connaître  a  fond  la  stratégie  des  coquettes,  non  moins  com¬ 
pliquée  que  celle  de  la  guerre.  Le  vulgaire  appelle  cela  des  femmes 
de  Imsu  ;  i!  les  calomnie  :  aucune  des  servitudes  volontaires  dont 
pailr  la  Docile  u  est  comparable  a  cette  servitude.  En  fait  déchaînés, 
1rs  plus  lourdes  cl  les  moins  faciles  à  briser  sont  celles  que  F  on  rive 
soï-même. 

tj  du  il  dans  ce  courant  que  madame  Faturot  se  laissait  peu  à  peu 
ou  traîner.  Naturelle  et  bonne  tille,  elle  n’y  mil  pas  d’abord  de  grands 
apprêts,  se  laissa  éclipser  sans  murmure,  et  se  résigna  h  ne  figurer 
que  sur  un  plan  secondaire.  Mais  peu  a  peu  le  spectacle  de  ces  vani¬ 
tés  reveilla  la  sienne;  le  contact  de  ces  prétentions  a  liera  le  laisser- 
aller  charmau!  de  son  caractère  :  elle  devint  pincée,  jalouse  et  mau- 
\aisc  langue.  Sa  verve  de  grïselte  ne  ]  avait  pas  abandonnée,  et  elle 
s  ni  stîl  v®*  souvent  pour1  si1  taire  respccler  des  pimbêches  do  l'aristo¬ 
cratie  iîn  comptoir  et  île  l’atelier.  Du  reste,  une  (dis  livrée  au  monde, 
Mahiiiii  ne  s  appartint  [dus  :  nos  enfants  étaient  a  la  merci  des  fion- 
nev;  fa  maison  de  commerce  a  la  garde  des  employés;  les  dépenses 
ménagea  la  discrétion  de  la  domesticité.  i.  éfail  nue  anarchie.  un 


ühmmï;  di  Mn\ni:. 


\u\) 


désordre  cnmplels,  MüI\ ina  a vm i I  a  peine  te  temps  de  donner  audience 
:iii\  niivrièivs  ni  mites  et  eu  chapeaux,  au  joaillier.  à  la  modiste,  à 


la  marchande  de  chaussures,  lue  ]>a  il  i  t*  des  journées  s'écoulait  ou 
courses,  e!  presque  tonies  les  nuits  se  consumaient  en  veilles  (ali¬ 
tantes.  Je  succombais  a  ce  non  veau  service.  Les  poêles,  en  parlant 
des  femmes,  1rs  qualifient  vnlonliers  de  sexe  faible  :  c’est  sexe  de  fer 
qu’il  faudrait  dire.  Les  voit -on  jamais  demander  grâce  au  bal?  el 
quand  elles  s’y  sont  démenées,  agitées  pendant  dix  heures  consécu¬ 
tives,  un  sont-elles  pas  toujours  prèles  a  recommencer  le  lendemain! 
Sexe  faible!  Le  sexe  fort  non  ferait  pas  au  ta  nu 

Nous  étions  devenus  1rs  habitués  de  Lholel  Klibiistofskoï.  Pour  sau¬ 
ver  les  apparences  aux  yeux  des  grands  noms  russes  qui  fréquen¬ 
tai  ent  cette  maison,  le  iéld-marédia!  Tapanowicli  avait  pris  sur  lui 
de  nous  anoblir.  Les  valets  avaient  le  mot  d'ordre;  on  annonçait  tou¬ 
jours  :  Monsieur  d  madame  de  P tt tarai!  Je  voulus  faire  quelques  obser¬ 
vations  au  sujet  de  celle  particule  d'emprunt;  Mah  îna  s  v  opposa,  el 
Imita  mes  scrupules  île  puérils,  lin  effet,  d'autres  invilés  se  montraient 
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moins  rigoristes,  et  celle  usurpation  de  fifres  semblait  être  ht  mon¬ 
naie  courante  du  lieu*  Le  Tari  are  ne  fnisail  grâce  à  personne,  la  livrée 
avait  reçu  à  ce  sujet  des  instructions  inflexibles*  Jl  fallait  s’y  résigner: 
j'étais  de  PaturoL  Vit  lion I  (îi-  quelques  jours  cela  me  paraissait  sonore 
et  naturel* 

La  maison  de  la  princesse  avait  ma  avantage  qui  la  faisait  recher¬ 
cher  île  tout  Paris  :  on  s'y  amusai L.  La  plus  grande  liberté  y  régnait  ; 
I*  cliquet  te  en  était  bannie.  On  y  avait  organisé  un  théâtre  de  salon, 
ouvert  presque  à  tout  venant.  Le  icld-maréchal  exerçai!  bien  une  es¬ 
pèce  de  police  ;  mais  quelques  mots  tlatleurs  adoucissaient  le  Tar- 
fan\  et  le  rendaient  au  sentiment  de  la  civilisation,  La  troupe  se  com¬ 
posait  des  tînmes  les  plus  décolletées  du  grand  momie,  et  des  jeunes 
gens  les  plus  susceptibles  d'éducation  dramatique  el  musicale*  On  so 
tonnai!  beaucoup  par  les  répétitions;  on  se  disait,  a  IVode  du  chant 
el  du  dialogue,  toutes  les  douceurs  imaginables  :  exercice  fort  récréa¬ 
tif  pour  les  rares  époux  légitimes  admis  a  ces  éludes  préparatoires! 
t Quelquefois,  lorsque  l'intention  n'était,  pas  suffisamment  sentie  par  le 
jeune  premier,  il  fallait  revenir  à  la  charge,  étudier  la  scène  a  par  t 
dans  le  plus  strict  tète-à-tête,  se  pénétrer  de  la  situation,  entrer  dans 
(  esprit  de  L intrigue  amoureuse*  La  était  le  triomphe  des  sujets  cl  é- 
lile.  et  plus  d'un  cavalier  a  barbiche  qui  avait  débuté  comme  un 
novice,  sortit  des  mains  de  ces  darnes  comédien  achevé*  Madame  Pai  n- 
rot  choisit  son  emploi;  elle  se  voua  aux  Péjnzel  ef  aux  cèdes  culottes. 
Modestie  a  part,  son  succès  fut  le  plus  franc  «pu  eut  heu  sur  ce 
théâtre,  ou  elle  naturalisa*  avec  une  grande  délicatesse  de  dessin, 
une  danse  que  l'autorité  entoure  de  quelques  persécutions. 

désormais  le  nom  de  ma  femme  était  inséparable  de  celui  de  la 
princesse*  On  ne  faisait  rien  a  I  hoLel  Flibustofskoï  sans  consulter 
madame  Paturot  ;  1  influence  du  feld-maréchal  lui -meme  s'inclinait 
devant  edledà*  1  n  jour.  Malvenu,  en  entrant  dans  la  chambre  de  la 
palatine,  la  trouva  fort  affairée, 

u  Que  vous  venez  à  propos,  ma  toute  belle,  j  allais  vous  envoyer 
chercher.  Nous  allons  avoir  de  la  besogne,  ces  jours-ci. 

—  Qu'y  a-t-il  donc?  répondit  Malvina* 

—  1 1  \  a,  mon  adorable,  que  le  Borysthènesa  pris  la  fantaisie  de 
déborder.  -I  ai  des  lettres  qui  racontent  la  catastrophe  :  dosl  a  fendre 
le  cœur.  \ mis  avez  là  nue  jolie  robe. 
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—  Où  est  ça.  le  Horystlienes,  <lî L  ftlahîna.  qui  n'était  pas  île  pre¬ 
mière  force  sur  la  géographie. 

—  Mais  dans  nos  pays,  nia  chère;  vous  ne  vous  laites  pas  une  idée 
•du désastre!  Des  villages  engloutis»  des  troupeaux  emportés,  mie  inon¬ 
dation  à  douze  lieues  a  la  ronde;  des  familles  se  réfugiant,  sur  la 
oiine  des  arbres,  des  poupons  Ilot  tant  dans  leurs  berceaux,  tout  ne 
qu’il  y  ü  de  plus  affreux.  Oui  vous  fournit  vos  guimpes,  mou  enfant? 
Celle-ci  est  de  bon  goût. 

—  Pain iv re*  Eh  bien,  ce  Ikuiserèiie? 

il 

—  Boryslbènes  !  ma  mignonne»  célèbre  par  une  romance  de  l'em¬ 
pire:  Boryslliènes ,  relouez  bien  le  moi  :  il  devient  noire  propriété* 
Nous  allons  créer  imedasse  d'aiïlsgés  qui  nous  appartiendra  :n*]le  des 
inondés  du  tlurvslhènes* 

i* 

—  Connu  ! 

—  Oui,  . .  erdanL  connu,  très-connu!  Il  est  des  salons  qui  ont 

accaparé  les  Polonais*  d  autres  les  réfugiés  espagnols,  d'autres  les 
pensionnaires  de  la  liste  civile.  C'est  leur  bien;  ils  ne  veulent  pas 
qu’on  y  touche.  Nous  aurons  les  inondés  du  Borvsl lûmes  :  voila  une 
rivière  qui  ne  pouvait  déborder  plus  a  propos. 

—  Au  (ail.  nous  n'en  sommes  pas  la  cause  :  c'est  Dieu  qui  fait  la 
pluie  et  le  beau  temps* 

—  Kl  nous,  ma  petite*  nous  allons  jouer  le  rôle  de  la  Providence. 
Allez,  cela  fera  du  bruit.  J  ai  des  plumes  dévouées  dans  les  journaux 
de  Paris  ;  nous  remuerons  l'Europe.  Savez-vous  ;‘i  quoi  je  m'occupais 
quand  vous  êtes  entrée? 

—  Pas  le  moins  du  monde  ! 

—  A  dresser  la  liste  des  dames  patroiiesses.  Les  [ireiuiers  noms  du 
globe!  lisez  :  ('archiduchesse  de  Poupmdakowen,  la  margrave  de  Chi- 
roukalicli,  !  ambassadrice  comtesse  de  Marmebula,  la  marquise  de 
Pomparamon,  madame  de  Palurot,  etc.,  etc, 

—  En  effet,  cesi  bien  composé! 

—  Trente  noms  comme  ceux-là,  ma  toute  belle!!!  Les  journaux 
inséreront  ma  lislm  J  y  joins  quelques  femmes  de  lettres  et  des 
épouses  de  financiers  connue  assortiment.  Le  public  est  si  bizarre:  d 
en  faut  pour  tous  les  goûts. 

—  Et  ensuite? 

—  Ensuite,  noirs  aurons  des  ventes,  des  loteries,  des  représenta¬ 
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lions  extraordinaires  au  bénéfice  do  nos  inondés  du  Bory.slhènes  !  Il 
lau L  <[iio  res  malheureux  nous  bénissent .  Nous  lus  inonderons  do  bien- 


—  I  n  bienfait  n est  jamais  perdu*  dit  sagement  Malvina* 

Kn  effet*  les  inondés  du  Boryslliènes  devinrent  bientôt  célèbres*  La 
princesse  I  lî Imstofskoï  les  j>ri t  ouvertement  sous  sa.  protecïion ,  el 
débuta  par  une  tombola  à  leur  profit,  (tes  réélis  pittoresques  paru¬ 
rent  dans  les  journaux*  el  un  artiste  en  romances  en  médita*  à  leur 
intention*  une  qui  se  terminait  ainsi  : 

IV  m»  Imuluiu  n'iinvlez  p:is  le  cour», 

ItaiuLcs  itr  lu  iimhIitni'  AlIiciics, 

Accutivr/  lonh's  an  sn  ours 
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Lediant  était  plaintif;  il  eut  mi  sucrés  prodigieux  dans  les  salons  :  les 
larmes  coulaient  de  tous  les  yeux,  et  la  loterie  qui  survenait  arrachait 
!  or  et  I  argent  de  toutes  les  bourses,  h  un  autre  côh\  des  doigts  de 
iee  travaillaient  sans  relâche  a  de  petits  ouvrages  de  broderie  desfi¬ 
nes  a  une  vente  publique  dans  I  intérêt  des  inondes*  Huand  le  nombre 
des  objets  offer  ts  fut  considérable,  on  créa  nu  ingénieux  petit  bazar 
dans  lequel  s  installeront  des  princesses  assaisonnées  de  fi  un  mes  célè¬ 
bres  dans  les  lettres  et  dans  les  arts*  Malheur  à  I  imprudent  qui  s  a~ 
vent  lirai  t  dans  celle  enceinte  à  la  poursuite  de  quelques  babioles!  Les 
Lombards  du  nmyen  âge  étaient  plus  accommodants  que  ces  sirènes  de 
la  bi  en  I  aisance*  Elles  ajoutaient  au  prix  de  b  objet  celui  des  œillades 
qu  elles  prodiguaient  pour  le  vendre,  ef  faisaient  sans  sourciller  de 
la  véritable  usure  au  profit  du  malheur.  Les  marchai  ides  étaient 
belles*  la  recette  le  lui  aussi  :  les  inondés  du  Boryslhènes  v  trouvèrent 
une  somme  ronde*  Madame  Pu  lu  rot  se  surpassa  ;  son  génie  pour  la 
vente  se  produisit  en  cette  occasion,  accru  de  tonte  la  noblesse  du 
motif*  À  I  en  croire,  tous  les  objets  qu  elle  débitait  avaient  été  con¬ 
fectionnes  par  I  impératrice1  de  liussie,  et  elle  les  évaluai!  en  consé- 
qmitt  i1*  U  le  vendit  a  un  lord  une  paire  de  bretelles  lot)  francs,  mais 
le  lord  crut  avoir  sur  tes  épaules  un  objet  sort i  des  mains  de  la  grande- 
duchesse  Olga. 

Les  mondes  du  Borysthènes  avaient  donc  parfait  cm  eut  réussi*  La 
princesse  von  lui  pousser  les  choses  jusqu'au  bout,  el  leur  procurer 
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un  frsiivaL  l'imr  cela  elle  s  adressa  a  l' artiste  breveté  qu  i  exécute  ce 
genre  de  plaisanteries.  Apres  avoir  secoué  quatre  lois  sa  crinière* 
!  artiste  promit*  lïïllelsà  lü  francs:  neuf  cent  soixante  el  douze  exé¬ 
cutants,  une  messe1  de  mur!,  el  le  Combat  des  Horttns  et  des  Coriace# 
mis  en  musique*  voilà  quel  lot  sim  programme  court*  mais  significa¬ 
tif.  On  prit  jour,  fous  les  cuivres  disponibles  furent  arrêtés  à  l'avance, 
ce  qui  ne  devait  nuire  ni  aux  instruments  axent,  ni  aux  instruments 
à  cordes. 

«  Princesse,  disait  Par  h  s  le,  eu  agi  tant  sa  chevelure,  je  retrouverai 
pour  vous  l’ hymne  de  la  création  perdu  depuis  le  déluge,  » 

Le  jour  du  festival  arriva  :  les  pairo liesses  avaient  admirablement 
opéré*  tous  les  billets  étaient  placés*  la  grande  société  de  Paris  était 
accourue.  L'artiste  n’avait  voulu  laisser  à  personne  le  soin  de  con¬ 
duire  son  oeuvre.  Il  siégeait  au  pupitre*  à  cinq  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  Ilots  de  l'orchestre.  Pans  le  périmètre  riaient  disposés  les 
croquemolcselicvelus jugés  dignes  d'applaudir- avec  discernement.  Lui* 
cependant*  l'artiste,  le  révélateur  musical,  l'aigle  de  la  clef  de  fa, 
promenait  son  regard  sur  rassemblée,  cherchant  à  rappeler  à  l’ordre 
une  incommode  mèche  de  cheveux,  et  s'inspirant  d'avance  du  succès 
qu'il  allait  obtenir.  Parlez-moi  du  génie  pour  infuser  de  la  confiance, 
et  inoculer  de  P  aplomb  :  c'est  à  celle  pierre  de  touche  qu'on  h1  recon¬ 
naît. 

Mais  silence,  le  festival  a  commencé.  La  première  notées!  de  celles 
qui  firent  tomber  les  remparts  d  une  ville  de  Judée.  Heureusement, 
la  salle  est  solide;  elle  résiste;  la  vie  est  sauve  si  les  oreilles  ne  le  sont 
pas.  La  messe  funèbre  en  douze  parties  s’est  passée  sans  accident;  il 
ne  reste  plus  à  entendre  que  le  Combat  de#  livrâtes  et  des  Curitrces* 
Plus  il  une  (dis  j  avais  ouï  parler  d  un  procédé  imaginé  par  I  inven¬ 
teur  du  festival*  lequel  procédé  consiste  à  mettre  la  vie  publique  et 
privée  en  musique.  On  racontait  à  ce  sujet  des  anecdotes  extraordi¬ 
naires,  entre  antres  celle  qui  lui  était  arrivée  dans  un  restaurant. 
Ayant  à  demander  un  fricandeau  à  l'oseille,  le  grand  artiste  tira  un 
flageolet  de  sa  poche,  cl  se  nul  à  moduler  quelques  sons  : 


Ta  drri  itéra  !  !  ;i  flrri  iKtïi  1 


Le  garçon  nu  s'y  trompa  point;  il  n  hésita  pas  un  instant,  et  ap* 
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jHirla  le  fricandeau  demande,  Voila  comment  le  génie  ferme  la  bou¬ 
che  aux  détracteurs. 

Le  morceau  capital  de  la  soirée  éiail  dune  le  Combat  tirs  tforaanct 
if/$  Cutiaces.  f,  artiste  1  aborda  du  haut  de  son  pupitre,  avec  font 
le  sang-froid  que  lui  laissait  (opiniâtre  mèche  de  cheveux  vendue  a 
ses  ennemis.  \  mesure  qu  il  marquait  la  mesure  avec  sa  tète,  cette 
mèche  malintentionnée  s'égarait  sur  son  front,  dans  ses  yeux,  le 
gênait,  l'aveuglait,  loi  donnait  un  aspect  éhoii  ri  fie  et  malheureux. 
N  importe.  Incombai  commence;  allention! 


f'f'  i  f  j  (  Ur  flF  : 


liiioinii.  . . ni  haontn,  l.i  la  la.  tri  iiiu  : 

<;equi  ;eut  ,linV!UL; 10:5  Horaces- avinit  (]ti  P»rlir  p°»»‘ 

demandent  la  f  un  n ‘diction  paternelle,  le  pied  droit  en  avant  cl  les 
Noi>  glaives  a  la  hauteur  de  I  nul,  I  u  triolet  exprime  la  douleur  des 

femmes  qui  assistent  a  ce  s  perla  rie,  et  un  jiiunl  d  orgue  !  inllexibilîté 
du  vieillard, 

I  ra  la  la  I  u  la  la  ra  !  la  ni  1 1  !  |isrlifi  î 

Los  champions  sont  dans  I  arene;  1  un  des  Horaces  vient  de  sue- 
coMibri;  une  sixte  diminuée  I  indique  avec  une  profonde  anirrlumc  ; 
oji  voit  I  au  Ire  tres-deteriore,  tandis  que  1rs  Coriaces  n  ont  encore  que 
des  blessures  légères,  Hans  un  petit  solo  de  violes,  le  troisième  llo- 

rare  laisse  pressentir  I  idée  du  Stratagème  qui  doit  le  sauver  ainsi  que 
IS  mue. 

I  îilrtï  !  Lirirriilrri  !  la  fa  la  la  !  Imwiii  ! 

Il  ne  reste  plus  qu  un  Horace  debout  contre  lus  (nus  Cui  iaees* 
Home  est  Idrt  compromise,  comme  le  témoignent  les  Iromhones.  Ifun 
autre  cuir,  1rs  opliieleides  celèlirenL  le  triomphe  des  Nahiiis,  non  sans 
y  mêler  quelques  réticences  de  contre- basse,  qui  ont  l’air  de  dire  : 
<*  Hira  bien  qui  lira  le  dernier,  »  L  Horace  vivant  continue  à  complu - 
èu  a  I  aide  des  haiifbois  i1!  des  peliles  fioles.  Il  es!  impossible,  au 
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luousemenf  il  midttnU'  ,sosfenifto,  de  ne  juin  comprendre  que  tr|  homme 
a  son  idée,  et  qu'il  ne  faut  pas  trop  toi  chanter  victoire, 

I  i  t:i  r:i  i:\  ta  ta  !  Ti  la  ni  t.i  la  la  ta  ! 

l.c  stratagème  esl  en  pleine  voie  d'exécution  :  (ont  le  monde  en  est 
dupe.  Les  I rompe l tes  a  def  rhariteiit  la  joie  des  Salmis,  les  Lassons 
formulent  1  indignation  des  I  loi  uni  ns  ;  mais  tout  à  coup,  sur  une 
reprise  do  clarinettes  et  un  da  capo  inatlendn,  la  elianee  tourne,  lu 
Curiacc  tombe:  coup  de  tanitam,  et  fanfares  de  d  a  irons.  Le  fifre  ex- 
pi  ime  les  cris  déchirants  delà  famille.  —  tugur  de  violons;  le  seeond 
Curîaer  mord  ia  poussière.  Lvidemment  le  stratagème  est  des  [dus 
heureux;  ipielf|iies  trilles  de  llngodel  eu  foui  compliment  au  dernier 
Horace,  Ce  qui  lui  reste  à  faire  n'est  plus  cju  une  simple  (brin  ali  té  :  if 
marche  vers  le  dernier  Curiacc,  et  le  massacre  avec  une  rentrée 
(1  allés.  Chœur  général  des  Rom  ni  ns,  et  firftî  d'instruments,  On  entend 
tirer  le  canon  pour  préludera  l'invention  de  la  poudre 

Ce  morceau,  don I  je  irai  pu  donner  qu'une  idée  très-imparfaite, 
termina  le  festival.  Le  lier  os  tlt;  la  soirée  était  encore  assis  devant  son 
pupitre,  mais  vaincu  par  les  émotions  de  I ‘enfantement,  e!  noyé  dans 
sa  j n ec fie  de  cheveux  toujours  rebelle.  Ou  comprit  qu'avec  le  dernier" 
lui  ri  ace  le  (estival  était  fini.  Les  croque-notes  chevelus,  disposés  dans 
les  angles  de  la  salle,  s  élancèrent  vers  le  mae$fn>  pour  le  porter  vers 
son  carrosse,  et  en  dételer  les  chevaux  ;  lui  pourtant,  eu  génie  modeste, 
se  déroba  par  une  porte  de  derrière,  demanda  son  manteau  et  scs 
socques,  et.  alla  rédiger  1  article  de  la  même  main  qui  avait  écrit  la 
partition  et  tenu  le  bâton  de  mesure.  Les  génies  modernes  sont  ainsi 
laih  :  ils  cumulent  toutes  les  gloires,  et  suffisent  à  tous  les  devoirs* 
Ainsi  se  passa  le  grand  concert  au  bénélice  des  inondés  du  lîurv- 
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hécidémeni  nous  «lions  lancés  dans  le  grand  monde  :  j  étais  devenu 
l'esclave  du  soulier  verni,  et  Malviiia  puisait  à  pleines  mains  dans  la 
misse  de  la  maison  de  commerce.  Comment  se  produire  sans  dia¬ 
mants?  d  avait  fallu  des  diamants;  sans  dentelles?  un  avait  donné 
dans  les  dentelles ■.  sans  fourrures?  un  s’était  procuré  des  fourrures* 
Il  en  est  de  la  toilette  comme  de  Imite  passion  ;  ce  que  Fon  a  sert  tout 
au  plus  h  faire  ressortir  ce  qui  manque  ;  un  désir  assouvi  engendre  un 
au  Ire  désir.  Avec  le  gmU  de  la  parure  arrivent  d'ailleurs  tous  les  pré¬ 
jugés  d'état.  Porter  une  robe  dcu\  fois,  (i  doue!  c'est  bon  pour  des 
gens  île  rien.  Les  parvenus  sont  surtout  intraitables  dans  ces  détails  : 
ils  p  rétend  en  l  lutter  avec  l’argent  contre  la  naissance  et  contre  la  su¬ 
périorité  intellectuelle,  l/uti  des  soucis  de  Mahtua,  Fini  des  tourments 
dr  sa  position  nouvelle  était  tpi  Vin  ne  reconnut  sous  ses  riches  atours 
mie  grisolle  endimanchée.  Notre  coffre  payait  les  frais  de  cetti1  préoc¬ 
cupation, 

bans  I  une  des  premières  soirées  où  nous  parûmes,  je  ne  pus 
m  empocher  de  remarquer  un  cavalier,  pourvu  dVm  collier  de  harhe 
resplendissant  et  de  petites  moustaches  noires  du  meilleur  effet* 
Uuaud  il  en  Ira,  ce  lui  comme  une  dilatation  générale  dans  rassem¬ 
blée;  un  air  d'épanouissement  anima  tous  les  visages,  un  sourire 
courut  sur  toutes  les  lèvres.  Les  dames  les  plus  considérables,  les 
beautés  en  vogue  se  levèrent  pour  aller  vers  lui,  et  tirent  assaut  d'em¬ 
pressement,  L  etail  a  qm  obtiendrait  un  mol,  un  regard,  mi  geste, 
b  objet  île  Oui!  de  prévenances  ne  s  en  mou  Ira  il  pas  moins  réservés,  el 
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s'avança  il  vers  le  piano,  pour  y  déposer  un  roulean  qu’il  |enaj|  -,  |:, 
main, 

«  Voilà,  me  disais-je,  quelque  prince  .lu  sang,  quelque  a m Lassa- 

fleti r.  » 

Curieux  do  vérifier  ma  conjecture,  je  me  penchai  vers  un  voisin. 
H  le  priai  de  me  fixer  sur  la  position  sociale  de  cet  heureux  mortel. 

«Ç“.  me  répondit-il.  c'est  le  célèbre  Triffolalo,  l’empereur  de  la 
romance  plaintive.  Vous  allez  l’entendre  détacher  .lu  Schubert  et  du 
Concerne.  Il  jouit  d  un  /ede  lèle  dont  tontes  ces  dames  sont  folles.  « 

En  effet,  l  arlisle  poussa  au  piano  l'accompagnateur  qui  lui  servait 
<1  esclaw,  appuya  une  main  sur  le  bois  de  l'inslnuiienl,  de  manière 
à  se  procurer  la  pose  d  un  Antinous  mélancolique,  passa  quatre  fois 
la  main  dans  sa  chevelure,  roula  des  yeux  amoureux  à  l'intnntinn  «les 
rent  quarante-trois  dames  qui  émaillaienl  le  salon,  puis,  sur  un  mode 
suave,  il  chanta  : 


Hétish'  d  ;mmm  ;i vn U  charmé  ma  y 
T . .  d  aiimm1  va  hirrHAl  h  iiuir 


Le  silence  le  plus  profond  régnait  dans  1  assemblée  :  le  babil  était 
généralement  suspendu.  Aussi  le  chanteur  semblait]  triompher. 
Chaque  note  sortait  avec  une  grande  sûreté  d'intonation  :  la  voix  était 
pai  fai  [orne  ni  poser,  Des  acclamations,  des  extases,  dos  larmes  sa- 
I liaient  I  artiste,  qui  n  en  paraissait  ni  plus  ému,  m  plus  fier.  Quand 
il  eut  exécuté  deux  ou  trois  romances,  i!  rassembla  sa  musique 
éparse,  lit  deux  révérences,  et  se  déroba  à  l'enthousiasme  universel. 

Bravo  !  Tri lïo lato,  criait-on  de  toutes  parts,  bravo  ! 

;ste  !  dis-ir  à  mon  voisin. 


—  C  est  qu  il  est  attendu  h  dix  heures  chez  la  duchesse  de  Mira  soi. 
Il  a  gagné  ses  cent  écus  ici,  il  va  en  gagner  autant  ailleurs,  Ku  près- 
saut  un  peu  le  mouvement,  il  peut  faire  ipiaire  salons  par  soirée, 
rotai,  douze  cents  francs. 

—  Peste  î  dis-je,  voilà  des  roulades  hors  de  prix.  » 

A  peine  avais-je  achevé  ces  mots,  qu'une  seconde  entrée  attira 
I  attention  de  la  compagnie,  (Tétait  encore  un  cavalier  tort  agréable, 
joli  brun  comme  I  autre,  moustaches  noires  comme  (  autre,  un  cahier 
son*  le  bras  comme  1  autre.  Le  même  mouvement  se  produisit  parmi 
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1rs  élégantes.  et  le  nouveau  venu  ne  se  montra  ni  moins  froid,  ni 
moins  majestueux  ijiie  son  devancier. 

«  Pour  le  coup,  dis- je  à  mon  voisin,  voici  au  moins  un  duc  et 
pair. 

—  Pu,  répliqua  mon  voisin,  c'est  l'illustre  Miiseardini,  le  prince 
de  la  romance  bouffonne-  Vous  avez  entendu  tantôt  Jean  qui  pleure, 
vous  allez  entendre  Jean  qui  ni.  (kdui-ci  possède  un  temps  de  (to¬ 
que!  qui  précipite  parfois  ces  dames  dans  une  hilarité  compromet¬ 
tante.  » 

Museardiui  s  approcha  gravement  du  piano,  préluda  par  les  mêmes 
poses,  les  mêmes  roulements  d’yeux  que  Trîiïnlafn,  puis ,  au  dernier 
accord  de  la  ritournelle,  if  décomposa  son  visage  le  plus  habilement 
iln  monde,  et  parti  I  : 


Aas  :is i  nsi -y  ri  !  nos  avons-l-s  1m! 


d  cœtera ,  lé  était  une  chanson 


normande  :  P  accent,  1  intention,  rien 


Il  (Ml  MK  DU  MO  Ml  K. 


a  y  mil nqiia i U  ou  ont  «lit  un  herbagcr  dos  environs  de  Falaise.  I.c 
cès  fui  prodigieux  ;  mais  lu  chanteur  ne  s'arrêta  pas  ni  si  beau  Hie- 
mi»,  il  ] mssa  do  romance  burlesque  en  romance  hn rli-sii lkm  et  ;l 1 1;( 
jusqu'à  la  ventriloquie.  La  gaieté  était  au  comble.  ijuand  tout  à  coup 
Musenrdini  disparut  :  il  avait  épuisé  son  répertoire. 

«  Kneoro  cent  écus  de  gagnés,  me  dit  mon  malicieux  voisin  :  j| 
assez,  de  uns  applaudissements,  ii  va  cliorelier  des  foi* ailleurs. 

—  Quel  précieux  talent!  pensais-je;  parlez-moi  de  montrer  le 
Liane  îles  yeux  en  chantant  et  de  cultiver  la  chanson  comique  :  voilà 
fltÉs  posi  lions  sot: in  les  !  n 

Je  m’imaginais  en  être  quitte  pour  une  fois.  Hélas!  je  connaissais 
peu  les  chanteurs  de  salon.  Quelque  part  que  nous  missions  les  pieds, 
nous  é lions  sûrs  de  voir  paraître  le  célèbre  Trillolato  et  l'illustre  Mns- 
t-;i iilini.  Triffolatn  oxérntail  son  Plaisir  <l'<mt>tu\  Muscardini  mimait 
son  \o*  (wons-!-;/  ri!  Partout  je  retrouvai  Jes  mêmes  noies,  les  mêmes 
points  d’orgue,  les  mêmes  fioritures,  les  mêmes  effets  ou  larmoyants 
ou  hou  lions.  Trillolato  se  passait  la  même  main  dans  les  mêmes 
cheveux,  montrait  le  lilanc  des  mêmes  yeux,  prenait  la  même  pose 
mélancolique  sur  le  même  liras.  Muscardini  reproduisait  les  mêmes 
contorsions,  lu  même  accent,  les  mêmes  gestes  ornés  delà  même  ventri¬ 
loquie.  La  leçon  était  si  parfaitement  apprise,  que  l'artiste  se  fût  fait 
un  scrupule  d'y  changer  un  iota.  Aussi,  au  bout  d'un  mois  de  ce  ré¬ 
gime,  avais-je  suffisamment  du  Muscardini  (il  du  Triffnlahi.  Quand 
l'un  commençait  à  rouler  la  prunelle,  l’ autre  à  composer  sun  masque, 
je  m'esquivais  priidemmeul  pour  aller  visiter  le  luilïél  ou  tenter  la 
diversion  d’un  whist  à  nu  louis  la  fiche. 

Le  premier  hiver  que  nous  passâmes  dans  ces  fêtes  fut  pour  moi 
mie  suite  d  expériences,  .l’avais  souvent  entendu  parler  de  ces  femmes 
«pii  plongent  leurs  peines  de  cœur  dans  des  Ilots  d'encre,  et  versent 
sur  le  papier  les  trésors  de  pureté  cl  de  grâce  que  renlerme  leur 
imagination,  .fc  n  ignorais  aucune  des  railleries  <pii  s'attachent  à  rellr 
vocation,  cl  les  quolibets  dont  ou  l  a  poursuivie.  Faut-il  avouer  ma 
lai  blesse  ?  Je  suis  de  ceux  qui  ne  refusent  aucun  droit  aux  femmes,  el 
qui  signeraient  des  deux  mains  ce  qu’on  appelle  leur  émancipation. 
Pourquoi  les  réduire  à  reprendre  pur  la  ruse  le  terrain  que  la  force 
leur  enlève  ?  Liiez  moi  Malvina  était  souveraine  ;  elle  eût  voulu  se  faire 
tambour-major,  que  j’eusse  passé  condamnation  siircegoiïl  dépravé. 


j  kim  ni  K  r  ATI)  uni 
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Je  comprends  Jour  qu'une  femme  écrive,  si  I*1!  est  son  plaisir,  h 
encore  mieux  <  j  1 1  e  le  publie  la  si  II  le  et  la  honnisse  si  elle  écrit  des 
sottises  ou  îles  inconvenances.  En  toute  chose  l'antidote  est  près  fin 
poison. 

Te  fut  donc  avec  un  vif  sentiment  de  satisfaction  ipic  je  vis  arriver 
une  soirée  littéraire  organisée  par  la  princesse  FlibusInfskoT  avec  fi- 
iroi'it  et  le  tact  «pii  ne  f abandonnaient  jamais.  Les  plus  grands  noms 
des  lettres  et  des  arts  avaient  promis  de  s’v  trouver,  et,  pour  rendre 
celle  fête  à  jamais  mémorable,  la  palatine  avait  imaginé  un  tournoi 
entre  trois  femmes  poètes  les  plus  célèbres  fin  temps.  Chacune  d’elles 
devait  improviser  un  morceau,  comme  Corinne  sur  le  Capitole,  Il  était 
d'ailleurs  convenu  rpéon  ne  choisirait  pas  entre  elles,  mais  qu'un  les 
couronnerait  en  masse  et  iiidîstiudeiiieut.  Il  fallait  éviter  le  conflit 
des  amours-propres  et  le  choc  des  lyres. 

La  fête  eut  lieu,  et  elle  fut  magnifique.  Impossible  d  en  décrire  I  é- 
clat  et  l'originalité.  Celte  rencontre,  sous  les  mêmes  bougies,  des 
plumes  1rs  plus  connues  et  des  imaginations  les  plus  fécondes,  avait 
tous  les  caractères  d  un  congrès.  Les  écoles  s  y  confondaient  comme 
les  genres,  les  poétiques  les  plus  opposées  s'y  donnaient  la  main,  La 
fraternité  du  punch  et  des  babas  avait  radouci  les  esthétiques  les  plus 
farouches;  l’art  chevelu  nYlair  plus  aillant  sur  sa  barbe,  l’art  bien 
peigné  avait  mis  son  gazon  de  travers,  bref,  c  était  un  de  ces  rares 
et  fugitifs  moments  dans  lesquels  les  parlas  désarment  :  il  eut  été  pos¬ 
sible  d'en  faire  surgir  l'harmonie  et  le  phalanstère  de  l’art.  Personne 
n’y  songea,  tant  la  princesse  avait  multiplié  les  distractions  liquides 
et  sol  ides.  Celle  heure  si  vile  envolée  ne  se  retrouvera  plus  ;  on  sait 
que  l'occasion  est  chauve. 

Cependant  IVITorvcsrairc  de  la  consommation  no  put  faire  complè¬ 
tement  oublier  le  bouquet  de  la  le  te,  L  art  chevelu  lui-même  remit 
après  le  tournoi  ses  derniers  projets  contre  l'alcool  du  lieu,  et  de¬ 
manda.  avec  la  férocité  qui  lui  esl  particulière,  les  têtes  des  trois  im¬ 
provisatrices  pour  les  mm  n  r  rl'honmmgrs  et  d'applaudissements.  I  In 
dressa  une  estrade,  sur  laquelle  montèrent  les  trois  Connues,  I  une 
en  costume  grec,  I  autre  dans  les  atours  du  mnven  âge,  la  troisième 
en  pantalon  à  lu  turque. 

Ce  fut  la  Corinne  au  costume  grec  qui  èmumenea.  On  efil  dit  une 
Minerve,  tant  le  regard  était  viril,  la  pose  assurée,  La  chevelure 
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nuire,  ramasser  avec  art*  ressortait  a\ec  plus  d  éclat  su  us  un  bandeau 
de  perles  Unes,  Le  vêlement  se  composait  d  une  tunique  admirable¬ 
ment  drapée,  des  bracelets  d'or,  richement  ciselés,  étaient  le  seul 
accessoire  de  la  toilette.  Les  bras  étaient  nus  et  merveilleusement 
beaux  ;  le  visage  et  te  buste  otîniienl  la  réunion  des  [dus  heureuses 
lignes  de  statuaire.  Celle  niugniliquc  personne  se  leva,  saisi f  sa  lyre, 
H  modula  les  sans  suivants  : 

A  CES  PALTOQUETS  DE  JOURNALISTES, 

STANGKS. 


Ile  vcius,  a  iiiimmlims  1  ju  ft  riu  taliLr  rase. 

Itrgîndi'z  i;e  lulnii  :  l;mL-il  qu'il  v<mïs  écrase 
(liHiimi1  le  tlmiîii'  des  roquets? 
hiipmiûmriic  messieurs.  ermez-voiis  ijii'nii  itntis  vcvrî 
Vous  enisse*  le  h;ts-hlru,  vous  Uiqtiiiu*/  le  sexe  ; 

Vous  ji’êles  qiui  des  |i;dlni|ii<ls. 

u  Bravo  !  bravo!  »  dil  rassemblée  à  la  ronde, 

Kuror,  vous  êlîri  des  sjprm's  de  ! "empire. 

Ors  diusseiirg  de  lu  garde,  tiuiissanls,  ou  inouïe  pli  e, 
Soldais  de  Eoyt  de  Massêua  ! 

Mais  vous  neies,  liétus!  rien  que  des  |  si  s  ^riiud’cliose, 
El  vous  navez  LVant  lû,  troupiers  à  l'oau  tle  ruse. 

Pas  lu  moindre  Béréstna! 


«  Admirable!  »  s’écria-t-on  de  tonies  parts. 

La  deuxième  Curimie  se  leva*  Elle  était  velue  . . me  une  Bertlic 

un  une  Marguerite  de  Navarre*  Sur  le  tabouret  ijui  ruvoisinail,  repo¬ 
sait  mi  grand,  nn  profond  géomètre,  occupé  en  ce  moment  a  observer 
les  astres,  notamment  relui  qu'il  avait  sous  les  yeux.  L’improvisatrice 
nouvelle  était  plus  mélancolique  que  I  nuire:  on  pouvait  lire  sur  son 
visage  les  ravages  de  lu  poésie  et  F  empreinte  de  la  pensée.  Sous  sa 
robe  de  brocart,  elle  produisait  un  effet  incomparable.  Le  géomètre 
Illustre  ne  la  perdait  pas  de  vue,  et  elle  tenait  son  regard  d’inspirée 
lixé  sur  son  géomètre,  Debout,  elle  passa  la  main  sm'  son  froid,  se 
recueillit  pendant  quelques  minutes,  pinça  son  léorbe,  el  récita  : 


•IKItii'H,  l'A  TU  II o  r 


}  j  -J 


gülMPER-CÛRENTIN,  MA  PATRIE, 

■mi  bas,  rhartin  I- lianlr 
i|iii  IVmeliailié  ; 

*■  VsL  un  faii  rrrlam 

Mou  idolâtrie  L  ^ 

Ê 

I  si  pour  mû  pairie, 

Ummper-la>rcnliiL 

<<  Vh  !  Iiirii  !  »  «  1 1 1  lassemblee. 


A  MON  GEOMETRE 


(  *  iiioii  géomètre. 

Mon  prim  e  ei.  mon  mailre, 
He  mon  teil  je  voi 
dedans  vos  ymx  sombres 
Srinlillrr  les  numltns 
Uni  cherchent  leur  loi. 


IJue  je  vous  lionon  . 

■ 1  pi  ai  h  I  iMhagnre, 
Vevvioi i  ;itix  dnigis  mis  " 
bar,  "race  a  vous,  j’use 
He  Elivpotéimse 
El  lin  rosimis. 


■(  ^mfl  '  s  <‘criti  J  assemblée,  clïanïiante  allôjiorio!  n 

I MusjriiH.- (jonnviü  S6  leva;  elle  portail  une  cm  va  le  roui^c  el  un 
I  lu  in  lie.  IJ  im  rfi  souvienf  encore  ;  elle  ehut  assise  auprès  i|e  iiui- 
ilaini  liHuioL  Salis  s  ni(|Uieler  île  I  auditoire  eljoisi  «pii  le  ri  tou  nui. 

'  'M,t  1111  ^,nTHl1  s;l  pEK'Iie,  une  pipe  fl  écume  de  mer  cl  une 
Itonrsr  :i  l;ili;ir.  \\w  l;i  ruùme  On iiqnillilc.  i'IIc  <-li;irg,>a  son  cailiimol. 
hillrmiii  an  inoyi  ii  du  cliissii|iii>  i|iicli|iirs  limiffivs  i-l 

improvisa  ee  ipii  suif  : 


FRAGMENT, 


'll  1^1“  '  111  In,u|f|uais  :nï\  hnniics,  comme  les  lehimes  le  mniii|iiaiejil 
*  |,|illx  |,n,îll[rs  eaultnnpialils  oui  adopté  la  pipe,  sans  acception  île  sexe  :  le  Iztual î(in^ 
"  imisiiluini  le  -rave  Espagnol,  Barbarie  sans  nom!  despotisme  dépourvu  (Einlclli- 

,j  in  i  on  in  m  u I  pas  ipn1  la  liaiseaise  eidljve  la  pipe,  re  délassement  île  Eàine  judo- 


HOMME  DIT  MONDE. 

„  Initia  vi  iikéiUlalivr!  i>n  iramt  anus  du . .  ,jm  dans  m*s  spirale  tir  ïimvc  rlk  uv 

ivlmihyh  hdiivHiirti  amours  fugitives  eLdo  liassions  évanouir*!  on  Uû  lyfiise  ïu^v-v 
i  dit  nip«r:d  v\  IVxnrcice  du  lutllt-^inilr  î  o  oppression!  » 


,\  mile  1 1 1 1 1 1 rc > v J s^l t mit  si  lin nhr  tif  si  nouvelle,  un  Iréiiusseiiiriii 
d  enthousiasme  parcourut  rassemblai'.  ï/arl  chevelu.  qui  était 
nombre  dans  le  salim.  poussa  des  cris  liéuélkjiies  H  se  précipita  ru 
même  temps  sur  les  plateaux  de  liquides,  qui  reparaissaieril  à  l'Im- 

riston.  On  voulait  organiser  une  nvelioii  jioitr  la  Corim . jm  venait  de 

venger  avec  lantile  verve  une  institution  éminemmenl  sociale,  celle 
de  la  pipe  :  mais  elle,  avec  celle  indiflerence  et  ce  dédain  pari i- 
r ailiers  aux  lalenls  qui  ont  la  conscience  de  leur  force,  ne  prit  pas 
seulement  garde  à  ces  témoignages  i  l’admira  lion  lirupnte.  Kl  le  se 
contenta  de  se  tourner  vers  ma  femme,  qui  était  toujours  assise  à  ses 
cotés  : 

«  Vcux-lii  iiiiih  dgareüe,  madame  l'alurot  ?  lui  dit-elle. 

—  Merci  ;  je  ne  limie  pins,  »  rr|>omlil  (rès-ecmvenalilrment  Mal 


vi  na. 
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U; S  HOSTILITÉS  DE  L  IIEItiSÜlUifîi;.  —  L>  l  lKJt  ES. 


PATITIOT  COM.VÎAXO \\\ 


J'ai  déjà  parle  de  mon  ennemi  I  herboriste  :  a  celle  qualité  d  en- 
ii fini,  il  joignait  relie  de  voisin,  La  jalousie  dévorait  cet  industriel.  et 
fomentait  sa  haine.  Il  ne  pouvait  inc  pardonner  les  équipages  qui  s  ar¬ 
rêtaient  a  ma  porto,  les  brillantes  recel  les  ipn  roulaient  sur  les  tables 
de  mon  comptoir.  tes  toilettes  de  ma  femme,  la  beauté  et  la  sanie  de 
mes  e  niants.  Tout  le  temps  t  g  ne  lui  laissaient  la  mélisse  et  la  valériane, 
il  l'employait  a  espionner  le  mouvement  de  mes  affaires,  mes  dé¬ 
marches,  mes  distractions  et  mes  plaisirs.  U  envié  est  si  ingénieuse, 
que  eet  homme  était  parvenu  a  connaître,  jusque  dans  les  moindres 
détails,  ce  uni  se  passait  dans  ma  maison*  Il  savait  quels  jours  j  étais 
de  garde,  de  quoi  se  composait  mou  ordinaire,  et  quel  était  mon 
état  de  santé.  Cependant  nos  deux  industries  n'auraient  pas  du 
se  porter  niLituelleineul  ombrage  :  la  bourrache  pouvait  sans  déchoir 
fraterniser  avec  le  tricot,  ta  seahiense  n  avait  aucun  motif  série u\ 
d'en  vouloir  à  la  futaille.  Le  seul  point  de  rapprochement  de  nos  ar¬ 
ticles  consistait  en  un  service  réciproque  ;  ma  flanelle  absorbait  les 
sueurs  que  provoquait  rassortiment  de  mon  voisin.  C  était  le  cas  de 
s  eu  féliciter  el  d'en  rendre  grâce  à  la  nature;  mais  la  jalousie  est  un 
mal  qui  dérange  la  télé  en  meme  temps  qu  il  ronge  le  einir!  Cri 
homme  était  presque  fou  :  i!  me  le  prouva. 

Pour  défendre  le  magasin  contre  les  ardeurs  du  soleil.  Mal vina  avait 
imaginé  une  petite  lente  extérieure  du  meilleur  goùL  dans  le  genre 
de  relies  que  fou  nomme  marquise*.  Celle  truie  se  roulait  sur  un 
e  en  bots  et,  au  mo\en  d  nue  crémaillère,  sr  déplovaif  a  >l(- 


i;  n  11  w  \  sn\\\\ 
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Imitr  :  un  petit  mécanisme  lui  donnait  pins  de  mobilité  gue  non  nul 
il  ordinaire  ees  snrh's  d  unveiils,  ni  ru  rendait  lu  riiînifriivrc  ex I re¬ 
niement.  facile,  Idensemtde  tlisUn^iinit  d'aîllonrs  par  1 1 no  élégance 
r;mfc,  i  l  plusieurs  delaîllanfs  dns  environs  sYmpressèreril  de  copier 
en  modèle,  Dr,  ecüe  tente  avait  le  privilège  de  rendre  I  herboriste 


furieux  :  [dus  «1  une  lois,  je  le  surpris  à  la  regarder  d'un  air  eon- 
s liirm%  el  les  employés  du  magasin  eurent  souvent  à  repousser  une 
vas perii I ion  gui  se  traduirait  eu  voies  fie  dut.  Pour  dégrader  les 


o 
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franges  de  îiiuii  appendice  lorsque  le  venl  les  agi  lai  1,  mon  voisin  pro- 
«lignait  sur  sa  devanture  les  guirlandes  île  plantes  épineuses,  qu\ 
jouaient  le  rôle  des  haies  vis-à-vis  de  la  toison  des  troupeaux.  Il  (al¬ 
lai!  renouveler  souvent  relie  partie  de  la  bordure,  el  j'aurais  pu,  à  la 
rigueur,  me  plaindre  de  relie  méchanceté  gratuite.  Mon  amour  pour 
la  paix  me  lit  fermer  les  yeux. 

Celle  longanimité  enhardit  mou  adversaire;  sa  colère  s'accrut  de 
nies  dédains,  el  de  la  violence  qu'acquièrent  les  passions  sourdes  el 
.silencieuses,  Notre  lente  était  le  cauchemar  de  cet  homme;  elle  em¬ 
poisonnait  ses  jours;  elle  troublait  ses  nuits.  Debout  sur  su  por  te,  1rs 
bras  croisés,  il  la  foudroyait  de  ses  regards,  l  ne  pareille  préoccupa¬ 
tion  nuisait  meme  à  son  petit  commerce.  Il  le  comprit  enlin,  et  ré 
soin l  de  terminer  la  lutte  par  un  coup  d'éclat.  I  n  soir,  on  huissier 
laisse  à  mon  adresse  nu  de  ces  grimoires  sur  timbre  que,  par  euphé¬ 
misme,  ou  nomme  des  exploits.  Je  le  prends,  et  au  travers  ddm  for¬ 
mulaire  aussi  puéril  que  barbare,  je  cherche  à  démêler  ce  que  me 
veut  celle  pièce,  et  au  nom  de  qui  elle  m’est  envoyée.  C  était  à  n'y  pas 
croire.  [/herboriste  m'assignait  devant  le  tribunal  de  première  in 
stance  «  pour  me  voir  condamner  [je  copie  le  papier  timbré),  aux 
«  termes  des  articles  lo8fc2  et  lo8”i  du  code  civil,  à  4,001)  francs  de 
a  dommages  et  intérêts,  en  réparation  du  dommage  causé  ail  reqné- 
«  ra ut  par  une  tente  indûment  déployée  devant  la  porte  de  son  éla- 
«  bltsscmcnt,  sans  préjudice  du  dommage  courant  et  de  toutes  les 
«  répétitions  que  le  requérant  pourrait  avoir  à  exercer  contre  ledit 
«  défendeur,  etc.  »  Pour  j us! j lier  relie  prétention  de  ijsnu  francs 
d'indemnité,  l'herboriste  offrait  de  prouver'  pur  ses  livres  que,  depuis 
six  mois,  il  avait  vu  sa  vente  décroître  d'une  manière  considérable, 
circonstance  qu'il  ne  pouvait  attribuer  qu’à  l'obstacle  élevé  entre  son 
magasin  el  la  vue  du  [lassant,  et  à  une  foule  d  autres  intrigues  qu'il  se 
réservait  d’énumérer  à  I  audience. 

Jamais  plus  singulier  procès  ne  fut  imaginé  ni  Imité,  Les  objet  s  qui 
font  saillie  sur  la  voie  publique  étant  une  aflaire  de  police,  mou  ad¬ 
versaire  aurait  du  avoir  recours,  en  c  as  de  grief  fondé,  à  celle  juri¬ 
diction;  mais  il  craignait  mon  influence  cl  avait  le  sentiment  de  sa 
faiblesse.  Nous  étions  d  ailleurs  parfaitement  en  règle.  C'était  doue 
un  mauvais  procès  ;  cependant,  e’élail  un  procès.  Les  meilleurs  se 
perdent  si  facilement  !  Je  tournai  d'abord  la  chose  en  plaisanterie,  el 
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ne  commençai  a  m'en  inquiéter  que  lorsque  le  jour  de  l'audience  lui 
proche.  Mors  je  relleeliis.  Riche  et  considère,  N  me  republiai I  d  en- 
gager  une  lotie  avec  un  homme  «pie  je  regardais  comme  InVau-dcs- 
sous  de  moi,  d'abuser  de  ma  force,  d 'écraser  ce  grain  de  sable  *,  il  me 
semblait  digne  et  noble  d’user  de  générosité,  d’aller  au-devant  d'un 
arrangement*  Ku  c  ela,  je  ne  me  rendais  pas  entièrement  compte  du 
sentiment  «pii  m'animait.  Paraître  en  justice  est  toujours  nue  chose 
grave,  quand  on  ne  Iraiie  pas  la  procédure  connue1  une  distraction  et 
la  chicane  connue  un  moyen  d  hygiène.  Il  est  des  gens,  pins  rares  de 
jour  en  jour,  qui  plaident  pour  plaider,  et  a  qui  cette  vie  de  récrimi¬ 


nations  publiques,  d  embûches  judiciaires,  cause  les  plus  douces 
émotions.  I  ne  course  au  palais  après  déjeuner  est  pour  eux  nu  élé¬ 
ment  essentiel  de  digestion:  et,  s’ils  féavaient  pas  une  partie  adverse 
pour  maintenir  dans,  un  certain  équilibre  l'économie  de  leur  appareil 
bilieux,  ils  seraient  promptement  atteints  d  une  maladie  aux  hvpo- 
condres.  Dieu  merci,  j'étais  d  nu  tout  autre  tempérament,  et  j'évi¬ 
tais,  autant  que  possible,  les  malentendus  de  la  justice  humaine. 

Dans  cette  disposition  d'esprit,  j’inclmnis  a  terminer  celle  affaire  à 
l'amiable,  Mon  adversaire  avait  choisi  un  avocat  qui  jouissait  d  une 
certaine  célébrité.  Un  le  disait  taquin,  mordant  et  spirituel;  mais  if 
devait  a  son  nom  autant  qu'à  son  rang,  je  le  croyais  du  moins,  de  ne 
pas  envenimer  un  procès  où  la  partie  la.  plus  fondée  en  droit  tenait 
à  faire  preuve  d'un  caractère  conciliant*  J'allai  donc  trouver  le  prnlî- 
cirn,  qui  me  recul  dans  un  vaste  et  beau  cabinet.  Je  me  nommai  :  il 


m'accueilli!  avec  une  politesse  exquise.  C’était  un  homme  d  une 
grande  taille,  dont  la  physionomie,  vulgaire  et  disgracieuse  dans  l'en¬ 
semble,  s’animait  de  temps  eu  temps  d'une  finesse  railleuse  et  d  un 
sourire  acéré.  Je  lui  exposai  l'objet  de  ma  visite,  el  il  punit  entrer 
dans  mes  vues  avec  une  chaleur,  une  sincérité  qui  me  louchèrent:  il 
me  demanda  seulement  vingt-quatre  heures  pour  en  conférer  avec  son 
client,  ci  ne  méfiait  pas  en  doute  que  l'a  d'aire  ne  lïif  assoupie.  Du 
reste,  sans  y  être  obligé,  il  se  répandit  en  compliments,  se  félicita  de 
l'incident  qui  lui  procurait  ma  connaissance,  rendit  justice  a  la  no¬ 
blesse  de  mes  sentiments;  eidiri,  un' combla  de  prévenances  et  de 
protestations. 

Voila  un  homme  bien  poli,  >>  me  dis-je,  pendant  qu'il  me  recon¬ 
duisait  jusque  sur  l’escalier. 

îx 
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.lu  crus  cutUs  petite  affaire arrangée,  el,  dans  l'intérêt  t|u  mes  rela¬ 
yons  de  voisinage,  je  m’en  applaudissais.  Aussi,  quelle  tu*  fui  pus  »i;t 
surprise,  quand,  le  lendemain,  je  reçus  un  billet  du  célèbre  praticien, 
dmis  lequel,  apres  les  excuses  d’usage,  il  m’annonçait  qu’il  n’avait 
P"  réussir  dans  la  négociation  dont  je  l’avais  chargé:  que  son  client 
s’étuil  montré  intraitable,  et  von  la  il  courir  les  chances  d’un  déliai 
judiciaire,  .le  n  avais  plus  de  temps  à  perdre  :  la  cause  devait  être 
appelée  dans  le  cours  de  la  semaine,  et  je  ne  voulais  pas,  en  deman¬ 
dant  une  remise,  avoir  l’air  de  reculer  devant  une  attaque  aussi 
puérile  qu’injuste.  La  défense  était  d’ailleurs  des  plus  simples,  el  je 
pensais  que  quelques  explications  des  deux  côtés  snflîraienl  pour 
mettre  l!c  tribunal  en  mesure  d'apprécier  les  faits.  Je  ne  connaissais 
pas  les  avocats  et  leurs  ressources. 

\u  jour  lixé.  nous  étions  tous  au  palais  cl  dans  la  salle  du  tribunal. 
L'avocat  de  la  partie  adverse  ni  avait  salué,  mais  très-cérémonieuse- 
oienl,  el  n  mime  mi  In  mm  me  qui  se  lienl  sur  la  reserve.  La  cause  ayaul 
ele  appelée,  il  prit  la  parole,  et,  dans  un  exortlc  où  l'essor  de  la  voix 
ctiM  i  évidemment  ménagé,  il  chercha  à  (aire  ressortir  la  nécessité  de 
proléger  les  pelils  contre  la  poursuite  des  grands,  les  faibles  contre 
I  oppression  des  loris.  Il  rappela  que  I  institution  de  la  magistral  lire 
avail  surtout  ce  précieux  caractère  qu’auprès  d'elle  les  rangs  dispa¬ 
raissaient,  les  fortunes  se  nivelaient,  et  que  le  dernier  des  citoyens 
y  trouvait  appui  et  justice.  Là-dessus,  remontant  à  l'antiquité,  il  prouva 
que  tel  avait  toujours  ele  le  rôle  des  archontes,  des  sénateurs,  des 
radis  musulmans  et  des  parlementaires  français,  et  que  jamais  un 
homme,  fùt-il  soupçonné  d’être  herboriste,  n’avait  été  mis  hors  du 
droit  commun.  Ihi  reste,  poursuivait-il,  ta  profession  d’herboriste 
est  humble,  mais  honorable  :  elle  remoiile  à  Pline  l'Ancien,  si  mal¬ 
heureusement  calciné  pour  avoir  cueilli  un  rhododendron  dans  le 
cratère  du  Vésuve.  Linné  était  herboriste:  le  grand  Averroès  l’était 

aussi  :  deux  herboristes  sont  morts  en  juillet  pour  la  défense  des 
lois. 

Jusque-la  il  h  y  avait  lien  a  dire  :  le  défenseur  gagnait  loyalement 
ses  honoraires,  en  faisant  l’éloge  île  la  profession  et  de  la  personne  de 
son  client.  Mon  avocat  devait  lui  répondre  par  un  panégyrique  en 
régie  de  la  bonneterie  :  détail  dans  l’ordre.  Mais  la  plaidoirie  de 
notre  adversaire  me  réservait  une  épreuve  plus  grande*  \  un  instant 
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dorme,  ee  t  h  munir,  que  j  avais  vu  si  pdi  chez  lui,  si  prodigue  do 
prévenances  que  je  ne  lui  demandais  pas,  se  retourna  vers  moi  en 
me  tanç;anl  des  regards  irrités  : 

et  Qm  êtes-vous,  vous  qui  nous  opprimez  ?  s  érriad-il  :  vous  h  <j u î 
<<  nous  pouvons  dire  ce  que  disait  un  philosophe  de  I  '  a  j  1 1  i  <  1 1 1  i  U:  \\  un 
«.  potentat  de  son  époque  :  — Ole-loi  de  mon  soleil!  — Uni,  qui  èles- 
«  vous,  jioii s"  enlever  ainsi  an  pauvre  le  pain  qu'il  gagne  à  la  sueur  de 
«  ses  plan  les  médicinales?  Uni  êtos-voiisîjê  le  répète.  Yoiwéleshilurnl . 
a  Ne  craigne/  rien,  je  vous  ménagerai  :  vous  avez  Foui  à  attendre  de 
«  ma  modéra  lion  el  de  mou  indulgence.  Je  ne  dirai  pas  q  ne  vous  êtes 
«  des  intrigants  à  qui  rien  n  a  coûté  pour  obtenir  l'épaulette  citoyenne: 
<c  que  vous  avez  eu  une  jeunesse  orageuse  pour  ne  pas  laqualilîer  plu* 
m  durement  :  que  vous  avez  appris  l'art  de  fai  re  fort  une  dans  les  nmpe- 
o  gorge  de  la  commandite.  Non,  je  ne  dirai  pas  cela;  je  veux  vous 
u  ménager,  vous,  Pal  unit,  qui  ménage/  si  peu  les  autres,  .1  oublierai 
m  ee  que  la  réputation  du  quartier  paisible  où  vous  résidez  a  parfois 
«  a  souffrir  des  habitudes  irrégulières  de  votre  ménage,  ce  que  cause 
«  de  dommages  aux  industries  honnêtes  le  stationnement  de  certains 
h  équipages,  ce  qu'occasionnent  d  insomnies  aux  laborieux  locataires 
h  de  ia  maison  des  rentrées  bruvaules  au  milieu  de  la  nuit,  des  fêtes 

ii) 

ù  irop  fréquentes,  un  Irain  el  un  étalage  de  parvenus!  Tout  cela 
u  est  dans  la  cause,  et  pourtant  je  n Vu  dirai  moi.  Un  attendant. 
a  monsieur,  au  milieu  de  voire  inconduite  el  des  déporlements  de 
«  ce  qui  vous  entoure,  la  bourrache  souffre,  la  scarnonée  se  plaint, 
«  la  digitale  dépérit,  la  violette  se  lune,  lesalepctle  sagou  marchent 
«t  vers  une  décadence  irréparable.  Quatre  mille  francs  pour  tout  cela, 
«  monsieur  Palurol;  mais  ce  n  esl  pas  un  centime  par  genre  de  plan- 
u  tes.  Monsieur  PaLuroL,  monsieur  PaturoL  ajouta-t-il  avec  des  yeux 
c»  enflammes  de  colère,  au  moment  d’achever,  permotiez-moi  devons 
«  mettre  en  présence  de  votre  conscience,  si  tant  est  que  cet  organe 
«  naît  pas  été  détérioré  chez  vous  par  mie  longue  inactivité,  s'il 
«  n’est  pas  dans  la  situation  dont  parle  Horace  :  llli  rofmr  et 
n  triple v,  cest-àdiire  cuirassé  d'un  triple  molleton.  Uni,  j  eu  appel- 

lerai  à  votre  conscience,  pour  réparer  les  torts  que  vous  avez  faits 
«  à  une  famille  entière  de  simples,  dont  les  relations  a  vol  re  égard 
«  ne  s  étaient  jusqu  ici  manifestées  que  par  des  liniinents  imctuciix 
h  el  des  émulsions  bienfaisantes. 
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«  lu  lieiiicifiile  une  enquête,  » 

Ainsi  parla  le  prodigieux  praticien* 

Certes,  je  suis  un  homme  pacifique  et  patient  s'il  en  lut:  je  sais 
mt  contenir  et  me  combattre*  Ui  bien,  j  aurais  dans  ce  moment 
asséné,  avec  mie  satisfaction  inel'lable,  un  royal  coup  de  poing  à  cet 
histrion,  qui  venait  déjouer  la  comédie  à  nies  dépens  et  do  (aire  de 
I  éloquence  sur  mes  épaules*  Mou  avocat  riposta  rl  accabla  F  her¬ 
boriste  :  mais  les  blessures  faites  de  ee  cote  ne  réparaient  pas  celles 
que  j  avais  reçues,  et  il  fallut  sortir  de  là  eu  gardant  sur  le  rieur 
le  poids  do  Janl  d  outrages.  Depuis  ce  temps*  j  ai  vu  de  prés  les 
hommes  de  loi.  rl  j  ai  pu  rue  convaincre  que  ce  genre  de  procédés, 
Imu  d’être  une  exception,  constitue  au  contraire  la  règle,  (.In  vante 
quelquefois  les  bienfaits  de  l'association  des  avocats  et  d'un  régime 
tpii  semble  avoir  survécu  a  la  grande  défaite  des  privilèges.  Il  fau- 
dtiiif  ajouter  (pie  e  est  cet  esprit  de  corps  (pii  a  maintenu  au  sein 
du  barreau  les  plus  déplorables  habitudes  de  la  basoche,  ces  dis¬ 
cours  décousus  qui  se  composent  <riiilerinimiblcs  redites,  ce  déhor- 
demnil  d  injures  indignes  d  une  époque  civilisée.  iVul-être  appartiens 
diail-il  aux  magistrats  de  moflre  mil  ternn1  à  ces  écarts,  et  d  imposer 
d(is  pratiques  plus  honnêtes  et  | > I u s  calmes.  La  plaidoirie  no  saurai! 
être  le  pugilat  de  la  parole*  et  les  libertés  do  I  improvisation  ne  don 
Mul  pas  aller  jusqu  a  I  invective,  Smillrir  que  des  doux  cotés  no 
Iraiue  les  parties  sur  la  claie,  ce  u  est  pas  respecter  le  droit  de  la 
défense,  c’est  dégoûter  de  la  justice. 

Le  insultai  de  I  atlaire  lu!  cequ  on  devait  en  attendre  :  le  tribunal 
débouta  I  herboriste#  L  exaspération  de  re!  honirne  s’en  accrut:  il 
s  ulfaeha  désormais  a  nies  pas,  résolu  à  ne  me  laisser  ni  repos,  ni 
tre\e.  Je  voulus  reprendre  tes  choses  au  poinl  où  elles  en  étaicnl 
a\aul  I  audience:  je  lui  lis  laire  de  nouvelles  propositions  d 'indein- 
^  1  ebisa  obstinément:  la  blessure  Hait  trop  profonde.  J  avais 
ii  mes  cilles  un  ennemi  larouche,  implacable,  dont  la  haine  s  acerois- 
SciJ^  bls  prospérités,  de  tout  fécial,  de  ma  maison.  Cette 

situation  elait  intolérable  :  je  nu1  déterminai  à  en  sortir.  Oscar  m'avait 
noiim'm!  pat  le  d  un  architecte*  de  ses  amis  qui  désirait  ardemment  que 
je  misse  son  genie  a  I  éprouvé.  tj  était  encore  un  artiste  chevelu  :  il 
de\ail  in  exécuter  une  bahitation  dans  le  goùl  du  moyen  age*  axer 
fenelrrs  a  ogives,  déroratiou extérieure  à  dentelles,  doclicloiis.  seulp- 
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tares  gothiques,  «ÇfMiles.  salamandres  et  gargouilles.  Son  devis  pnrtn i t 
à  deux  cenl  rutile  francs  la  somme  nécessaire  pour  ce  eliel-d’œiivre* 
Depuis  longtemps  j'hésitais  :  je  craignais  les  mécomptes,  je  voulais 
éviter  <1  engager  des  Iodes  sommes  dans  des  constructions  presque 
toujours  improductives.  Les  persécutions  de  l'herboriste  me  décidè¬ 
rent*  Jaloux  de  ni  affranchir  de  cet  importun  voisinage,  je  dits  saisir 
un  prétexte  aussi  naturel  pour  changer  le  siège  de  mon  établisse¬ 
ment.  La  maison  moyen  âge  fut  commandée,  et  rurr-hiloelc  die  velu 
mit  la  main  à  l’œuvre* 

li  me  restait  encore  le  service  de  la  compagnie  modèle,  don!  mon 
impitoyable  herboriste  se  montrait  l’esclave  très-assidu.  Je  le  roi  cou¬ 
vais  sur  ce  lorrain,  nie  poursuivant  de  ses  œillades  furibondes,  et 
ourdissant  contre  moi  des  complots  ténébreux.  Le  coquetier  et  le 
plumassier.  Id.essés  des  reproches  ipie  (  adressais  a  des  ventres  de 
plus  en  plus  déplorables,  passèrent  dans  le  camp  ennemi*  Les  anciens 
partisans  du  facteur  aux  hui  Ires  se  réunirent  à  ci*  groupe  de  mécon¬ 
tents,  et  j  eus  bienldl  vingt-neuf  voltigeurs  contre  moi.  t l’élait  une 
minorité  imposante,  et  je  craignais  que  ma  popularité  n’en  IVd  ébran¬ 
lée,  Le  zèle  s'en  ressentait  déjà:  ouétail  moins  susceptible  eu  matière 
de  fourniment,  moins  sévère  sur  l'uniforme.  Je  n'osais  punir,  de 
peur  de  grossir  la  tempête.  L'instruction  négligée  redevint  ce  qu  elle 
élail  avant  la  régénération  de  la  compagnie;  nos  alignements  per¬ 
daient  à  vue  d'œil,  et  le  maniement  des  armes  offrait  des  lacunes 
affligeantes.  J'assistais  avec  douleur  à  a* Ile  décadence  irrémédiable. 

I  iî  incident  heureux  me  délivra  de  ce  souci  et  de  cet  embarras* 
Le  chef* de  noire-  bataillon  venait  de  mourir:  il  s  agissait  de  lut  donner 
un  successeur*  Oscar  n  hésita  pas  à  me  conseiller  de  me  inet  Ire  sur 
les  rangs.  La  compagnie  avait  naguère  jeté  quelque  éclat:  on  savait 
quelle  ligure  elle  avait  faite  entre  mes  mains,  quel  parti  j'en  avais 
tiré.  Cela  m’avait  posé  dans  la  légion;  mon  nom  y  avait  fait  du  bruit. 
L'élection  se  présentait  donc  avec  des  chances  favorables  :  ii  suflisait 
d’y  aider  UN  pe  r  Du  reste,  l'étal-major  du  Carrousel  me  comiaissail: 
il  avait  pu,  eu  diverses  occasions,  se  convaincre  de  la  pure  lé  de  mes 
opinions  politiques,  Uuaiid  je  parlais  de  Sa  Majesté,  r  était  avec  une 
effusion  qui  partait  du  cœur;  je  professais  pour  foute  la  famille  nivale 
11111*  vénéra  lion,  un  dévouement  sans  homes.  Debout  à  la  première 
alerte,  j’avais  conduit  plus  d'une  lois  ma  compagnie  a  rémeute,  el 
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commande  même  des  bivars  dans  l"i  ntériX  de  l'on  J  ru  public.  Jr 
in  étais,  en  toute  occasion,  prononcé  contre  les  factieux,  de  quelque 
in  List]  ne  t[u  îls  se  couvrissent  ;  je  votais  [mur  le  candidat  ministériel  cl 
recevais  le  Journal  des  Débats.  C  étaient  là  des  titres. 

Aussi  le  Carrousel  appuya-t-il  ma  candidature.  Oscar  retrouva  ren¬ 
iement  ce  genie  élecloral  qu  il  possédait  à  un  bien  autre  degré  que 
celui  de  la  peinture.  On  mit  en  jeu  toutes  les  influences  usitées  en 
pareil  cas,  les  grands  et  petits  moyens,  la  stratégie  ouverte  e|  la  stra- 
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tegie  souterraine.  Me  nouveau,  le  succès  couronna  nos  elïbrls  ;  la 
graine  d  épinards  me  fu(  dévolue  à  une  belle  majorité.  Mais  qii'est-cc 
que  la  graine  d  épinards  si  le  ruban  rouge  ne  la  relève  pas?  Ou  lil 
encore  mi  pelil  ellbrf ,  qiudques  démarches,  et  ma  poitrine  fut  émaillée 
de  I  étoile  des  braves. 

-I  étais  commandant  et  décoré  !!  !  l?herborisle  n'avait  (dus  qu  à  se 
noyer  dans  une  infusion  de  patience. 


HANS  LES  li  II  A  Ml  K  CH  S 


mUlïOT  ÜAiNS  LES  GïUSDEtULS,  (TH  BAI  A  LA  COtïK 


Commandant  et  décoré,  je  voyais  mi  nouvel  horizon  s’ouvrir  de¬ 
vant  moi.  Tant  que  je  n'avais  eu  sous  mes  ordres  qu*unc  compa¬ 
gnie  pure  et  simple,  mes  relations  avec  le  château  n’avaient  pas 
dépassé  la  limite  d'un  déjeuner  ou  ambigu  cjue  présidait  le  gouver¬ 
neur,  JL  de  Lastries,  et  «pii  se  servait  dans  une  salle  du  rez-de- 
chaussée  prés  de  l'Orangerie.  Quand  je  fus  a  la  tête  d'un  bataillon, 
le  privilège'  gastronomique  s  accrut  avec  le  grade  :  je  montai  d'une  ou 

m 

deuv  cuisines,  et  me  trou  vai,  les  jours  de  grande  garde,  assis  a  la  table 
de  Sa  Majesté  le  roi  des  I  rancais.  Ce  lut  pour  moi  un  vif  sujet  d'or¬ 
gueil;  et  même  aujourd'hui  que  Imites  mes  illusions  se  sont  envolées, 
le  souvenir  de  convives  illustres  et  de  coulis  recherchés  berce  et  con¬ 
sole  singulièrement  mon  estomac  el  ma  mémoire.  Le  malheur  ne  m  a 
point  rendu  ingrat. 

Il  est  des  folliculaires  qui  se  sont  [du  a  répandre,  sur  l'ordinaire 
du  château,  de  sottes  et  monotones  accusa  lions.  A  le*  entendre,  le 
service  de  la  table  s’y  fait  d'une  manière  parcimonieuse,  et  il  n'est 
sen  te  de  détestables  plaisanteries  qu  ils  li  aient  imaginées  à  ce  sujet, 
Lertes,  je  ne  suis  point  avide  de  suppliées;  je  n’ai  ni  du  sang  de  Néron 
dans  les  veines,  ni  du  fiel  de  Marat  dans  les  vésicules;  mais,  pour 
I* exemple,  j'aurais  voulu  voir  monter  sur  l’échafaud  un  de  ces  mau¬ 
vais  plaisants  qui  poussent  chaque  jour  à  la  haine  et  au  mépris  de  la 
bouche  de  Su  Majesté1.  Si  encore  ils  en  parlaient  avec  connaissance  de 
cause;  s’ils  s'étaient  seulement  approchés  un  jour,  une  heure,  de  ce  Mc 
table  qu'ils  dénigrent;  s'ils  avaient  humecté  leur  gosier  de  ce  bour¬ 
gogne  velouté,  de  ce  la  tour  incomparable  ;  s'ils  avaient  joui  du  spec¬ 
tacle  de  ce  menu,  de  la  somptuosité  de  celte  ordonnance;  cultivé 
ces  rois  el  ce  s  entremets;  passé  en  revue  le  gibier,  la  volaille  et  la 
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marée;  apprécié  ces  hors-d'ieuvre  rl  pratiqué  ces  sucreries;  s'ils 
s'élaient  initiés,  parle  plus  léger  contact,  avec  ces  merveilles  de  la 
cave  rl  de  InHiee,  un  pourrait  croire  à  Ii-ur  bonne  lui  h  plaindre 
leur  goût  ,  les  supposer  insensibles  à  la  délicatesse  de  la  cuisine  fran¬ 
çaise  par  suite  d‘un  appétit  immodéré  de  biftecks  humains,  H  lev 
renvoyer  a  leurs  véritables  amphitryons,  les  rois  cannibales  de  la  mer 
du  Sud*  Ils  mangeraient  les  autres  un  ou  les  mangerait,  ce  qui  est 
rl  une  politique  I  riV-expédili  ve*  Mais  ils  ne  peuvent  pas  même,  le^ 
malheureux*  invoquer  celte  excuse,  se  relraiieher  derrière  la  dépra¬ 
vation  de  leurs  organes;  car  les  produits  qu’ils  calomnient,  ils  n  v 
ont  jamais  touche,  ils  eu  ignorent  la  saveur  et  le  parfum,  ils  pour¬ 
suivent  dé  leurs  quolibets  des  condiments  qui  les  fiimuil  toujours, 
des  liquides  qui  ne  s’approcheront  jamais  de  leurs  lèvres.  Voila  pour¬ 
tant  comme  nn  écrit  r  histoire  î  Tout  à  l  heure  je  parlais  de  l'échafaud  : 
celle  peine  est  trop  douce  pour  de  pareils  criminels.  Plus  d  une  fois 
je  me  suis  demandé  si  Louis  XM  et  Malesherhes  n'ont  pas  prénmUt-  . 
rément  supprimé  la  torture,  Il  est  vrai  que  de  leur  temps  Y  audace 
des  écrivains  n'allait  pas  jusqu'à  la  dépréciation  systématique  de  la 
table  royale  ;  cet  excès  de  plume  nous  était  réservé. 

.le  u'avais  paru  que  deux  fuis  an  rouvert  de  Sa  Ma  j  es  hé  le  roi  des 
Français,  el  déjà  j'étais  remarqué.  In  air  d'émotion  bien  seiilie,  une 
attitude  pleine  de  respect,  quelques  paroles  où  éclatait  le  dévouement 
le  plus  vif,  suffirent  pour  me  signaler  à  l'attention  de  mes  augustes 
hôtes.  Je  regrettais  qu'il  ne  me  fût  pas  permis  de  rogner1  trois  (ois 
mon  front  contre  terre,  comme  on  le  (ail  devant  l'empereur  de  la 
fJmie,  de  baiser  la  holle  vernie  de  mon  souverain,  comme  c’est  d  usage 
envers  le  pape,  de  marcher  sur  le  ventre,  comme  le  veut  l'étiquette 
usitée  à  la  cour  du  Grand  Lama.  J'avais  la  bosse  de  la  vénération,  et 
mon  visage  respirait  ce  sentiment.  Il  me  semblait  que  la  cour  s  était 
résignée  à  une  simplicité1  Irop  démocratique,  et  que  cela  devait  lui 
faire  du  tort  dans  l'esprit  des  populations.  J'aurais  xoulu  plus  de 
faste,  plus  d'apparat,  quelque  chose  de  celte  magnificence  que  Louis  XI\ 
déploya  devant  les  ambassadeurs  du  roi  de  Siain*  de  celte  prodigalité 
orientale  qui  distinguait  le  calife  llaroun-cl-lîaschid  ;  je  ne  pouvais 
contenir  mon  indignai  ion  quand  je  songeais  h  l 'allocation  mesquine 
que  les  chambres  ont  volée  à  la  couronne  comme  ou  le  ferait  pour 
une  adjudiea t é m  nu  pmir  un  service  au  rabais,  \u  corps  de  garde 
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rl  **ii  d  iiiilics  lieux,  je  Irai [;ns  rçs  procédés  parlement  .lires  de  soi- 
dides  et  d' inconvenants,  je  me  prononçais  d’une  manière  ouverte 
pour  Icdroil  illimité  (pie  devait  conserver  le  monarque  de  puiser  dans 
le  trésor  public  pour  lui  et  ses  enfants,  en  ne  consultant  que  les  exi- 
jreiRVs  de  la  représentation  et  l'éclat  du  trône.  Le  tout  conformément 

à  l’économie  politirpie  du  détaillant  de  Paris,  qui  dit  que  le  luxe  de 
[il  ce  m  r  fait  al  fer  lu  commérer* 

l'ignore  si  mon  zèle  eut  des  échos,  mais  il  me  fui  facile  «le  voir 
(|^  J®  gagnais  ilu  lorrain  :  on  m  accueillait  au  château  avec  des  sou¬ 
rires  de  lion  augure,  l  ne  laveur  bien  plus  grande  vint  m'enorgueillir: 
au  premier  grand  bal,  nous  reçûmes  une  invitation,  madame  PaUirot 
cl  moi.  bu  fut  une  révolution  dans  ht  maison  ;  mon  voisin  I  herbo¬ 
risé  en  eut  la  lièvre.  Paraître  à  la  cour  était  un  rêve  ijilo  Malvina 
caressait  depuis  longtemps,  sans  oser  s'y  abandonner.  Que!  honneur 
et  <[uel  triomphe  !  La  cour!  f| ne  de  souvenirs  se  ratladieol  a  ce  mot! 
Comme  il  exhale  un  parfum  d'aristocratie  et  de  grandeur!  La  cour, 
c  est-a-dire  I  endroit  où  I  on  marche  de  pair  avec  les  Montmorency 
cl  tes  Nouilles,  lus  la  I  remouille  et  les  Itohan  !  Déjà  je  songeais  à  mon 
blason  et  composais  mes  armoiries. 


ordinaire  du  Sa  Majesté,  Oscar  trouvait 


m 
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toujours  le  moyen  ilr  si1  faidiliT  dans  ces  cérémonies,  (h)  le  connaissait 
a  la  liste  civile  pour  Pim  îles  rapins  chevelus  qui  exécutaient  des 
portraits  du  roi  à  Posage  des  mairies  du  royaume.  Oscar  eu  avait 
Imdigeonné  cinquante-quatre,  ce  qui  lui  avait,  valu  le  litre  ikml  il  était 
si  fier.  Dieu  sali  de  ipicls  tous  de  chicorée  il  avait  chargé  les  visages  de 
Sa  Majesté;  mais,  pour  des  copies  payées  à  raison  de  A'û  fr.  50  <■.  Li 
pièce t  on  ne  pouvait  pas  se  montrer  ddficife  sur  la  couleur.  La  pas¬ 
sion  d'Oscar  pour  le  vert  ne  lui  avait  donc  fait  aucun  tort  auprès  de 
la  listé  civile,  qui  Pliunornit  de  loin  en  loin  rie  quelques  billets.  Oiiand 
il  sut  que  nous  étions  invités,  sa  joie  lut  an  coin  Me,  J'étais  décidé  a 
très-bien  faire  les  choses.  On  m'avait  dit  que  l'habit  français  réus¬ 
sissait  si  la  cour  :  je  voulus  avoir  un  habit  français;  j'y  ajoutai  l'épée 
avec  garniture  en  acier  el  le  chapeau  monté.  Le  peintre  se  chargea 
de  la  commande,  el  par  la  meme  occasion,  it  s'équipa  complètement. 
Malvina,  de  son  coté,  notait  pas  inactive,  el  préparait  une  resplen¬ 
dissante  toilette.  De  huit  jours,  if  ne  fui  question  que  de  cela  dans 
la  maison. 

Lue  chose  m'embarrassait  encore  :  c  était  de  savoir  si  nous  n  aurions 
pas  Pair  emprunté  sous  ces  nouveaux  vêtements.  L'épée,  le  chapeau 
monté,  les  culottes,  l'habit  à  grandes  basques,  ne  sont  pas  un  costume 
auquel  on  puisse  se  faire  a  PimprovisLe  :  cela  demande  une  certaine 
pratique,  des  poses  particulières,  des  mouvements  de  corps  assortis 
à  l'enveloppe.  Oscar  exigea  que  nous  lissions  quelques  répétitions; 
il  dressa  un  programme  qui  comprenait  l’entrée,  le  salut  au  roi,  le 
salut  a  la  reine,  Pallitude  générale,  et  La  marrlie  au  point  de  vue  de 
bi  11  am  berge.  P  ne  semaine  lut  consacrée  à  ces  éludes  en  grand 
costume  ! 

«  Voici,  mon  cher,  disait  Oscar,  qui  sciait  constitué  notre  pro¬ 
fesseur,  voici  ton  affaire,  en  quatre  mots.  Itegurde-nmï  bien. 

- Je  regarde. 

—  Tu  entres  en  Laiiïim,  le  chapeau  sous  le  bras  droit,  la  main 
droite  enfoncée  dans  le  gilet  a  la  bailleur  de  la  quatrième  hmikmnièrr, 
la  main  gauche  légèrenieïiL  appuyée  sur  le  pommeau  d'acier  de  fou 
llunmdaL  Voyous,  prends  la  pose, 

—  M  v  voici! 

•J 

Très-bien.  Maintenant,  circule  en  saulïllant  Inès  fois  sur-  les 
lalnus.  rmume  I  irmiii  de*-  Pranrais,  fi  es!  foui  ce  qipou  mimait  de 
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plus  Itichelieu*  de  plus  dix-lmilième  siècle, 
des  comédiens  poudrés  du  roi. 


I  \u\  lieux,  I rois,  à  l'instar 


—  I  ne,  deux,  trois. 

—  Manqué,  mon  cher,  manqué!  Absence  de  légèreté  et  de  grâce, 
Itccommençons  relu.  » 

Vu  boni  de  quelques  leroiis,  I  exeiriee  de  I  lui  bit  français  allai! 
mieux:  mou  épée  s'embarrassait  moins  souvent  dans  mes  jambes, 
ef  je  rmnmenrars  î\  exéenler  avec  assez  Je  précision  le  inaniemeul 
du  chapeau,  Malvina  en  avait  fait  autant  pour  une  robe  h  queue  qui 
lui  causait  de  grandes  iuqiiiélinles :  enfin  nous  pouvions  espérer  de 
nous  produire  avec  quelque  succès. 


iîH  JÉROME  PATUnDT 

Lt!  jour  dt‘  h  laïc  arriva.  H,  avec  lui,  d'.iulrrs  misères.  Il  ûkiit 
dix  heures  1 1 il  snir,  que  le  coiffeur  de  ma  femme  n'éhiil  nas  arrivé; 
jallcntlais  aussi  des  souliers  qui  ne  paraissaient  pas.  On  envoya  coiqi 
sur  coup  des  domestiques  pour  presser  les  retardataires.  Enfin,  après 
liieii  des  delais  et  i!r>  explosions  il  impatience,  à  onze  heures  nous 
partîmes.  Nous  n  étions  pas  au  bout  de  nos  peines.  Pour  arriver  au 
Carrousel,  il  fallut  prendre  la  file  le  long  de  la  rue  de  Rivoli  :  les 
voilures  entraient  lentement,  une  à  une  :  le  ciel  versait  des  cataractes 
sur  le  pave,  La  queue  des  équipages  avait  des  dimensions  eflravantes. 
et  je  vis  le  inoment  ou  j  allais  ordonner  au  rocher  de  regagner  ta 
maison,  remettant  à  des  temps  plus  prospères  l'exhibition  de  mon 
babil,  à  la  française.  Oscar,  qui  ne  voulait  pas  en  être  pour  ses  li  ais, 
calma  ma  mauvaise  humeur.  La  lile  d'ailleurs  commençait  à  s'ébranler 

il 

pins  promptement,  et  bientôt  mm  s  apen-funes  le  perron  qui  devait 

nous  servir  de  débarcadère  ;  eYfait  un  port  dans  la  tempête;  nous 

\  louchâmes  bientôt, 

■ 

l/escalier  était  aussi  encombré  que  la  rue;  on  ne  pouvait  eu  gravir 
les  marches  que  lentement  et  avec  précaution.  Dès  les  premiers  pas, 
il  nous  lu!  aise  de  voir  que  nos  études  préliminaires  ne  nous  servi- 

i  ( 

riiieiit  pas  à  grand* chose.  Les  épées  s  onlrc-choquuiont,  les  robes  à 
queue  se  montraient  rebelles  et  s'égaraient  dans  les  jambes  des 
ea  va  h  ers  avec  une  obstination  invincible.  Yvant  que  1  on  lui  parvenu 
à  rentrée  des  appariements,  on  était  déjà  froissé,  chiffonné,  dés¬ 
oriente*  hnlin,  grâce  aux  huissiers  e(  aux  gens  tic  service,  il  se  Ü 1  fui 
peu  d  ordre,  et  au  moyen  de  quelques  mouvements  de  coude,  nous 
parvînmes  jusqu  au  grand  salon  où  se  tenaient  le  roi  el  la  reine.  J'avais 
prépare  avec  un  soin  infini  ma  révérence  capitale,  et.  arrivé  à  In 
hauteur  de  Sa  Majesté,  je  ]  exécutai  avec  un  certain  bonheur  en  \ 
ajoutant  un  :  —  Sire!,.,  accentué  d’une  manière  parfaitement  sentie. 

•b-  croyais  avoir  produit  quelque  sensation;  mais  quelle  fui  nia  sur¬ 
prise*  lorsqiéen  me  relevant  pour  jouir  de  mon  triomphe,  je  m'aperçus 
que  Sa  Majesté  me  tournai!  le  dos  pour  causer  familièrement  avec  je 
ne  sais  quel  ambassadeur  d'une  cour  du  NonL  Madame  Pu  Lu  rot  avait 
egalement  manqué  son  entrée,  ce  qui  répandit  sur  son  visage  une 
certaine  expression  d  humeur.  Tant  bien  que  mal,  nous  gagnâmes 
un  coin  de  la  pièce,  on  il  fallut  se  tenir  debout,  réliquelte  ne  per¬ 
mettant  pas  de  s  asseoir  devant  Leurs  Majestés.  ,le  comprenais  relu  ; 
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pourtant  je  no  pouvais  nr  consoler  do  n’nvoir  pas  captivé  davantage 
le  regard  do  mon  souverain*  Ce  dns  tourné  me  désappointait  singu¬ 
lièrement,  il  empoisonnai l  ma  fête. 

(icpendanl  je  compris  bientôt  connu  ont  Sa  Majesté  pouvait  cire 
blasée  meme  surdos  révérences  aussi  irréprochables  ipie  la  mienne  : 
elle  n  ex  édita  pas,  dans  la  soirée,  moins  do  trois  mille  saints  tpn  so 
succédaient  comme  les  coups  de  [«iston  dîme  pompe  a  loin  Il  laul 
vraiment  qu'il  \  ail  pour  la  royauté  des  grâces  d'état;  aulremeiiL 
nul  mm  toi  no  résisterai!  à  un  tel  service*  On  envie  le  sort  dos  mis; 


moi  t  je  les  plains.  La  représentation  entraîne  tics  servitudes  que  peu 
de  sujets  si'  résigneraient  a  subir.  Ile  la  place  ou  j'étais,  j'adininus 
oo  don  du  sourire  ipie  bien  a  aeeordé  au.v  monarques,  celte  élasticité 
dos  muscles  qui  tient  à  la  lois  a  une  supériorité  de  race  et  a  un  titre 
de  vocation,  Quand  je  voyais  [jitivit  res  douairières  en  falbalas,  ces 

•IT  M 
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ridées  ou  édenlées,  maladives  ou  vulgaires,  ijui  se  suivaient  dans  uu 
d.düd  interminable,  je  m'étonnais  qu’une  lète  humaine  pût  résister 

an  spectacle  de  ce  tourbillon.  à  la  chaleur  suffocante  qui  en  é . ne. 

à  ces  mille  odeurs  qui  remplissent  l'air  da  rouies  suspects,  à  ce  pêle- 
mêle  de  pierreries  étincelantes  et  de  poitrines  découvertes,  de  tlem> 
cl  de  ru I «ans,  d'habits  noirs  et  d'épaulettes.  Les  uniformes  surtnul 
la  liguaient  l'œil  de  leurs  broderies;  les  ordres  «I  rangers,  les  plaques 

de  pierreries,  les  grands  cordons.  Ions  les  aigles  allemands,  . . s 

les  jarretières  anglaises,  les  luisons  d'or  et  les  couronnes  de  fer.  le*. 
Cineinnntus  et  les  Nicham  lllihar  se  déployaient  sur  les  fraes  ri  vils 
ou  militaires,  et  formaient  comme  autant  de  ruisseaux  d'or  et  d'nrœnl 
qui  se  croisaient  dans  îles  directions  différentes.  Quel  luxe!  Dieu! 
quel  luxe.  ,1  étais  l'Iiloui,  suffoque.  enthousiasme!  Me  trouver  la,  céili1 
à  cote  avec  un  maréchal  de  l'ranre,  coudoyant  vingt  plénipotentiaires 
étrangers,  au  milieu  des  plus  grands  noms  de  l'Europe  cl  des  plus 
beaux  diamants  du  monde,  e'esl  un  honneur  dont  on  pouvait  se  mon¬ 
trer  lier,  et  aucun  Paturol  n'en  avait  joui  avant  moi!  La  révolution 
de  juillet  n'a  donc  pas  avorte,  comme  le  prétendent  les  factieux. 

puisqu’elle  a  introduit  les  bonnetiers  aux  Tuileries,  C’était  fini  des 
buts  de  l'institution. 

A  l.t  suite  de  la  réception.  Leurs  Majestés  se  retirèrent  comme 
d  habitude,  et  la  danse  commença.  Madame  Palurot  attendait  ce 
moment.  Lllesetail  lixreea  une  (tulelte  si  remarquablement  décol¬ 
letée.  quelle  espérail  attirer  le  .regard  d'un  prince,  au  moins  du  plus 
jeune,  du  plus  dépourvu  d'expérience,  \ssise  sur-  un  tabouret,  elle 
déployait  toutes  les  ruses  et  les  fascinations  du  regard,  toutes  les 
séductions  de  I  éventail  pour  amener  ce  résulta)  triomphant,  .le  com¬ 
pris  que  nia  présence  ne  pouvait  rien  ajouler  aux  chances  de  la  ma¬ 
nœuvre.  et  je  m'éclipsai  pour  aller  visiter  le  buffet.  Voilà  encore 
I  un  des  mille  objets  sur  lesquels  les  folliculaires  ont  exercé  leur  ma¬ 
lice.  .1  aurais  voulu  les  tenir  là,  à  mes  côtés,  ces  calomnia  leurs,  pour 
hs  ai  eu  Idei  du  spectacle  de  ces  tables  chargées  de  mets  succulents, 
a  chaque  instant  renouvelés  et  disparaissant  encore  plus  vile  sous  des 
•  lents  que  j'ose,  avec  tout  le  respect  dû  à  la  haute  société  du  lieu, 
qualilicr  d  impitoyables.  En  examinant  cette  effrayante  consomma- 
tout,  il  me  'etuhla  que  les  ambigus  du  château  avaient  affaire  à  des 
plénipotentiaires  bien  allâmes,  à  des  ambassadeurs  bien  altérés,  à 
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lit»  gr«iul»  «'onloiis  <|ui  (Jüiivraiciil  îles  estomacs  pin*»  gi'umls  uuuore. 
j'ai  peu  'il  dans  ma  vie.  sans  en  excepter  mes  deux  voltigeurs,  le 
cnijuetiur  cl  le  pluimissicr.  d'appétits  plus  extraordinaires  ijuc  ceux 
ipii  éclalaieul  dans  celle  réunion  de  plaipies.  de  hroderies.  d'épau- 
letli's  el  de  panaches.  Il  est  vrai  rjii'on  y  iriiianpiail  des  épouses  de 
députés  ci  des  femmes  de  pairs  de  France, 

I  ne  per  lion  de  nia  soirce  fui  cou  saen a*  a  ce  spectacle,  qui  nie  pé¬ 
nétra  J  ad  mira  lion  . . .  la  magnificence  nivale.  Ce  lait  vraiment 

lican  comme  terrines  et  pales  de  foies  gras,  comme  vins  et  comme 
service,  IViiMIrr  ne  me  serais-je  jamais  arraché  a  ces  délices  de 
Lapone,  si  Malvina  ne  lut  venue  brusquement  tue  rejoindre  : 

H  Partons,  me  dit-elle  d  un  air  de  mauvaise  humeur. 

—  Mais... 

- —  Pas  de  mais.,.,  parlons,  » 

Sous  regagnâmes  la  voilure.  Madame  Paturot  gardait  lui  silence 
obstiné,  précurseur  d'un  orage.  Je  ne  pouvais  me  rendre  comple  du 
mol  if  (j  ni  la  rendait  aussi  taciturne  et  aussi  sombre  : 

«  ha  belle  fêle!  m'écriai-je  pour  rompre  la  glace* 

—  Oui,  vanlez-votis-cnf  repIiqua-t-elle  avec  une  aigreur  mal  dé¬ 
guisée*  ilon  pour  des  goinfres  comme  vous, 

—  Vh  !  Mal vina,  bu  dis-je. 

—  Pas  seulement  une  contredanse,  ajouta  ma  femme  en  faisanl 
explosion.  Jolis  princes!  Mes  mollets  garnis  de  quatre  centimètres  ! 
Pas  plus  de  gras  que  sur  ma  main!  oh  !  jolis  !  jnlis  !  j'en  baille  rien 
que  d  y  punsor. 

LeUr  sortie  m  expliqua  tout,  Malgré  ses  millades  incendiaires,  Mal- 
'  iua  n’avait  pus  lail  ses  frais* 


.iKitiMlK  rvnjiun 


iWlUUOT  IïLVANL 


LA  I.mJiMIsSIOA 


ii  LMjüh  t  e;  iNhi'sintuu.v:. 


LÉ  BONNET  DE  COTON  NATIONAL  « 


Malvma  était  donc  sortie  du  bal  de  la  cour  avec  des  opinions  sub¬ 
versives  et  u j io  rancune  qui  dura  pendant  quelques  mois*  Madame 
de  Sévigné  n'avail  rendu  a  Louis  \l\  pleine  et  entière  jus  lice  que  le 
jour  où  ce  ranci  monarque  avait  daigné  danser  une  courante  avec 
elle;  madame1  Palurot  jti t  implacable  pour1  1rs  jeunes  princes,  qui  ne 
niviiienl  honorée  d'aucune  espèce  .1,'  valse  ni  de  galop.  Elle  donna 
dans  I  esprit  de  ludion,  et  m  effraya  par  ses  opinions  révolulnmtjuires. 
décrûs  meme  un  instant  qu'elle  deviendrait  légitimiste,  tant  elle 
abondait  dans  le  sens  des  diatribes  que  le  feld-maréchal  Tapanowidi 
se  permettait  contre  îe  gouvernement  de  juillet.  Pour  la  ramener  dans 
le  sentier  des  bons  principes,  il  fallut  qu'a  mes  efforts  se  joignissent 
ceux  du  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté*  Knfiii,  elle  s'adoucit*  elle 
consentit  a  se  montrer  plus  respectueuse  à  l'égard  des  p rinces*  ei  a 
ne  plus  poursuivre  de  ses  quolibets  leurs  avantages  naturels. 

Plus  j'allais,  plus  je  voyais  s  étendre  et  s'agrandir  le  cercle  de  mon 
influence1,  de  tenais  à  la  politique  par  f épaulette,  h  1  industrie  par 
mon  magasin  de  détail;  je  devenais  un  homme  considérable  et  con¬ 
sidéré.  Aussi,  dès  qu’il  lut  question  d’une  enquête  sur  1  état  de  la 
K  rance  manufacturière,  la  notoriété  publique  me  désigna-t-elle  comme 
l'une  des  autorités  eu  matière  d'articles  de  laine  et  de  colon*  Par 
une  alliance  heureuse,  ces  deux  lissus  fraternisaient  chez  moi;  ds  } 
vivaient  sans  (rouble  et  sari*  querelle,  la  liane  Ile  cote  à  cèle  du  tricot. 


hass  l k s  i;uamii:i  tts. 

Le  ItJ  ei  la  suie  complétaient  ee  congrès  de  matières  premières  et  cet 
assortiment  verni  des  quatre  points  cardinaux.  Do  celte  façon,  je  me 
trouvais  dans  des  conditions  d’impartialité  tort  précieuses  :  je  ne 

. . vais  dire  ni  intolérant,  ni  exclusif  :  j'appartenais  à  l'éclectisme 

industriel,  Imil  produit  français  était  liien  venu  a  mes  yeux  -  seule- 
meut,  je  ne  pouvais  déguiser  la  répugnance  profonde  que  m'inspi¬ 
raient  les  articles  étrangers,  et  c'est  à  peine  si  je  pardonnais  au  coton 
les  torts  de  son  origine  américaine'.  Le  jour  où  on  aura  inventé  le 
coton  français,  je  traiterai  de  haut  l'Mabama,  et  je  n’aurai  point  assez 
fie  mépris  pour  la  Louisiane.  Mon  pays  avant  tout. 

Il  est,  en  économie  politique,  deux  écoles:  l'une  que  je  qualifierai  de 
cosmopolite,  atin  de  mieux  la  flétrir,  l’autre  que  j 'appellerai  nationale. 
L'école  cosmopolite  est  vendue  à  l'étranger:  elle  appelle,  de  toute  la 
puissance  de  ses  vieux,  une  invasion  de  tissus  féroces  et  d'articles 
ennemis.  Elle  ne  se  [liait  que  dans  les  cachemires  de  l'Inde,  les  Mac¬ 
intosh  anglais,  les  fourrures  de  Sibérie,  les  soieries  suisses,  les 
houilles  belges,  les  dattes  de  Barbarie,  les  plombs  d’Espagne,  les 
oranges  de  Monaco,  les  chanvres  russes,  les  fers  de  Suède,  les  pantins 
de  Nuremberg,  ri  les  marmottes  de  la  Savoie.  Lest  là  son  bonheur, 
son  idéal.  I  lus  elle  voit  de  produits  exotiques,  moins  elle  aime  ceux 
de  sa  patrie.  Le  n  est  pas  celte  école  qui  se  retirerait  derrière  la 
Loire,  si  l’industrie  étrangère  souillait  notre  su)  :  elle  irait  au  con¬ 
traire  au-devant  de  l'ennemi  pour  s'en  vêtir,  s'en  nourrir,  s  on  chauf- 
Iit.  en  user  de  mille  manières.  Ames  dépourvue  de  nationalité! 

Les  gens-là  ne  manquent  pas  de  spécieux  prétextes;  ils  prétendent 
qn  il  faut  accepter  Je  bien,  de  quelque  part  tpi  il  vienne  ;  que  tout  ce 
qui  est  beau  et  à  bon  marché  mérite  leurs  préférences.  Cosmopolites, 
voilà  de  vos  arguments  !  L'école  nationale  ne  raisonne  point  ainsi  : 
•‘Ile  porterait  de  la  hure  au  lieu  de  drap  dans  l'intérêt  fies  inamifar- 
tures  françaises,  et  payerait  volontiers  la  bure  plus  cher  que  le  drap, 
lel  est  son  dévouement.  Pour  peu  que  vous  la  poussiez  à  bout,  elle  se 
coupera  la  fièvre  avec  de  l’arsenic  français  au  lieu  de  quinquina  amé¬ 
ricain,  s  abreuvera  de  chicorée  française  au  lieu  de  café  moka.  Elle 
aime  tout  ce  qu  elle  fabrique,  celle  école,  tille  du  patriotisme,  et  dé¬ 
leste  ce  qu’elle  ne  fabrique  pas  ;  elle  adore  ce  qui  lui  procure  de  gros 
profits  et  se  révolte  contre  tout  ce  qui  pourrait  les  diminuer.  Elle 
rmint  qur  I  argent  français  nfi  nrrivp  vers  les  hnursrs  Ptraiiffèr^s,  Pt 
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elle  ouvre  ses  coffres  pour  empêcher  celle  déviation*  Je  suis  Français, 
lu  es  Français,  dit-elle,  l'affaire  peut  s’arranger.  Noble  école  ! 

J'appartenais,  en  ma  qualité  de  bonnetier,  a  récminmie  polit  ir j 
du  terroir,  et  je  m'étais  promis  de  la  défendre  de  Ionie  la  force  de 
mes  convictions.  Au  fond*  personne  n'était  plus  désintéressé  (pie  moi, 
H  si  j'interroge  bien  mes  souvenirs,  il  me  semble  que  j'avais  alors 
quelques  parties  de  flanelle  anglaise  de  contrebande*  Ainsi,  j'allais 
renouveler  le  sacrifice  d  Abraham*  deJephlé  ist  de  linitns  .  j'allais  ini- 
moler  mes  enfants*  l'orgueil  de  mes  étagères.  Il  n'\  a  que  l'amour 
du  sol  natal  et  de  l'industrie  nationale  qui  puisse  engendrer  îino  pa¬ 
reille  abnégation*  J’aurais  conduit  an  bûcher,  s’il  l'eût  fallu,  ma  lia¬ 
ne!  le  exotique*  10  il  serein  et  sans  avoir  besoin  de  m'envelopper  de 
mon  manteau.  On  ne  me  mit  pas  a  une  telle  épreuve.  Je  pris  le  parli 
des  tissus  de  laine  français*  et  persistai  dans  mes  assortiments  de  fin  - 
nelle  britannique.  C'était  une  manière  de  concilier  les  principes  et  les 
intérêts,  la  conviction  et  la  clientèle. 

I  .  eriqnèle  ollicielle  fut  ouverte  :  chaque  industrie  y  mm  paraissait  à 
lourde  rôle  dans  la  per sonne  des  fabricants  nu  roniinerenuts  les  pins 
considérables.  An  fond,  l'idée  était  assez  ingénieuse.  On  mandait  un 
manufacturier  pour  lui  dire  : 

cc  Ah  eu  !  mon  digne  homme,  ne  trouvez-vous  pas  que  vous  gagne/ 
lmp  sur  vos  articles?  ne  serai  U  d  pas  lumps  de  faire  on  peu  de  plan1 
à  l'étranger,  afin  qu’il  pût  grignoter  une  pari  de  vus  bénéiiees? 

—  Pins  souvent  I  répondait  uat  m  (élément  le  manufacturier, 

— *  Calmez-vous,  ajoutaient  les  juges  du  camp*  personne  ne  vent 
vous  dépouiller.  C'est  une  simple  formalité;  ou  lie  vous  écorchera 
point.  Vous  dites  donc  que  la  place  est  prise,  et  que  vous  ne  voulez 
pas  (ai  céder  le  moindre  petit  coin  aux  produits  étrangers,.. 

—  Hiilûl  la  mort  !  s'écriait  le  manufacturier. 

—  Ne  vous  exaspères  pas.  Allons,  allons,  c  est  bien!  disaient  eu 
terminant  les  interrogateurs;  vous  êtes  vif.  mais  vous  êtes  nalmnaC 
Ca  cmn  mission  d’enquête  est  faite  pour  comprendre  ce  sentiment.  » 

Celle  revue  des  industries  se  prolongea  durant  plusieurs  mois, 
Fsprit  de  corps  à  part*  cela  finit  par  devenir  monotone.  Ces  plus  in- 
Iraitaldes  manufactiiriei’s  étaient  précisément  ceux  qui  se  disaient  en 
possession  des  procédés  les  plus  avancés  et  a  la  fêle  des  [dus  beaux 
produits.  Ces  médailles  il  or  menaient  un  bruit  du  diable;  les  ime- 
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daillos  li'nriî^nl  étaient  moins  tumultueuses  ;  1rs  médailles  de  bronze 
semblaient  résignées.  Ceux  qui,  devant  Ir  jury  de  l'exposition  (1rs 
produits,  avaient  jeté  des  delis  superbes  a  l'étranger,  déclinaient  pi- 
îeuseineiil  la  I ulle  devant  la  commission  d'enquête.  Ils  avaient  brigué 
la  récompense  rt  refusaient  tir  fournir  la  preuve  tpi  ils  I  avaient  mé¬ 
ritée.  Celte  circonstance  me  frappa;  cependant  je  me  dis  que  le  tra¬ 
vail  Irai  irais  devait  être  mis  hors  d'atteinte,  meme  au  prix  d  mie 
rojitradiclmn.  IVu  importaient  1rs  hommes  :  il  fallaiL  sauver  le  prin¬ 
cipe. 

Mon  tour  de  parole  arriva  en  lin.  rt  j’eus  à  subir  deux  inlerroga- 
Loirrs  :  I  im  sur  1rs  articles  de  laine,  l’antre  sur  1rs  articles  île  colon. 
.Ir  m'étais  préparé  avec  quelque  soin  :  il  s  agissait  de  représenter  la 
bonneterie,  de  la  peser,  de  la  mettre  en  relief.  Kn  me  souvenant  que 
j'étais  un  homme  de  style,  je  voulus  qu'à  la  solidité  du  fond  s'alliassent 
les  agréments  de  la  forme  :  la  vanité  littéraire  perçait  sous  l' enve¬ 
loppe  de  rindiisirieL  Pas  moyen  d'ailleurs  d'escamoter  un  succès. 
La  commission  se  composait  do  personnes  très-compétentes,  rt  à  qui 
d  était  diflieile  d'en  faire  accroire.  Il  y  avait  là,  sur  les  bancs,  des  ma- 
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nu  facturiers,  des  économistes,  des  chimistes,  même  des  droguistes, 
et  dans  lu  salie  un  peuple  entier  de  fabricants  qui  avaient  comparu  ou 
,i  [tendaient  le  moment  de  corn  para  îlro  devant  le  tribunal  spécial*  Ce  ne 
fut  pas  sans  une  certaine  émotion  que  j'entendis  prononcer  mon  nom. 
Je  fendis  la  foule,  m'avançai  avec  respect,  et  attendis  les  questions  du 
président  qui  dirigeait  1  enquête* 


TISSUS  DE  1AINE, 


ukmvxok,  —  On 'avez-vous  à  dire,  monsieur  Paturot,  au  sujet  des 
tissus  de  lame?  Consultez  vus  souvenirs  et  votre  expérience. 

kiro.Nsj:,  — Les  tissus  de  laine,  comme  le  nom  I  indique,  se  compo¬ 
sent  principalement  île  la  dépouille  des  troupeaux,  et,  dans  ce  sens, 
la  question  esta  la  fois  industrielle  et  agricole*  \  mon  point  de  vue, 
j' ajouterai  qu'elle  esl  également  commerciale.  L'agriculture,  1  indus¬ 
trie  e!  te  commerce  sont  donc  intéressés-  aux  tissus  de  laine.  Eu  re¬ 
montant  aux  temps  les  plus  reculés  de  notre  histoire,  un  voit  le  même 
phénomène  se  reproduire*  Les  capitulaires  de  Charlemagne,  le*  edil* 
de  Sully,  en  font  foi. 


J  É  lui  MK  PATÜIHH 


demande. —  Lu  commission  tiendrait  plus  purliculiri enieut  à  eon- 
iiaîli'e  mu  ni  sont  les  choses  ilife  notre  temps* 

réponse, —  J  y  arrive*  Ha  dis  lingue  diverses  espèces  de  laines.  La 
nature,  bizarre  parfois,  n'a  pas  voulu  donnera  La  France  le  monopole 
ila  mouton;  (dira  même  place  le  mérinos  eu  Espagne,  Hr,  partout 
ou  broute  le  mouton,  on  peut  être  sur  de  trouver  la  lu  me,  la  laine 
longue,  la  laine  courte,  peu  importe* 

demande*  —  Reposez-vous  si  vous  êtes  fatigué.  La  commission  at¬ 
tendra* 

réponse.  — Je  dis  la  laine  confie  en  vue  des  moulons,  monsieur  le 
presidenl.  Huant  a  moi*  je  I  ai  parliciilterrniml  longue*.  I  haleine*  Hue 
la  commission  excuse  le  rébus, 

demande*  —  La  commission  ne  craint  pas  le  mot  pour  rire,  ta  inti¬ 
miez. 

réponse,  —  .Nous  avons  doue  les  laines  du  Rerbvshire,  les  [aines île 
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Ségovie,  les  lames  électorales  de  la  Saxe,  qui  toutes  ont  placé1  leur 
résilience  a  l'étranger*  C'est  dommage,  car  elles  ont  du  hou:  mais  je 
ne  leur  pardonne  pas,  pour  cela,  d'avoir  poussé  hors  du  beau  pays  de 
I1  rance.  Oh!  là-dessus,  je  suis  impitoyable.  Je  ne  connais  que  le  mou¬ 
ton  fmrrn  rirais, 

•J 

j ie mande. — Cela  vous  fait  honneur*  Mais,  dans  f  intérêt  de  nos  tis¬ 
sus*  ne  pourrait-on  pas  provoquer  riutroduetion  de  quelques  laines 
plus  fines*  celles  d  Espagne  et  de  Save,  par  exemple,  que  vous  avez 
citées  avec  tant  dïi-propos? 

réponse. —  Et  les  bergers  frrrrunrais.  monsieur  le  président!  et 
les  pâturages  frrrraneais!  et  le1-  (‘biens  fmrancais!  Là-dessus*  voyez- 

“  «J 

vous,  mes  convictions  sont  inflexibles*  \  iront  les  montons  limanrais! 

demande, — -Modérez-vous*  monsieur  Palurot,  La  commission  ho- 
nore  comme  vous  tout  ce  qui  tient  au  sol  de  la  patrie;  elle  sait  que  la 
I  rance  peut  se  montrer  tien*  à  bon  droit  du  bétail  que  la  Providence 
lui  a  départi;  elle  ne  veut  ni  en  déprécier  la  qualité*  ni  en  réduire 
1  emploi*  Il  ne  peut  élre  in  question  que  d  une  importation  modérée 
et  dans  les  lainages  supérieurs* 

réponse*- —  Je  porterai  ma  tête  sur  1  échafaud,  si  cela  est  néces¬ 
saire;  mais  on  ne  m  arrachera  pas  la  moindre  concession  vis-à-vis  de 
)  etranger.  Mes  ancêtres  étaient  Auvergnats,  et  ils  poussaient  le  mile 
du  ni  nu  Ion  frnTnm;ais  jusqu'au  fanal  isme,  J  ai  moi-même  lieauconp 
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connu,  dans  ma  jeunesse,  le  mouton  l'i  mancais  :  c'est  un  être  intel¬ 


ligent  et  pétri  de  grâces*  Ma  langue  se  desséchera  plutôt  que  d'arti¬ 
culer  un  mut  qui  puisse  être  désagréable  k  ce  quadrupède.  Vive  le 
mouton  friTrancnis!  Nourri  sur  le  sol  Irrrranenis,  il  a  seul  le  droit  de 
fournir  des  côtelettes  fiTiTaneaises,  et  de  jouir  sans  concurrence  du 
marché  frrrrn  lirais-  Maintenant,  ipron  me  donne  à  dévorer  mïi\  mé¬ 


rinos  ! 


uehande.  —  l  a  commission  d'enquête  consignera  vos  opinions  au 
procès-verbal,  Vous  pouvez  vous  retirer. 

Je  regagnai  ma  place  au  milieu  de  murmures  d'approbation,  L’uu- 
dilnire.  qui  se  composait  en  grande  partie  d'éleveurs  et  d'agriculteurs, 
trouvait  que  j'avais  déployé,  dans  la  défense  de  l'industrie  ovine,  mie 
éloquence  et  nue  dialectique  véritablement  champêtres*  Ou  se  de¬ 
mandait  à  la  ronde  si  je  n'étais  pas  un  berger1  des  Alpes  cm  des  Pyré¬ 
nées,  un  grand  producteur  berrichon,  ou  l'un  des  propriétaires  des 
troupeaux  de  Nas.  Cependant,  je  m'étais  contenu  dans  cette  discus¬ 
sion,  où  je  u  avais  abordé,  avec  une  impétuosité  calculée,  que  la  ma¬ 
tière  première»  J'avais  peur  que  le  président  ne  me  mit  sur  le  cha¬ 
pitre  de  la  Manet  le  anglaise,  que  je  vendais  tout  en  la  méprisant.  Ainsi, 
j'avais  évité  de  me  trouver  trop  directement  eu  face  de  ma  conscience, 
fl  faut  dire  que  je  réservais  ma  puissance  en  matière  d  articles  labri- 
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ijiies  pour  les  tissus  de  coton,  dans  lesquels  je  mr  trouvais  sans  peut 
iit  sans  reproche.  Je  ne  tenais  que  des  bas  français,  et.  mes  bonnets 
de  coton  portaient  au  plus  haut  degré  P  empreinte  de  la  patrie.  , fallait 
doue  aborder  cette  question  délicate  avec  le  sang  froid  que  donnenl 
une  àme  pure  et  un  assortiment  irréprochable  aux  veux  de  la  loi. 
Ouaud  mou  nom  lui  une  seconde  lots  appelé,  je  descendis  dans  le  pré¬ 
toire  avec  I  épanouissement  d'un  succès  antérieur  et  la  confiance  d  une 
excellente  cause.  Lu  président  m'interpella  de  nouveau. 


TISSUS  DE  COTON, 


demandé*  —  tju  avez-vous  a  dire,  monsieur  Palurol  .  des  tissus  rie 
coton?  Ces  articles  vous  sont  familiers. 

réponse#  —  Je  n'apprendrai  pas  a  la  commission  que  le  coton  est  un 
produit  végétal  étranger  a  1  lîurupe,  si  ce  n’est  pourtant  qu'un  l  a  cul¬ 
tive  jadis  en  Espagne  et  dans  le  royaume  fies  l)euv-î>ieiles:  mais  l'A¬ 
mérique  est  plus  généralement  sa  pairie  :  e  est  le  pays  où  celle  plante 
a  reçu  le  jour.  Je  n'insiste  fuis  davantage, 

demande,  —  \  ous  acceptez  donc  le  fait  forcé  de  la  provenance  étran¬ 
gère  ? 

réponse.  —  Oui,  tout  fin  maintenant  mes  réserves  en  faveur  de  loul 
coton  français  né  ou  a  naître.  J’en  ai  vu  au  jardin  des  plantes  qui 
donne  de  grandes  espérances.  Rengageons  pas  l’avenir* 

demande.  —  Soi!  :  !a  commission  peut  faire  la  par!  de  ce  venu  bien 
qu  il  semble  empreint  d'exagération.  Poursuivez. 

réponse*  — Mais  si  je  reconnais  à  F  Amérique  le  droit  de  nous 
inonder  de  ses  cotons,  je  m'empresse  d'ajouter  que  c'est  à  la  condi¬ 
tion  qu'il  entre  h  l'état  de  matière  première,  et  qu'il  ne  pénètre  jamais 
sur  notre  sol  sous  un  aspect  pins  ou  moins  manu  facturé. 
demande*  —  Précisez  mieux  votre  opinion* 

réponse#  —  Je  la  précise,  .le  dis  que  si  le  coton  n'est  fais  un  pro¬ 
duit  national,  les  articles  de  coton  doivent  être  un  produit  national, 
sortant  des  mains  de  I  ouvrier  national,  pour1  régner  sur  Je  marche 
national. 

demande.  —  Pouvez-vous  no  us  fournir  quelques  détails  capables 
d  éclaircir  complètement  votre  pensée? 

HERON  se.  Volontiers*  Exemple,  le  bonnet  de  eu  ton  :  en  morue- 
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naît*  Je  dis  que  le  bonnet  de  colon  doit  être  absolument  national,  que 
les  lils  qui  le  composent  doivent  sortir  des  broches  nationales,  que 
son  tissage  doit  être  national,  son  apprêt  national,  sa  mèche  natio¬ 
nale.  Oui.  national  jusqu'au  dernier  brin,  je  ne  sors  pas  de  là, 

demande,  —  Mais  si  Ton  demandait  an  dehors  quelques  similaires, 
ne  lïïl-cr  que  pour  fournir  des  échantillons  de  ec  que  petit  exécuter 
en  ee  genre  l'industrie  étrangère,  ne  croyez-vous  pas  que  nos  fabri¬ 
ques  elles-mêmes  auraient  à  gagnera  celle  comparaison,  .('ajouterai 
même  à  cette  concurrence? 

réponse. —  C'est  captieux;  voilà  tout.  Monsieur  le  president.,  voire 
sensibilité  vous  égare.  Vous  traitez  par  le  sentiment  des  choses  qui 
ne  veulent  être  traités  qu’au  point  de  vue  de  la  nationalité,  La  France 
doit  disposer  d  elle-niême  sur  le  terrain  du  bonne!  de  c  olon*  Mlle  ne 
peut  pas  être  à  la  merci  de  F  étranger  pour  la  confection  d’un  article 
qui  occupe  une  aussi  grande  place  dans  notre  histoire.  Abandonnez- 
vous,  je  suppose,  sur  ce  point  à  l'activité  exotique,  qu'en  résultera- 
fil?  qu'au  moment  d  une  rupture,  vous  ne  trouverez  plus  un  seul 
lionne!  de  coton  eu  France.  L'ennemi  vous  prendra  par  les  rhumes 
de  cerveau. 

demande,  —  L’objection  ne  manque  pas  de  gravité;  mais  il  me 
semble  que  vous  désespérez  trop  facilement  de  b  intelligence  et  de 
f activité  françaises.  Quami  je  parle  de  l'introduction  du  bonnet  de 
colon  étranger,  j’admets  toujours  que  ce  ne  sera  que  sous  l'empire 
de  droits  différentiels.  Or,  si,  protégés  de  la  sorte,  les  bonnets  de 
coton  français  ne  peuvent  pas  lutter  contre  ceux  du  dehors,  quelle 
idée  voulez-vous  que  l'on  prenne  d  une  fabrication  aussi  retarda- 


(lÊroivsE. — -  Assez,  monsieur  le  président.  Avec  le  respect  que  je 
vous  dois,  je  suis  obligé  de  vous  faire  observer  que  vous  tombez  dans 
l'économie  politique  cosmopolite  et  révolutionnaire,  Nos  bonnets  de 
colon  sont  les  premiers  de  l'univers;  voilà  pourquoi  nous  ne  pouvons 
pas  en  souffrir  d'autres.  Est-ce  clair? 

demande,  —  La  commission  d’enquête  pèsera  cet  argument. 
réponse.- — leu  rappelle  !  Je  vois  qu'il  va  ici  tics  ennemis  du  tra¬ 
vail  national,  qui  ne  rendent  pas  au  bonnet  de  coton  national  In  justice 
qui  lui  es!  due,  qui  veulent  l'éliminer  du  marché  iinlional,  pour  fon¬ 
da  muer  aux  plus  viles  desl  mal  oms  les  cinquante-six  millions  d'om  riers 
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qui  composent  l'atelier  national.  .!  en  rappelle,  dis-je,  ci.  je  demande 
formellement  l;i  lète  du  présideiil  de  In  commission. 

Celle  sortie  virulente  termina  la  séance.  Les  fabricants  de  i issus 
de  colon,  i|iii  se  trouvaient  dans  la  salle,  me  reçurent  dans  leurs 
bras;  on  m’entoura  de  toutes  paris,  on  m'accabla  de  félicitations.  Je 
devins  le  héros  de  Conquête,  le  champion  du  travail  national.  Tue 
souscription  fut  ouverte,  et  bienlùt  remplie  :  on  voulait  m’offrir  une 
statue  ;  je  me  contentai  d’un  bonnet  de  coton  d’honneur. 
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On  vient  de  voir  iin  échantillon  de  mes  grandeurs  politiques  et  in¬ 
dustrielles:  je  ne  faisais  fias  une  moindre  ligure  dans  les  arts.  Mon 
ami  Oscar  travaillait  de  son  mieux  à  me  donner  1rs  airs  d'un  Mécène  ; 
il  peuplait  mon  salon  de  jeunes  célébrités  de  l’école  chevelue.  -I  avais 
des  peintres,  des  sculpteurs,  des  musiciens,  des  mouleurs  de  statuet¬ 
tes,  des  architectes,  des  décorateurs.  l)e  temps  en  temps,  cette  pha¬ 
lange  livrait  quelques  assauts  a  ma  caisse,  et  y  pratiquait  même  des 
brèches  assez  fortes  sous  forme  d'emprunts,  M  tisT  en  revanche,  j'avais 
la  des  amis  dévoués,  prêts  a  me  couler  en  bronze  ou  a  prodiguer  en 
mon  honneur  l’ocre,  le  cinabre  et  la  terre  de  Sienne.  Déjà  fou  vovail 
circuler  sur  les  pianos  de  là  capitale  mi  album  dédié  a  madame  Pa- 
Lurot,  et  I  un  des  habitués  de  la  maison,  fort  connu  pour  ses  nudités 
eu  plâtre,  avait  offert  de  la  mouler  sous  le  costume  de  Vénus  sortant 
du  sein  de  Tonde.  La  proposition  était  trop  mythologique  pour  être 
acceptée;  mais  elle  avait  en  même  temps  quelque  chose  d'assez  flat¬ 
teur  pour  que  Malvina  ne  la  prît  point  en  mauvaise  part. 

Ma  grande  affaire  était  alors  la  construction  d  une  maison  genre 
gothique,  qui  s’exécutait  sous  les  ordres  d'un  des  architectes  les  plus 
chevelus  de  la  capitale.  Cétait  un  garçon  ivre  du  passé,  et  qui  res 
semblait  moins  à  un  f  rançais  du  dix-neuvième  siècle  qu'a  un  Epimc- 
nide  du  moyen  âge.  Mous  avions  acheté  un  emplacement  dans  Tun 
des  beaux  quartiers  de  Paris,  et  c/est  lâ-dessus  qu'il  devait  bâtir 
su  huitième  merveille  du  monde.  Le  devis,  le  plan,  les  coupes, 
le  décor  extérieur,  les  distributions,  (escalier,  les  ouvertures, 
tout  fut  T  objet  des  soins  les  plus  mi  ni  dieux  de  longues  délibéra  - 
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lions.  Hseor  et.  Malvina  élevaient  des  objerlions;  moi.  je  les  appuyais, 
\  a  i  n  s  efforts  !  nous  avions  a  (Ta  ire  à  un  artiste  qui  nous  t  rn  i  ta  î  t  du 
liant  dosa  barber!  ne  n  démordait  pas  d'un  poil.  Plusieurs  fois  même 
il  lui  arriva  de  se  révolter  contre  nos  ponts  bourgeois*  et  de  nous 
mener  d'une  manière  assez  cavalière* 

a  Voici,  disait-il  en  étalant  ses  plans  coloriés,  voici  la  question  : 
n’en  dévions  point*  s'il  vous  plaît.  Vous  avez  à  choisir,  monsieur  Pa- 
lurnl,  entre  (rois  espèces  de  gothique  :  T  le  gothique  a  lancettes, 
c'est-à-dire,  a  ogives  ordinaires  et  tètes  de  trèfles,  avec  des  flèches  de 
tour  octogones  cl  des  rosaces  de  la  plus  belle  époque;  jT  logolhique 
ravonnanl  mi  rutilant,  ainsi  nommé  a  cause  de  la  forme  rayonnante 
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îles  roses  et  de  l’ogive  qui  s’épanouit  de  plus  en  plus;  o  enfin,  le 
gothique  flamboyant,  qui  prend  son  nom  de  compartiments  en  forme 
de  flammes,  et.  où  l'ogive  s'élargit  d’une  manière  qui  présage  la  dé¬ 
cadence.  Les  formes  prismatiques  sont  alors  préférées  aux  formes 
rondes,  et  les  ornements,  trop  multipliés,  chargent  l'édifice  outre 
mesure*  Voilà  les  trois  grands  caractères  du  gothique.  Maintenant, 
décidez-vous.  Voulez-vous  le  gothique  à  lancettes,  le  rutilant  mi  le 
fia  m  Lovant  ? 

<j 

—  Cest  eà  ;  monsieur  Pnturot,  parle,  dit  Maivîna  en  insistant, 

—  Parle,  Jérôme.  »  ajouta  Oscar. 

Pour  parler,  il  eut  fallu  savoir  que  dire,  (iutilant,  flamboyant,  à 
lancettes*  ces  mots  m  êlaient  fort  étrangers  :  mes  éludes  en  archéolo- 

r  ? 

gie  n’avaient  jamais  été  poussées  bien  loin;  et,  en  fait  de  gothique, 
je  n’avais  point  de  préférence.  L’archîlecte  se  méprit  sur  la  cause  de 
mon  hésitation  ;  il  continua  : 

o  ,le  vois  ce  que  c’est.  Peut-être  monsieur  préfère- 1- il  Je  genre 
bâtard  postérieur  aux  trois  grandes  époques,  quand  le  sommet  de 
fogiveoffreun  prolongement  formé  pardes  nen  u  res  qui  P  entourent  et 
partent  des  impostes,  quand  les  grandes  roses  ne  présentent  [dus  que 
rarement  des  formes  arrondies.  P  est  une  dépravation  du  goût  byzan¬ 
tin,  mais  elle  peu!  s'avouer  :  si  (  ensemble  est  lourd,  on  se  sauve  par 
le  détail. 

Mais  non,  repris- je  maehmaloinenl,  mais  non. 

Mors,  où  voulez-vous  eu  venir?  Remontons-nous  jusqu'au  genre 
rtman ,  qui  nous  voue  direeleinent  au  plein  cintre?  Préférons -nous 
le  roman  secondaire,  où  lesurcad.es  sont  demi-circulaires,  en  fera  ehe- 
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Mil,  un  anse  à  panier.  nu  lus  poules,  quoique  un  plein  ci  ni  ru,  sunl 
chargées  d*  ornements  un  zigzags,  un  câbles,  un  (m-sades.  un  étoiles. 

-  Mon  Pieu  non,  dis-je.  accablé  de  celle  érudition. 

—  li'cst  donc  le  genre  tombant  qu'il  vous  la  ni.  c'est-à-dire.  une 
espèce  bâtarde  entre  le  gothique  cl  le  roman,  un  composé  du  hvztm- 
tin  cl  du  moresque.  un  dévergondage  de  den telles  et  de  clodielons. 
Je  comprends.  Vous  voulez  saisir  In  moment  précis  où  lu  plein  cintre 
incline  vers  l'ogive,  el  engendre  lus  ipialru  feuillus,  1rs  trèfles,  lus 
roses,  unlin  toutes  les  merveilles  qui  sont  un  germe  dans  le  gothique, 
le  gothique  au  bereeau.  en  un  mol  !  Peste!  vous  êtes  délicat . 

\oits  me  flattez,  monsieur,  je  li  ai  aucune  idée  là-dessus. 

—  IJti’esl-ce  à  dire  :  et  retomberions-nous  dans  l’art  grec?  Ma-t-on 
tendu  un  [liège?  Monsieur  Paturot.  ajouta  I  'architecte  elievelu  un  se 
levant,  si  vous  avez  cru  trouver  un  moi  un  instrument  docile  de  la 
ligne  droite,  mi  singe  de  Yignole,  de  Mansanl  et  de  Poirier .  un  es¬ 
clave  du  dori(|ue  et  du  corinthien,  un  complice  du  la  renaissance, 
une  âme  vendue  à  I  ionien  et  an  toscan,  vous  vous  êtes  abusé,  .le  ne 
reconnais  pas  l'nrclii  lecture  grecque,  monsieur;  je  regarde  la  Made¬ 
leine  fournie  un  grand  cala  l’a  Iquu;  lu  Pnulhéon.  connue  un  biscuit  de 
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méprise  la  feuille  tl  acnnllie  et  la  cannelure,  les  im*s  et  les  tympans, 
lonl  cela  est  mort.  Irès-mnrl,  et  je  ne  prostituerai  jamais  mon  encre 
de  Chine  à  des  vieilleries  pareilles.  C'esl  bon  pour  des  maçons  et  des 
gâcheurs  de  plâtre.  Adieu,  monsieur.  » 

!  .'architecte  avait  débité  cette  tirade  avec  mie  telle  rapidité,  qu’au- 
cuu  de  nous  u  mail  pu  placer  line  parole  pour  désarmer  sa  colère. 
Il  venait  nieinc  de  prendre  son  chapeau  et  se  dirigeait  vers  la  porte 
quund  Oscar  parvint  à  le  saisir  au  collet.  Moitié  de  force,  moitié  de 
gi  i " .  >01  ir  ramena  sur  son  fauteuil.  aJin  il  entrer  en  explications.  Pour 
luire  revenir  I  artiste  ellarouclié  et  remettre  dans  son  étal  naturel  une 
barbe  foncièrement  hérissée,  il  fallut  beaucoup  d’elT'urls.  beaucoup  de 
témoignages  de  conliance.  J»;  me  montrai  décidé  à  faire  grandement 

les  choses,  a  ne  pas  lésiner  sur  les  devis,  à  n'épargner  rien  quant  aux 
accessoires. 

“  bonc.  poursuivit  l'architecte,  maître  absolu  désormais  de  la  con- 
sti  (irliun,  nous  nous  décidons  pour  le  gothique  flamboyant,  connue 
[dus  orné,  [dns  susceplilde  de  décoration  extérieure.  Une  fois  adopté. 

il  lanl  que  le  genre  soit  exécuté  eu  plein  ;  n  est-ce  pas,  monsieur  Ma¬ 
in  roi'.’ 

—  Un  plein,  »  dis-je  en  courbant  la  tète. 

Uet  homme  me  dominait  par  son  aplomb  et  l'état  de  sa  barbe. 

«  Nous  aurons  donc  des  croisées  à  ogives  et  à  tête  de  trèfle.  Je  veux 
aussi  vous  ménager  sur  la  façade  quelques  meurtrières  d’où  l’un 
pi 1 1 sM  du  igci  nue  sarbacane  conlre  les  truands,  les  mauvais  garçons 
f!t  les  tireurs  de  laine,  < Tos!  avantageux  pour  1rs  lemps  de  trouble, 

—  Faites*  dis~je  comme  un  homme  résigné. 

Des  meut  li  mres,  l*aqiies-I)jcu,  cela  ne  pont  pus  mure.  ha  pre^ 
wik.  m1  lait  pas  toujours  son  devoir.  Cf  il  est  hou  de  se  garder  des 
iiiiiiJloi ms*  \h  .  continua  I  architecte.  si  les  eehcvins  y  consentaient* 
quelle  charmante  tourelle  je  vous  (Vrais! 

—  t  ne  tourelle! 

“-fhu,  monsieur  Dalurof .  une  tourelle  suspendue,  ù  [>an  coupé, 

«  il  saillie  sur  l;i  façade  comme  la  coquille  d  un  colimaçon  !  Ile  serait 
mie  excroissance  de  lliotel,  avec  un  toit  ardoisé  en  Forme  d'éteiguoir. 
Mais  les  eclievins  soul  la:  ils  rognen  l  les  ailes  au  génie  sous  prétexte 
d'alignement, 

—  U,  voyez- vous  !  s'écria  Malvirou 
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—  ['rosaire  les  tourelles  en  saillie  :  quel  vandalisme!  dit  l'artiste 
avec  émotion.  Cesl  la  seule  clnise  qu’on  n’ail  pas  encore  vendue  dans 
(es  bureaux  des  éclicvius. 

(Ida  viendra,  observa  Oscar. 

—  lien  Irons  dans  le  [mssible.  reprit  rardiilecle  chevelu.  Vous  au¬ 
rez,  monsieur  PaLcirol,  une  maison  modèle,  comme  si  vous  étiez  le 
syndic  de  l'honorable  corporation  des  bonnetiers.  La  façade  sera  d’un 
bout  à  l’autre  une  dentelle,  une  cristallisation  :  nous  broderons  la 
pierre,  comme  le  faisaient  les  pieux  ouvriers  du  moyen  âge.  Nous 
rouvrirons  le  moellon  de  sculptures  ! 

—  Diable!  pensais-je,  \ nil;i  un  homme  qui  me  conduira  loin. 

I  n  instant  j  ai  eu  I  ideede  hérisser  votre  habitation  d  aiguilles 
de  marbre,  ennemie  le  donie  de  la  cathédrale  de  Milan;  mais  le  car¬ 
rare  es!  cher,  et  un  artiste  qui  se  respecte  ne  peut  employer  que  du 
carrare. 

—  A  la  bonne  heure!  nous  ferons  au  moins  celle  économie. 

—  Les  badigeouneurs  vous  auraient  propose  de  dorer  voire  mai - 
son,  d\  adapter  un  placage  ;  li  donc!  il  faut  laisser  l'enluminure  aux 
Italiens  c!  le  clinquant  aux  architectes  empiriques,  f/art  pur!  ne 
sortons  pas  de  la.  hn  pénétrant  dans  votre  maison,  je  veux  que  vous 
respiriez  le  moyeu  âge, 

—  Ça  doit  être  très-sain,  dit  llalvina. 

1)  abord,  salle  d  a  Meule.  C  est  Jà  que  vous  déposez,  en  mirant,  le 
huqucLon  et  la  pertuisane.  homme  décor  %  quelques  attributs  de  guerre 
el  de  vencrie.  I Nus  loin,  reléctoire  et  office.  Nous  sculptons  des  hanaps 
dans  les  boiseries,  et  des  natures  mortes.  Puis  la  grande  salle  tout  en 
damas  des  Flandres,  avec  des  glaces  de  Nenisr. 

“  l'rès-bien!  dit  ma  femme  avec  un  geste  expressif. 

ht  les  vilratix  de  couleur,  ne  les  oublions  pas.  Notre  maison, 
monsieur  I Naturel,  doit  dire  l'asile  des  plus  belles  verrières  de  France 
el  de  Navarre.  Nous  aurez  aussi  quelques  poteries  de  Bernard  de 
Palissy.  quelques  coupes  de  [ton venu lo  :  cela  relève  la  couleur  locale. 

—  Sans  doute,  dis-je  en  me  vovanl  directement  interpellé. 

—  ht  les  bahuts!  Avez-vous  songé  aux  bahuts? 

-  Les  balinls!  qu  est-ce  que  c'est  que  cela,  nia  femme? 

—  Les  bahuts,  monsieur,  répliqua  l'architecte,  eVst  le  meuble 
oblige  d  une  maison  moyen  âge!  l  e  moyen  âge  el  le  bahut  soûl  insé- 


JEIHIMK  ll ati; rot 


-im* 

parafées!  Le  baiui t  ^  madame,  ajoulu-l-iL  en  se  tournant  vers  Mal vina, 
est  il  lui  seul  le  c<rlïa t  au  linge,  l'armoire  à  glace,  la  commode,  le 
secrétaire  de  nos  aïeux.  Le  bal  ml  et  le  prie-Dieu,  voilà  la  grande  ébé- 
nisteriedu  quatorzième  siècle!  On  vernit  aujourd'hui  le  bois  ;  autrefois 
on  le  ciselait*  Nous  sommes  des  frotteurs;  nos  pères  étaient  des 
artistes!  » 

Lu  prononçant  ces  paroles,  l'architecte  respirait  l'enthousiasme,  Sa 
barbe  s' était  un  peu  calmée;  I  idée  îles  clochetons  qu  il  allait  exécu¬ 
ter  à  tues  dépens  avait  répandu  sursoit  visage  plus  de  sérénité.  Pour 
lu  première  Ibis,  il  allait  se  livrer  a  une  exhibition  publique  de  son 
talent,  ef  il  méditait  une  façade  extérieure  mortelle  pour  ma  caisse. 
Cependant  madame  Palurut  ne  laissait  pas  que  d'èlre  intriguée  par 
ce  mol  de  baliul  jeté  dans  ht  conversation. 

—  On  trouverons-nous  ce  meuble?  demanda-t-elle  à  Oscar, 

-  Ne  vous  inquiétez  pas,  répliqua  le  rupin.  Tous  les  ébénistes  du 
faubourg  Samt-Àiitninr  en  confectionnent  ;  rl  subit  de  dire  de  quelle 
année  ou  les  veut.  » 

L'entrevue  selenniiin  la,  L  arcliitccle  chevelu  avail  gagné  sa  cause: 
désormais,  je  lui  appartenais  *  j'étais  presque  à  sa  discrétion,  fout 
mortel  qui  s'avise  de  bahr  se  donne  un  maître  s  i!  Imite  avec  un  en¬ 
trepreneur:  cinquante  maîtres  s’il  emploie  ilireWemenl  des  ouvriers. 
Aucune  des  servitudes  dont  l'existence  est  parsemée  n  est  plus  lourde, 
plus  incessante,  [dus  remplie  de  périls.  Sous  le  prélexle  de  loisé^  el 
de  vérilîcatiun,  on  oblige  un  homme  à  mener  la  \ie  du  couvreur;  ou 
le  lait  errer  sur  les  toits  a  vingt-deux  mètres  au-dessus  du  niveau  rie 
la  rue,  sur  îles  ardoises  glissantes,  an  milieu  d  un  lonrbillon  de  fu¬ 
mée;  on  demande  son  avis  au  haut  d  un  échafaudage,  on  le  pousse 
sur  des  échelles  mal  tixées,  on  le  promène  dunélagrà  l'autre  au  mi- 
lieu  des  plâtras  et  des  gruvois,  on  souille  ses  vêlements  de  peinture, 
ou  les  saupoudre  de  plâtre,  \oila  pourtant  où  j  en  étais  pour  n'avoir 
pas  su  résister  aux  obsessions  d  Oscar  et  prendre  [dns  philosophique' 
ruent  les  odllades  furibondes  de  mon  voisin  ['herboriste,  ,l’ étais  voue 
au  démon  «In  moyen  âge  el  enlre  les  mains  d'un  véritable  possède. 

Lu  maison  moyen  âge  lut  cunmieneee,  et  je  passai  plus  que  jamais 
pour  nu  véritable  Mécène,  Oscar  ne  se  conleiiiail  pas  de  m'imposer  ses 
amis,  îl  s'imposait  Im-inèine,  Ounique  peu  connaisseur  en  peiulure. 
je  ne  m'étais  jamais  fait  la  moindre  illusion  sur  smi  ialeul  isesecarh 
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de  t-olurisio  l'nifipaieiil  I  u*il  le  moins  cxem-,  cl  son  mcidclc  ne  rachc- 
liiit  pas  cel  inconvcnicnl .  Il  csi  de  notre  temps  des  artistes  qui  ont 
fitil  leur  chemin  avec  In  couleur  de  bt'iipie.  Ceux  oui  aiment  celle 
couleur  se  sont  chargés  de  leur  construire  une  grande  réputation. 
Mais  le  vert  n’a  jamais  conduit  personne  au  Capitole.  On  a  beau  se 
dire  <pie  c’est  la  nuance  tpic  la  nature  semble  préférer:  uu’el le  est 
douce  au  regard:  ipie  la  robe  du  [iriiileiivps  os[  verte,  cpie  les  feuilles 
sont  vertes,  que  les  près  sont  verts  :  tout  cela  ne  fera  pas  qu'une 
ligure  verte  soit  d  oue  perspective  agréable,  surtout  quand  on  pose 
sor-m mi*1  sur  un  encaustique  pareil. 

L'éü tii  [hmii iiinl  ce  ([Mi1  le  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté  voulait 
exiger  de  notre  dévouement.  L'exposition  s'approchait,  et  Oscar  pré¬ 
tendait  y  introduire  deux  toiles,  rime  on  j  aurais  figuré  «  1 1  chef  do 
balnilloo  de  la  garde  nationale,  l'antre  qui  aurai!  reproduit  Malvina 
groupée  avec  ses  beaux  enfants,  A  la  première  proposilinn  qui  m'eu 
fut  faite,  je  m'insurgeai,  La  pensée  que  j'allais  m'exposer,  moi  et  ma 
famille,  aux  railleries  de  la  foule,  lutta  mi  moment  contre  l'ascendant 
que  le  rupin  avait  pris  dans  la  maison:  mais,  selon  mon  habitude,  je 
ne  poussai  pas  la  résistance  jusqu'au  bout.  Je  cédai  doue,  cl  notre 
salle  à  manger  fui  convertie  en  atelier  permanent.  Oscar  envahît  tout 
avec  ses  chevalets,  ses  cartables.  ses  boîtes I  couleur;  ses  pinceaux* 
f/odeiir  du  hiltime  nous  poursuivait;  les  enfants  avaient  constamment 
les  doigts  pleins  de  cobalt  et  de  vermillon.  Je  posais  trois  heures  par 
jour,  ma  femme  quatre.  I!  fallait  se  tenir  éternellement  sur  une 
chaise,  avec  la  bourbe  eu  cœur  et  l'œil  eu  coulisse.  Je  ne  sortais  ja¬ 
mais  de  là  sans  des  crampes  horribles.  De  son  colé,  madame  Pat u roi 
v  affublait,  à  midi,  de  sa  robe  plus  ndlniremCKlt  décolletée,  et  la  gardait 
jusqu'au  soir.  Tout  visiteur  était  admis  au  spectacle  de  celte  exhibi¬ 
tion.  Kvidermnent  Oscar  abusait  de  ses  avantages, 

Knliti.  les  portraits  turent  achevés;  les  ions  en  étaient  si  verdâtres, 
qu  on  nous  eût  pris  pour  des  Indes  de  In  Morgue.  J  avais  1  espoir  que 
le  jury  refuserait  ces  deux  cJiofs-d'üuivrc  cadavéreux:  hélas!  je  ne 
connaissais  pas  les  ressources  d'Oscar.  Il  se  remua  tant  et  si  bien,  que 
les  deux  toiles  furent  acceptées,  numérotées  et  clouées  sur  les  mu¬ 
railles  du  salon,  dans  la  première  galerie.  Jamais  triomphe  de  la  Inc- 
!n|ur  ne  fut  plus  complet  ni  plus  prodigieux.  On  dut  refuser  deux  mille 
cadres  qui  valaienl  mieux  que  ceux-là.  Kuhn  le  Louvre  s'ouvrit,  et 
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nous  allâmes  jouir  d'un  spectacle  où  nous  étions  à  la  fois  acteurs  cl 
témoins.  Ici  encore  Oscar  lut  sublime.  Il  passait  des  journées  entières 
en  fiiee  de  ses  deux  toiles,  eu  multipliant  les  gestes  d'un  hujnmr  trans¬ 
porté  d’admiration*  <<  Dieu!  comme  c’est  llubens,  se  disaitail.  — 
Quelles  chairs  a  la  Yrronèse!  —  Quels  Ions,  quel  flou!  »  Ces  excla¬ 
mations,  qui  semblaient  arrachées  à  nu  enthousiasme  spontané,  atti¬ 
raient  quelques  curieux  et  faisaient  parfois  des  victimes.  Cependant, 
de  loin  en  loin,  le  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté  recueillait  des  lar¬ 
dons  qui  empoisonnaient  son  triomphe.  <<  Les  vilains  noyés,  diraient 
les  uns,  —  Quelle  salade  à  la  chicorée!  »  ajoutaient  les  autres.  Mal¬ 
gré  ces  petits  échecs  d'amour-propre.  Oscar  n’en  restait  pas  moins  à 
son  poste,  couvant  de  IVeil  scs  deux  créations,  et  amorçant  de  son 
mieux  les  admirateurs  bénévoles. 

Il  me  souvient  que,  cette  année-là,  le  milieu  du  salon  carré  était 
occupé  par  un  gigantesque  chameau,  produit  d  un  artiste  célèbre 
dans  I* école  coloriste  ei  modérément  chevelue.  Tout  le  monde  parlait 
de  ce  chameau,  s’extasiait  sur  ce  chameau.  Oscar  oubliait  quelquefois 
jusqu’à  sa  propre  peinture  pour  faire  !  éloge  de  ce  chameau.  Je  ne 
suis  point  un  juge  très-compétent  en  fait  d'animaux  à  bosses,  et  pour¬ 
tant  il  me  semblait  que  ce  chameau  était  d  une  (aille  démesurée! 

»  Ne  trouves-tu  pas  qu’il  est  un  peu  trop  grand  pour  son  âge?  dis- 
je  timidement  à  ( tarai-. 

—  Trop  grand,  répliqua  le  rapin  à  demi  scandalisé!  Mais  vois 
donc  ce  ciel,  mon  ami,  comme  c'est  chaud:  comme  c'est  l’Orient! 

—  T n  es  allé  en  Orient? 

—  Non;  mais  je  reconnais  la  réverbération  des  sables  :  il  n’y  a 
que  lui,  mon  cher,  qui  ait  pu  trouver  de  ces  tons,  (Tes!  [dus  corsé 
que  nature,  voilà  son  seul  défaut. 

—  Mors,  repris-je T  si  le  chameau  n’est  pas  Trop  grand,  c’est 
l’homme  qui  est  trop  petit.  Il  va  à  peine  au  genou 


—  Sacrilège!  Ilegarde  donc  ces  détails,  ce  soleil  couchant,  ces 
pierres,  ce  terrain,  ce  Ut1  végétation!  quels  effets  plastiques!  Jérome, 
mon  ami.  si  je  n’avais  exécuté  les  deux  portraits  que  lu  vois,  je  vou¬ 
drais  avoir  lancé  ce  chameau.  L’est  I  bgypto,  c'est  la  vie 
c’est  Vhraliam,  c'est  Jacob! 


ssible;  mais  j’ai  bien  peur  que  l’animai 


«  ■ 
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—  Chameau-géant,  comme  le  peintre.  Quand  on  est  coloriste,  mon 
cher,  on  n’esl  pas  terni  a  voir  1rs  choses  comme  nature.  Ce  chameau 


le  tambour-major  du  régiment  des  dromadaires  créé  en  I  gyple 
par  le  grand  Bonaparte. 

—  I  u  in  en  diras  tant.  » 

Nous  parcourûmes  ainsi  le  salon  en  examinant  çà  et  là  quelques 

Iodes,  entre  autres  un  cheval  lilas  et  une  esclave  mordue  par  un  as- 

«■  ■■ 

pie  et  se  roulant  à  terre.  Je  voulus  critiquer  la  couleur  du  cheval  et  la 
pose  de  I  esclave,  mais  Oscar  me  releva  d*iniportnnee  :  je  touchais  à 
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deuv  artistes  chevelus  ipt’il  considérait  cmmur  sus  maîtres,  cl  il  |'al- 

lni  apporter  nu  terme  à  des  observations  peu  respectueuses.  Quand 
j’insistai  en  parlant  du  dessin  comme  d'une  condition  essentielle  de 
l’art,  le  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté  me  ferma  la  bouche  parmi 
mol  sans  réplique. 

«  Préjugés,  mon  Hier,  préjugés  !  Esl-ce  que  Italiens  dessinait?  » 
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Noms  irions  ;i  laide,  un  malin,  causant  et  déjeunant  en  Houille. 
i|  Liiiml  im  lïoimne  (il  irruption  dans  la  1 1 à  manger  a  ver  un  éclat  H 
nu  bruit  extraordinaires  :  on  eut  dit  un  tremblement  de  lerre,  un 
ouragan-.  G  était  mon  arfchîlecle,  mais  bouleversé,  hors  de  lui,  mécon¬ 
naissable*  Sa  barbe  déréglée  témoignait  de  l'état  de  son  Ame.  ses 
yeux  IniiraienE  des  éclairs,  ses  poings  crispés  menaçaient  la  liai  lire 
entière.  Jamais  je  n’avais  rien  vu  de  si  furibond  el  do  si  hérissé:  on  eul 
pu  le  peindre  comme  l'idéal  de  l'exaspération.  Il  agitait  une  énorme 
canne  (pii  prenait  dans  ses  mains  tons  les  caractères  d'une  arme 
daugeren.se,  et  il  eu  frappait  lç  plancher  de  maniéré  à  endommager 
le  carrelage*  Pendant  ipielques  inimités,  la  colère  lui  enleva  la  faculté 
de  s  expliquer,  H  il  semblait  vouloir  s'en  venge  i  sur  une  pile  d'as- 
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îsielles  qui  se  trouvait  tu  al  lieureusemeti  t  ;i  sa  portée.  Je  parvins  h 
taire  asseoit1  et  a  sauver  ma  vaisselle. 


t*  Los  maltôlicrs!  s'écria- l-îl  enfin  igcmml  fa  parole  pal  se  faire  jour 
le>  vils  et  miliintes  nialfolirrs! 


HANS  Mis  fiUAMtmiS. 
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—  V  qui  en  avez-vous  donc?  lui  dis-je. 

—  Pàques-I Heu  ïj'ndinire  votre  estime,  mossire;  oui  vraiment,  je 
l admire.  Mais  vous  1 10  savez  don  ■  pas  que  rVsl  de  vous  ipi'il  s'unit, 
que  c  est  vous  que  l’on  met  eu  cjuestion î 

— -  (loin nient  cela? 

--  Gimiiieiil,  ntessirc?  de  la  manière  la  plus  simple  du  inonde.  Je 
viens  du  Imreaii  des  échu  vins,  autrement  dii  bureau  île  la  ville,  La 
municipalité  vous  refuse  votre  alignement, 

—  Rh  bien  î 

Vous  me  stupéliez,  mossire!  Et  notre  maison,  comment  la  con¬ 
struirons-nous  ? 

—  Ah!  c'est  juste,  One  disent-ils  dune  dans  les  bureaux  de  la  ville 
pour  jiistilier  ce  refus  ? 

—  Ils  disent  que  les  plans  sont  faits;  qu'il  faut  reculer  de  quatre 
mètres,  mesure  légale,  et  ne  pas  élever  le  pignon  au-dessus  de  quinze 
mètres. 

—  Soit:  il  n’y  a  qu'à  s'y  conformer. 

Quoi  !  vous  aussi,  messin1!  Par  exemple,  en  voilà  une  sévère! 
Mais  que  voulez-vous  que  je  fasse  avec  quatre  mètres  de  moins  en  pro¬ 
fondeur  et  une  hauteur  de  quinze  mètres?  Ces!  comme  si  vous  disiez 
à  l'aigle  dt*  voler  avec  mu;  aile.  Quinze  métros  de  haut  !  vous  plaisan¬ 
tez.  El  les  clochetons?  » 

.le  vis  qu'il  allait  s'emporter  et  détériorer  mon  carrelage  avec  le  for 
de  sa  canne  :  je  ni  empressai  d’abonder  dans  son  idée. 

a  Vu  fait,  c  est  vrai,  lui  dis-je,  j’avais  oublié  les  clochetons.  Il  faut 
les  sauver;  mais  comment? 

—  Il  y  a  de  la  maltnte  là-dessous,  inessire;  venez  avec  moi  à  l'Iio- 

m) 

tel  de  ville;  nous  verrons  les  bureaux.  Quatre  mètres  de  recul;  au¬ 
tant  vaudrait  me  dire  de  supprimer  les  tourelles.  J’aimerais  mieux 
ea.  Quand  on  veut  la  mort  de  l'art,  il  finit  l'avouer.  » 

Décider  lient  je  ne  pouvais  pas  m  en  tirer  avec  des  moyens  évasifs. 
Il  fallait  payer  de  ma  personne  el  aller  poursuivit'  de  mon  chef  ce 
redressement  :  je  sortis  avec  l  archileele.  En  chemin  j’eus  à  essuyer 
la  récapitulation  des  beautés  dont  l'obstination  des  bureaux  pouvait 
nous  priver  et  des  défectuosités  qu  un  alignement  trop  rigoureux 
devait  occasionner  dans  ['ensemble  de  l'édifice.  Je  compris  que,  dans 
l'intérêt  démon  repos,  il  était  essentiel  d'obtenir  de  b  administration 
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11  n  ailoueisseiijenl  ;■  son  |»ioiriier  arrêt;  aulremi'nL  je  demeurais  en 

lmlüî!Ul  J«scspoir  de  mon  entrcprainir  «*i  à  son  îdiomo  moyen 

'■l>  l,,s,|lits  de  filtre  mi  "ranci  effort  jirm r  me  délivrer  de  ce  double 
llcilli . 

^ions  arrivâmes  a  I  hôtel  de  ville  ofr  mon  compagnon  pénétra  en 
homme  qui  donna i t  les  et  res,  Notre  affaire  était  du  ressort,  de  la  voi- 
'ie;  r  est  ht  ({Menons  nous  rendîmes.  Cependant  les  choses  ne  se  pas- 
^eicoil  pas  aussi  simplement  que  je  l  avais  présumé,  lion  architecte 
novail  «parla  dillieulle  pouvait  se  vider  an  bureau  des  [dans,  et  nous 
Irappuines  d  abord  a  celte  porte.  Il  ne  s  y  trouvait  qu’un  employé  ijm 
a  enl  pas  1  an  de  savoir  ee  ipie  nous  lui  demandions, 

,r  I  n  alignement?  repon  dit-il.  Cela  doit  regarder  les  architectes  de 
la  vdle.  Adressez-vous  dans  le  corridor  a  gauche,  troisième  subdivi- 
mou,  sixième  porte  en  lace.  On  \ous  itidi(|iiera  de  ipii  cela  dépend* 

Ce|iendanl monsieur,  dit  en  insistant  mon  compagnon.  r  est 
h  a  que  les  plans  sont  déposés.  Nous  voudrions  les  consulter  pour  coin 
naître  notre  situation. 

bien  de  plus  juste,  messieurs,  voici  les  cartons:  nous  allons 
chercher.  » 

Il  les  ouvrit:  ils  étaient  en  partie  vides.  Nous  limes  de  vains  efforts 

pour  trouver  le  nôtre,  hnfin,  I  employé  se  frappa  le  Iront  en  sé- 
criant  : 

<(  I*ü,î  ■  I  ne  rue  nouvellement  percée,  n' est-ce  pas?  Les  plans  ne 
sont  pas  ici.  Ils  sont  en  main. 

b  est  que  j  ai  dtp  élevé  des  réclamai  ions,  ajouta  rarchîteele. 

II'!  que  ne  parliez- vous,  monsieur?  répondit  remployé.  Si 
vous  en  oies  la,  e  es  J  le  eonten  lieux  que  cela  regarde.  Adressez-vous 
au  soiis-clieL  cinquième  jiorte  à  gauche,  aile  droite,  deuxième  étage, 
corridor  de  I  ouest*  Voila  votre  affaire,  n 

N  «nas  soi  U  mes  et  alla  me  s  vers  les  bureaux  du  contentieux,  V  peine 
nam  compagnon  eut-il  ouvri  t  la  bouche,  que  le  sous-chef  f  arrêta  : 

M  Pardon,  monsieur;  cette  affaire  n  est  [ms  de  mon  ressort:  adres- 
^v/.-\  ou  s  au  chef  de  bureau,  corridor  de  l’est,  au  premier1,  la  porte 
en  face.  » 

haï  meme  temps,  il  nous  tourna  le  dos.  Ceci  prenait  foule  la  lour- 
uure  il  imi1  mysriliratiiui.  J  eus  d  abord  Peuvie  de  reuom  er,  mais  la 
J  nriosite  s  en  mêla,  H  je  voulus  voii  jusqu Vi  irait  la  plaisanterie 
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l>ANS  LES  U  RAMIE  U1IS. 

Nous  nous  présentâmes  chez  le  chef  de  bureau  «pii  nous  renvoya  au 
clief  tic  division,  le  chef  de  division  au  secrétaire  général,  le  'sevré- 
lait  e  général  au  préfet.  le  préfet  au  bureau  des  plans.  Une  lois  rame¬ 
née  à  de  pareils  tenues,  la  question  me  parut  insoluble  :  c'eût  été  à 

. . ticncer  élernellcment.  Mon  architecte  rugissait,  dans  sa  barbe': 

il  voulait  dévorer  un  employé  :  j’eus  toutes  les  peines  du  monde  h 
l'empêcher  de  faire  un  exemple. 

«  Les  niai  tôliers!  »  s  Vérin  il- il  en  élevant  la  voix. 

[/exaltation  de  ref  homme  devenait  dangereuse;  je  l'entraînai  hors 
de  cette  enceinte.  Le  malheureux  voyait  sa  maison  lui  échapper,  celle 
maison  dont,  il  avait  arrèlé  dans  sa  lèle  (a  capricieuse  ordonnance:  il 

voyait  les  ogives,  h-s  trèfles  . . .  il  craignait  déjà  de  ne  pouvoir 

n’islaHisiT  la  pierre  et  vider  mon  coffre.  C’élail  pour  ini  nu  coup  mor¬ 
tel;  je  m'en  aperçus  bien  aux  évolutions  de  sa  canne,  ipii  à  ehaipn 
instant  menaçait  quelqu'un  de  mes  membres.  J  employai,  pourra] 

mer  rénergnmène,  Lmiles  les  . . xes  de  mon  éloquence  :  je  lui 

promis  de  tenter  de  nouvelles  démarches,  de  voir  les  ministres,  «h 
m'adresser  au  roi,  de  mettre  tout  eu  œuvre  plutôt  que  de  passer  soie 
les  Fourches  boudinés  du  bureau  des  plans.  Tant  d’assurances  et  «h 

protesta  lions  parvinrent  à  ramener  sa  canne  à  l'étal  normal  :  je  pus 
respirer  à  l'aise. 

Malheureusement  j'avais  allaite  à  un  homme  qui  ne  lâchait  pas 
piise  ainsi.  Quand  I  ait  chevelu  a  nu  henelicc  en  perspective,  on  ne 
le  détourne  pas  fàcilcmenl  de  celle  poursuite.  Chaque  matin,  mon 
entrepreneur  paraissait  à  l'heure  du  déjeuner  afin  de  connaître  le 
résultat  île  mes  démarches,  .l'avais  beau  l’ajourner  à  de  longs  délais, 
le  payer  du  défaites,  la  passion  de  f  architecture  ne  lui  permettait  pas 
de  me  laisser  tranquille.  Celle  horrible  barbe  reparaissait  sans  cesse  à 
I  horizon  de  mon  premier  repas,  entre  le  {'mil  el  le  café  à  la  crème.  Mrs 
«liges! ions  en  étaient  Irmiblées.  mon  appétit  eu  souffrait.  A  ton!  prix 
il  lallail  se  débarrasser  «le  cette  apparition.  Mais  comment,  par  miel 
mnyrn?  Le  bureau  de  la  voirie  me  tenait  toujours  rigueur  et  m ‘écon¬ 
duisait  sous  mille  prétextes.  J  étais  il ésespéré. 

\n  plus  fortdc  cet  ennui,  mon  domestiipm  introduisit  im  jour  dans 
mua  cabinet  un  individu  «pii  s'entourait  «lu  plus  grand  mystère  cl 
i  i  lnsail  «le  donner  son  nom.  A  peine  entré,  il  ferma  la  porte  avec 
soin  cl  promena  de  Ions  les  côtés  un  regard  inquiet.  Celait  ntl  pclit 
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J i r j ti i m h l  maigre,  vèlu  <1  un  habit  noir  liors  île  service  et  mancrn  an\ 
coudes,  d'un  pantalon  ipii  tombait  a  peine  sur  la  cheville,  et  que 
bridaient  de  gigantesques  sous-pieds  en  cuir  non  verni.  La  trie  était 
chauve  et  grisonnante,  les  veux  enfoncés  el  armés  de  besicles,  les 
pommettes  colorées,  les  mains  couvertes  de  gants  noirs  éraillés  par 
1* usage.  Avant  d'ouvrir  la  bouche,  ce  personnage  interrogea  de  l 'mil 
les  moindres  recoins  de  l'appailemeuL,  prêta  l'oreille  aux  bruits  de  la 
maison,  enfin,  se  livra  a  un  luxe  de  précautions  inouïes*  1/ impa¬ 
tience  commençait  a  me  gagner,  et  j'allais  me  lécher  sérieusement 
quanti  il  se  décida  a  parler  : 

«  Monsieur  est  propriétaire  d'un  terrain  h  bâtir  nie*,/?  me  dit-il* 

—  Oui,  monsieur,  répondis-je. 

—  Monsieur  a  demande  un  alignement  à  la  ville;  il  est  en  instaure 


pour  l'obtenir*  » 

i  rl  homme  venait  de  mettre  le  doigt  sur  la  plaie.  Je  ne  savais  [ms 
ce  qu  il  voulait  rue  dire  ;  cependant  le  sujet  avait  un  tel  intérêt  pont 
moi*  (pie  ma  physionomie  s'anima  involontairement.  Mon  interlocu¬ 
teur  s'en  aperçu!  ; 

u  Je  sais  ipie  la  ville  importe  monsieur,  ajouta-t-il  :  je  viens  l'en¬ 
tre  tenir  de  cela. 

—  Ah!  monsieur,  lui  dis-je  alors,  ne  pouvant  me  contenir,  soyez 
le  bienvenu,  Oui,  la  ville  me  rend  le  plus  malheureux  des  hommes, 
je  ne  vous  le  cache  pas.  Impossible  d'en  linir  avee  elle*  Toujours  des 
ajournements,  toujours  des  lins  de  hou- recevoir.  Si  la  commune  paye 
des  employés  pour  envoyer  promener  les  gens,  ils  ne  volent  pus  leur 
salaire.  On  ne  peut  pas  faire  droguer  le  public  pins  consciencieuse¬ 
ment  f p é fis  ne  le  font. 

Monsieur  a  tort  de  leur  en  vouloir  :  on  paye  si  peu  dans  les 


(  eaux*  Ou  est-ce  r[iie  valent  ces  places  d'administration?  lieux,  trois 
mille,  cinq  mille  francs  au  plus,  (Jucl  zèle  peut-on  avoir  a  ce  faux- 
là?  Onand  on  veut  être  servi,  il  faut  y  mettre  le  prix. 

Mais,  monsieur,  répondis-je  Je  public  n'a  rien  à  faire  là  dedans. 

—  Je  vois  bien  que  monsieur  ne  nie  comprend  pas  encore,  ajouta 
alors  cet  homme.  I!  s'agit  pour  bu  d'obtenir  un  alignement,  n  est-ce 
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Sans  doute. 

Mi  bien,  sortons  des  généralités  el  allons  au  hui.  Jusqu  à  pré- 
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sent  monsieur  n'a  pas  pu  arracher  aux  bureaux  l'alignement  si  dé¬ 
siré.  Maintenant,  si  quelqu'un  se  faisait  fort  de  le  lut  obtenir  tel  qu’il 
le  souhaite  et  axant  ipi  il  soit  huit  jours,  qu  en  penserait  monsieur 

—  J'en  penserais  que  ce  quelqu'un  est  un  homme  fort  habile. 

—  Et  ensuite? 

-  Ensuite  je  lui  offrirais  mes  remcrclments. 

—  Monsieur  est  généreux.  Cependant  les  choses  ont  besoin  d’un 
petit  éclaircissement  préalable.  Il  y  a  une  condition. 

—  Et  laquelle,  monsieur?  » 

Le  petit  homme  se  pencha  vers  mon  oreille  et  y  versa  une  eonfi- 


driuv  [dus  complète.  Je  compris 


restai  un  instant 
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déconUuiaiicé.  J'ignorais  s  il  \  avait  un  piège  là-dessous,  H  je  regardai 
avec  défiance  mou  mvslérieux  interlocuteur: 

v 

«  Vous  m'étonnez!  lui  dis-je. 

—  CYsl  comme  en  » 

BP 

—  El  combien? 

—  Cela  dépend. 

-  Comment,  cela  dépend? 

—  Oui;  cela  dépend  de  la  signature  que  nous  donnerons  à  mon¬ 
sieur.  Il  est  bon  que  monsieur  sache,  pour  son  instruction  particu¬ 
lière,  que  nous  avons  trois  signal  tires,  l'une  qui  ne  signifie  rien,  la 
seconde  qui  ne  signifie  pas  grandYhcse,  la  troisième  qui  a  une  va¬ 
leur.  MniiilemutL  quelle  est  la  signature  que  monsieur  désire?  Est-ce 
celle  qui  ne  signifie  rien? 

—  Mais  du  tout:  que  voulez-vous  (pie  feu  fasse? 

—  Alors  ce  sera  celle  (pii  ne  signifie  pas  grandYhose, 

—  Mais  non  !  mais  non  ! 

—  ■  fiai  de!  monsieur  est  connaisseur;  il  vont  la  signature  qui 
compte,  qui  a  une  valeur. 

—  Certainement. 

-Oh!  alors,  monsieur  perle  liant  ses  vues!  ce  qu'il  y  a  de  meil¬ 
leur.  peste  !  le  premier  choix  ! 

—  Comme  vous  dites!  Et  sur  quel  pied  traiterait-on? 

—  Voulez- vous  que  faille  rondement  en  affaire,  là,  sans 
ner,  sans  lanterner? 

—  C'est  ma  manière;  vous  m'obligerez. 

—  Eli  bien,  dans  ce  eus.,,  u 


Il  se  pencha  de  nouveau  vers  mon  oreille  el  y  versa  une  nouvi 
confidence.  Cette  fois,  au  lieu  de  demeurer  interdit  comme  foui  à 
l'heure,  je  me  récriai.  f,e  coup  avail  porto  sur  le  vif, 

«  Tudieu  !  dis-je,  c'est  salé  ! 

—  G  est  comme  ça, 

—  Mais  cependant,.. 

—  A  prendre  ou  à  laisser,  le  n'ai  plus  un  mot  à  dire,  vous  réflé¬ 
chirez  maintenant,  n 

Ma  décision  fut  bientôt  prise.;  il  s'agissait  de  mon  repos,  de  ma 
tranquillité  compromise  par  les  irruptions  do  l’ai  l  chevelu  :  f  arrêtai 
le  petit  homme  au  ninmenl  ou  il  allait  sortir  de  mon  cabinet  ; 
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<t  Eli  bien,  lui  dis-je,  c'est  fait;  louchez  là. 

—  C’est  fuit,  »  répliqua-t-il,  en  me  tendant  ht  main. 

Il  me  quitta.  Huit  jours  après,  je  recevais  un  avis  officiel  de  la  ville. 
Mon  alignement  m'était  accordé  avec  toutes  les  conditions  que  l'ar¬ 
chitecte  regardait  comme  indispensables  au  succès  de  son  monument. 
Ouand  j'annonçai  celle  nouvelle  à  mon  artiste,  il  frappa  les  carreau* 
de  sa  canne  pour  la  dernière  fois,  et  s'écria  radieux  : 

«  Les  mallôtiers  !  Enfin,  je  liens  mou  chef-d'œuvre.  bans  six  mois 
mi  parlera  de  vos  clochetons,  inessire  :  je  ne  vous  dis  que  ça.  n 

Kl  il  partit  en  brandissant  sou  implacable  bambou.  J  en  l  iais  déli¬ 
vré:  mais  Dieu  sait  à  que!  prix  ! 
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Larmi  les  célébrités  qui  fréquentaient  ma  maison  figurait  ce  que 
I  un  se  | ilaii  a  appeler  un  Génie.  Le  mot  a  été  prodigué,  mais  il  a  en¬ 
core  quelque  valeur,  C'est,  du  reste,  un  étal  plein  de  charmes,  quand 
on  1  exerce  en  conscience  el  avec  gravité.  Tout  homme  qui  hésite  ou 
qui  doute  y  est  impropre;  il  finit  croire  en  soi  pour  y  exceller  et  ne 
pas  broncliei1  dans  cette  croyance.  Alors  on  monte  sur  les  sommets  de 
I  art;  on  devienl  un  Génie  qui  a  du  métier,  qui  sait  son  affaire.  L'est 
T  idéal  tic  Tcmploi. 

Le  Génie  qui  daignait  m’honorer  de  ses  visites,  et  que  je  n’amoin- 
driraï  pas  en  employant  son  nom  vulgaire,  était  particulièrement 
doué  de  cette  bonne  opinion  de  lui-meme  rpf.il  déguisait  sous  une 
modestie  parfaite,  !!  est  impossible  de  s  adorer  avec  plus  d'humilité, 
de  poser  avec  plus  de  décence.  Il  ue  tenait  pas  aux  apparences  de 
I  orgueil,  et  c'élaîl  de  sa  part  une  preuve  d  esprit:  en  toutes  choses, 
il  songeait  aux  réalités,  pierre  de  touche  du  vrai  Génie.  J  ai  vu  peu 
d  amours-propres  se  déguiser  avec  cet  art,  et  s'envelopper  d  îme  can¬ 
deur  plus  habile,  Gu  reste,  c  était  le  moindre  contraste  qu'offrit  mon 
Génie;  on  eut  dit  une  antithèse  vivante.  I jes  instincts  révolution¬ 
naires  étaient  tempérés  chez  lui  par  des  formes  pleines  de  goût  et  de 
dignité;  il  n'avait  du  nivelour  que  la  plume,  et  faisait  du  bouleverse¬ 
ment  littéraire  en  gants  Jouvin. 

Le  don  émineul  de  mon  ami  (e  Génie  était  de  ne  jamais  s'abandon¬ 
ner,  Il  avait,  sur  la  manière  dont  Immeul  les  reniitnlioiis.  dt> 
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idoes  <|iii  témoignaient  uni-  profonde  connaissance  du  cœur  humain; 
il  ne  croyait  à  aucune  des  du  mères  des  à  mes  adolescentes,  par  exem¬ 
ple»  nu  succès  naturel  et  spontané,  a  l'hommage  que  le  public  reinl 
de  lui-même  an  mérite.  Il  n’avait  vu  des  triomphes  de  ce  genre  se 
réaliser  que  pour  les  morts,  et  encore  la  vanité  personnelle  d'un 
vivant  y  était-elle  presque  toujours  intéressée.  Pénétré  de  celle  con¬ 
viction,  que  les  œuvres  sont  ce  (pi  on  les  fait,  et  qu’une  vogue  ne 
rapporte  quVn  raison  des  soins  qu'elle  coûte,  il  avait  introduit  ce 
principe  dans  sa  pratique  littéraire,  et  s'était  frayé  des  voies  nouvel¬ 
les  dans  lu  préparation  de  l'enthousiasme  public.  Avant  lui,  personne 
ii’avail  manipulé  P  opinion  avec  celte  délicatesse,  excité  la  curiosité 
avec  ce  tact,  maîtrisé  la  vague  avec  cette  puissance.  Vent-il  été 
Génie  que  par  ce  côté,  il  l’était  en  dépit  de  scs  ennemis. 

Le  Génie  en  avait,  des  ennemis;  non  a  pas  qui  veut!  Le  premier, 
il  avait  compris  que  les  ennemis  forment  un  élément  essentiel  de  la 
gloire;  qu’ils  réchauffent  fatteiition,  et  qu'ils  peuvent  être  employés 
utilement  dans  ce  travail  de  notoriété  que  toute  œuvre  nécessite  pour 
devenir  célèbre.  Les  ennemis  seuls  tiennent  en  haleine  le  zèle  des 
partisans,  éveillent  dans  le  public  un  sentiment  passionné,  créent  la 
controverse,  et  poussent  au  scandale,  col  apogée  de  la  lactique.  Qu'en 
résulle-l-il?  que  le  public  se  trouve  saisi  de  la  chose  avant  l'événe¬ 
ment,  qu'il  s'en  occupe,  prend  parti  pour  on  contre,  et  livre»  à  son 
sujet»  des  combats  dans  le  vide.  L'univers  ne  connaît  pas  [c  premier 
mol  du  chef-d'œuvre,  et  H  csLprèl  à  en  venir  aux  mains  pour  P  atta¬ 
quer  ou  pour  le  défendre. 

\ oiln  dans  quel  genre  opérait  mon  ami  le  Génie;  quel  que  fût  Je 
sujet  sur  lequel  il  s'exerçât,  c'était  toujours  enlevé.  Jamais  je  n’ai  vu 
luire  de  nieillcure  besogne.  Au  moment  où  je  le  connus,  il  avait  à 
lance]’  une  pièce  intitulée  /ex  hurs  à  cuire,  ouvrage  taillé  dans  le  grand 
ut  h;  porplivre,  travail  babylonien  et  basaltique,  élude  de  mages  et  de 
hiérophantes*  Par  son  caractère  de  sim plici té,  cette  pièce  rappelai  I  la 
lîilde;  par  sa  profondeur  sombre,  les  védas  indous;  par  son  charme, 
la  Genèse;  par  ses  ex ] dations,  le  Gornn,  c’est-à-dire  imites  les  Lradi- 
liouset  tous  les  cuites.  Chaque  personnage  avait  dix  mètres,  mesure 
légale,  et  une  vieillesse  robuste  comme  celle  de  Mutlmsalem*  De  là 
ce  titre  de  la  pièce  :  fes  Ihtrs  àcuirr.  Quels  gaillards!  Sans  le  publie, 
jamais  iiVn  eut  vu  la  lin:  lui  seul  a  nu  les  enterrer. 
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11  fallait  dune  lancer  tes  Durs  à  cuire;  mon  ami  le  Génie  se  mil  à  la 
besogne*  Le  premier  point  d'appui  était  dans  les  journaux  ;  il  v  comp¬ 
tait  des  cœurs  dévoues,  des  moitiés  vives;  cette  puissance  ne  lui  fit  pas 
défaut  De  mille  cotés  s'éleva  un  concert  d'éloges  hyperboliques.  L'au¬ 
teur,  a  croire  les  phinms  sympathiques,  avait  mis  la  création  entière 
a  contribution  pour  que  rien  ne  manquât  à  son  œuvre.  !l  avait  fendu 
les  Pyrénées  pour  y  sculpter  ses  héros,  a  la  façon  des  chevaliers  de  la 
fable  ronde  ;  il  s’était  permis  de  tronquer  les  sommets  des  Alpes  pour 
leur  confectionner  des  piédestaux.  Tous  ses  personnages  pieu  raient 
des  fleuves  et  gémissaient  à  la  façon  des  tempêtes;  les  plus  hauts 
chênes  leur  servaient  de  eu reo lents,  et  les  lacs  de  plats  à  barbe.  Ainsi 
parlaient  les  panégyristes  chevelus  ;  le  Génie  les  remerciait  du  geste, 
tout  en  les  trouvant  trop  discrets  et  point  assez  génésiaques*  Hélas! 
ce  n’était  pas  faute  de  bonne  volonté;  mais  la  barbe-  la  plus  exaltée  » 
du  monde  ne  peut  donner  que  ce  qu'elle  a. 

tjuaml  le  Génie  vit  que  les  journaux  menaient  uaturellemcnl  leur 
petit  bruit,  il  se  préoccupa  d'autres  soins, 

t<  Maintenant,  s’écria-t-il  en  frappant  son  Iront  olympien,  il  faut  que 
je  cherche  des  interprètes  pour  mon  monument.  » 

Puis,  se  tournant  vers  le  directeur  du  théâtre  qu'il  honora  il  de  son 
œuvre,  il  lui  dit  avec  une  modestie  adorable: 

«  Mon  cher,  je  déroge  en  venant  chez  vous,  je  le  sais:  mais  je  suis 
hun  prince,  je  vaux  vous  protéger;  seulement,  pennedez-moi  de  vous 
poser  une  petite  condition. 

—  Laquelle,  Génie? 

— -C’est  que  je  serai  le  maître  de  la  maison.  Vous  vous  montreriez 
trop  regardant  ;  laissez-moi  dégourdir  vos  petites  économies,  pie  veux 
trois  décorations  splendides  et  quatre  séries  de  costumes  tout  battants 
neufs,  des  barbes  qui  li  aient  jamais  servi,  et  des  casques  moyen  âge 
qui  ne  soient  pas  renouvelés  des  Grecs.  Voilà  le  premier  article  de 
mou  ultimatum. 

—  Uifilsoil  fait  comme  vous  le  désirez.  Génie! 

—  Lnsiiite,  il  me  faut  des  sujets  qui  aient  des  poitrines  d  acier, 
des  poignets  d  airain,  des  pieds  de  bronze,  des  tuas  de  1er,  des  pou¬ 
mons  de  platine.  Je  veux  que  les  articulations  soient  parfaitement 
souples,  les  muscles  élastiques,  les  nerfs  sensibles,  les  membres  dés¬ 
ossés.  Les  acteurs  marcheraient  sur  la  Iclc  H  parleraient  du  venin*. 
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ils  n  cn  conviomlraicnt  que  mieux .  J'ai  l'emploi  do  ces  petits  talents 
de  société. 

—  On  clicrcheni  ce  que  nous  avons  de  mieux.  Génie! 

—  l'alsamiden !  j’y  songe!  li  \  a  une  actrice  ;i  Nainl-Péicrsbnnrg, 
<1  ni  doit  réussir  dans  un  de  mes  mies.  V  oubliez  pas  de  m'embanelier 
cela. 

—  Ce  sera  peut-être  cher.  Génie.  Vingt  ou  trente  mille  francs  de 


*■*  *  '  '  '  ^ 

—  Mettez  cinquante  mille,  el  ayons- la*  Telle  femme  a  l’œil  de  vi 
père  ;  c’esl  hors  de  prix „ 


—  Soit,  Génie  .  mais  l'auliT  1 

—  Quelle  ai ihe? 


—  ( k‘l Icî  qui  lient  remploi.  Génie! 

—  Je  lui  donnerai  un  de  mes  autographes,  mon  cher,  el  elle  rions 
devra  encore  du  retour. 

Vous  croyez.  Génie  :  elle  est  dillieile  a  vivre,  pourtant;  elle  rte 
se  payera  pas  de  cela. 


—  Eli  bien,  mon  cher,  qu’elle  nous  fasse  un  procès!  Voilà  qui  arran¬ 
gera  tout  le  monde!  lu  procès,  deux  procès,  vingt  procès!  Que  les 
tribunaux  relou  tisse  ni.  île  ses  plaintes  !  Quelle  y  traîne  ses  regrets  el 
ses  douleurs!  Go  sera  au  mieux.  Par  ^ainl  Georges,  dira  le  publie. 
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il  faut  ([no  celte  pièce  soit  quelque  chose  de  bien  babylonien, 
pour  que  celte  créature  vienne  gémir  sur  le  malheur  d'en  être 
évincée.  Ainsi  donc  un  procès,  deux  procès  ries  petits  procès  en I re¬ 
tiennent  les  grands  drames.  Nous  payerons  les  hommes  île  loi,  s’il  le 
faut. 

—  Vraiment,  Génie,  je  vous  admire, 

—  Faites,  mon  cher,  ne  vous  gênez  pas,  » 

On  le  voit,  mon  ami  le  Génie  pensait  a  tout.  Il  traitait  une  première 
représentation  comme  un  général  traite  un  plan  de  campagne,  for¬ 
mait  scs  cadres,  déployait  ses  ailes  cl  groupait  son  corps  d’année, 
One  vouliez-vous  que  fît  un  directeur  contre  une  si  belle  ordonnance? 
Il  paya  et  s’effaça.  On  se  procura  des  sujets  constitués,  autant  que 
possible,  d'après  le  programme  du  grand  homme,  cl  on  leur  prépara 
les  pmininnsde  manière  h  les  rendre  propres  au  service  qu*ils  allaient 
soutenir.  Car  l'un  des  titres  de  mon  ami  le  Génie,  c’était  la  tirade 
démesurée.  L'art  chevelu  a  fait  une  révolution  pour  abolir  les  tirades 
de  fart  bien  peigné.  On  a  ainsi  passé  par  les  armes  l’exposition  du 
premier  acte,  le  songe  du  deuxième,  et  le  récit  du  dernier,  avec  les 
O  tid!  en  troinii'je  mes  if  eux?  et  les  ■  Madame,  qui  t'eut  dit?  G  est 
bien:  je  suis  de  ceux  qui  trouvent  qu'il  y  en  avait  assez  comme  cela: 
en  lait  de  tirades,  les  plus  courtes  sont  les  meilleures.  Mais  après 
avoir  aboli  la  chose,  peut-être  eut-il  mieux  valu  ne  pas  la  recommen¬ 
cer  sim-  des  dimensions  plus  e 11  rayantes.  C'est  pourtant  ce  qu 'ordon¬ 
nait  l'esthétique  de  mon  ami  le  Génie  :  pour  guérir  complètement  le 
public  de  la  tirade,  il  l'administrait  a  haute  dose.  Là  où  trente  vers 
sullisaieut  autrefois,  il  eu  niellait  cent  cinquante;  d'où  l'impérieuse 
nécessité  d'obtenir  des  poumons  capables  d’un  pareil  effort. 

Y  Faille  de  ces  brillants  moyens,  le  succès  se  préparait  à  vue  d'iril. 
Un  citait  partout  tes  Durs  à  entre ,  on  s’emparait  des  moindres  indis¬ 
crétions.  de  coulisses,  on  se  communiquait,  sous  le  sceau  du  serre I. 
des  vers  bizarres  que  mon  ami  le  Génie  jette  dans  ses  < ouvres  cnn  une 
Dieu  a  mis  des  tâches  sur  le  soleil.  L’actrice  qu’il  comptai!  attacher 
au  char  de  sa  gloire  ne  voulait  pas  quitter  Saint-Pétersbourg,  où  elle 
avait  des  engagements  avec  le  czar;  il  fallut  négocier,  échanger  des 
notes  diplomatiques  et  des  billets  de  banque.  Chaque  acteur  essen¬ 
tiel  du  drame  exigeait  qu’on  lui  fit  un  sort,  qu'on  lui  assurât  une 
retraite  pour  ses  vieux  jours  et  une  maison  de  campagne  dans  un  eau- 
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Ion  salubre*  il  en  est  même  qui  von  lurent  se  prévaloir  de  cette  occa¬ 
sion  pour  demander  des  récompenses  civiques  et  se  faire  exempter 
du  service  de  la  garder  nationale.  Le  dénie  parvint  à  calmer  eeür 
effervescence  de  prétentions  eu  promet  la  ut  à  chacun  d’eux  trois  auto¬ 
graphes  et  une  ligne  dans  sa  préface,  ce  ipt i  valait  mieux  que  des 
rentes  sur  le  grand-livre. 

Il  n’était  plus  bruit  que  de  cela.  Les  procès  survinrent  et  donnè¬ 
rent  un  nouvel  élan  à  la  curiosité*  Quelque  feuille  que  I  on  ouvrit, 
quelque  pari  que  I  on  allai,  on  retrouvait  le*  Dura  à  cuite*  On  en  par¬ 
lait  dans  les  salons,  aux  chambres,  à  la  cour,  dans  les  cercles,  dans 
les  foyers  de  théâtres,  dans  les  estaminets,  partout .  L'école  de  droit 
en  rêvait,  le  commerce  s'en  préoccupait,  la  magistrature  en  riait 
saisie  et  jouissait  des  bagatelles  de  la  porto  avant  d'être  admise  aux 
émotions  du  spectacle*  Mon  ami  le  Génie  triomphait  dans  sa  chevelure  ; 
jamais  manipulation  préparatoire  u’avail  placé  une  œuvre  aussi  liant  : 
jamais  semailles  rfavaient  promis  une  telle  moisson.  Il  était  question 
rie  quatre  parodies  :1e  grand  homme  voulut  les  inspirer,  les  surveiller 
lui-même,  y  faire  verser  quelques  grains  d’encens,  savoir  a  quel  gros 
sel  on  le  mettrait.  Les  Génies  n’oublient,  ne  négligent  rien;  ils  sont 
grands  par  le  détail  comme  par  f  ensemble.  J’assistai  a  ces  préparatifs 
avec  l'intérêt  quun  and  devait  y  prendre*  Le  Génie  avait  su  que 
Malvinn,  dans  la  première  période  de  noire  liaison,  s'était  mêlée  de 
succès  dramatiques,  et  quelle  y  avait  déployé  une  certaine  habileté 
de  combinaisons*  Celte  circonstance  me  valut,  de  la  part  du  grand 
homme,  un  redoublement  de  poignées  de  main  et  une  place  plus 
avancée  dans  son  estime.  Moi-même  j’étais  devenu  un  fanatique  ad¬ 
mirateur  de  son  œuvre,  et  en  toute  occasion  je  me  livrais  à  une  pro¬ 
pagande  illimitée*  Je  ne  connaissais  pas  Je  premier  mot  de  la  pièce* 
mais  je  n’en  étais  que  plus  propre  à  en  célébrer  les  beautés* 

La  veille  du  jour  décisif,  le  Génie  passa  en  revue  scs  troupes  et  les 
anima  par  diverses  harangues.  Lu  première  s’adressa  aux  acteurs, 
c’est-à-dire  à  f  état-major  de  farinée.  Ils  se  montrèrent  tous  pleins  de 
(en ,  résolus  à  vaincre  ou  à  succomber  glorieusement,  Legrand  homme 
parut  content  de  celle  attitude  : 

a  Mes  amis,  leur  dit-il,  que  chacun  fasse  son  devoir,  et  j’aurai  soin 
de  tout  le  monde*  Vous,  Fier-à-bras,  je  vous  promets  de  vous  com¬ 
parer  à  un  marbre  de  Farnèse:  vous.  Laine- de-Gouteau,  vous  serez 
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I  mi  des  angles  île  lobélisquc  de  Luxoi*;  vous,  Contre-Basse,  vous  sc¬ 
iez  ht  noie  lugubre  du  chêne  I lotion i en.  ,le  ferai  do  tous  les  antres 
des  propylées  garnis  de  sphinx  mystérieux,  des  mcmnonîntns.  des 
cryptes,  des  dolmen,  des  jardins  de  Sémirnmis,  tous  monuments  plus 
ou  moins  babyloniens.  Les  plus  sages  auront,  en  outre,  un  autogra¬ 
phe.  Je  veux  faire  royalement  les  choses.  » 

Après  I  état-major  vint  le  tour  des  soldats.  Cette  troupe  était  en 
général  mal  couverte,  et  ne  brillait  pas  par  le  physique.  Le  bénie, 
dans  le  cours  do  son  inspection,  ne  parut  pas  s’inquiéter  du  visage, 
mais  il  regarda  beaucoup  aux  mains,  les  plus  crasseuses  et  les  plu-. 

solides  que  l’on  put  voir.  Ce  détail  le  satisfit,  et  après  avoir  laissé  . . - 

lier  sur  ce  bataillon  aguerri  mi  regard  à  la  fois  digne  et  caressant,  il 
prit  à  part  une  espèce  d’Ilereule  qui  remplissait  le  rôle  de  chef  do 
inannuivre  : 

« 

«  Mitouflel,  lui  dit-il  en  lui  [irùsoriUiul  rm  manuscrit»  voici  votre 
affaire,  il  faut  (Huilier  cela  il  ici  à  demain. 

Maître,  vous  serez  obéi. 

—  lîlcnl  ion  snrtoul  au  manuscrit.  !  (miles  les  intentions  y  sont  notées! 

II  y  a  le  grand  licitement,  le  battement  moyen  et  le  petit  battement. 

—  Connu,  maître! 

—  Le  petit  battement»  Mitouflct,  pour  les  émotions  douces  !  Ména¬ 
geons  la  sensibilité  du  public.  Le  battement  moyen  pour  1rs  vers  ;'i 
effet  et  lis  périodes  à  ciselures!  Ceci  est  propre  a  tenir  en  baleine 
les  connaisseurs  et  1rs  hommes  de  style*  Quant  au  grand  baUeinrnl, 
il  faut  le  garder  pour  les  coups  de  théâtre,  les  temps  de  passion  in¬ 
candescente!  Alors,  Milouflct,  lancez-vous  :  un  tremblement,  un  ton¬ 
nerre,  ce  que  vous  voudrez  !  Point  de  limites  a  voire  admiration,  Mitou- 
II et  ;  lai los  crouler  la  salle,  le  propriétaire  a  de  quoi*  Il  la  rebâtira.  Vos 
Inus  cents  battoirs  en  branle,  et  mettez  â  I  amende  ceux  qui  nmllirwil. 

—  Ce  sera  fait,  maître, 

-  Hien,  Miloiillet  ;  s  ils  enlèvent  la  chose*  ils  auront  Ions  un  auln- 
graplir  :  je  me  fends  de  r;a.  » 

Un  on  juge  de  I  enthousiasme  q u  excitaient  parmi  ces  hommes  naïfs, 
ces  enfants  de  nature*  de  pareils  encouragements  distribués  sur  le 
Iront  de  bataille.  EsUil  étonnant  que  des  hommes  ainsi  préparés  aieul 
poussé  l'admirai  ion  jusqu'au  pugilat  ! 

Eulîn  le  soleil  se  leva  suc  celte  mémorable  journée,  [.<•  bruit  que 
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l'uuvrugr  avait  lail  allira  une  grande  »  111  iionci*  d'amateurs  \ers  le  bu¬ 
reau  do  location.  On  vint  en  prévenir  mon  ami  le  (iénir  : 

«  Pour  « | Lii  me  prenez-vous?  répliquu-l-il.  Des  poi/unU,  des  gens 
ij ni  so  mêlent  de. juger,  li  donc!  Pour  avoir  une  salle  à  douze  degré- 
au-dessous  de  zéro;  merci.  N'ouvrez  pas  les  bureaux:  une  tout  se 
passe  en  famille.  Où  peut-on  être  mieux?  comme  dit  la  romance,  » 

En  effet  le  public  fut  congédié,  et  l’on  s'épargna  même  le  petit 
simulacre  d’une  distribution  exiguë.  Dans  les  cabarets  et  les  estami¬ 
nets  voisins  s’organisait  rassemblée  brillante  qui  devait  accueillir  le 
chef-d’œuvre  à  son  entrée  dans  le  monde.  C’était  nue  phalange  de 
marchands  de  chaînes  de  sûreté  et  de  pastilles  du  sérail,  de  proxé¬ 
nètes  cl  de  spéculateurs  en  contre-marques,  de  bijoutiers  en  plein 
vent  et  de  fabricants  de  métal  d'Alger,  tous  arbitres  de  choix  et  nour¬ 
ris  de  liante  littérature.  A  leurs  côtés  devaient  se  grouper  les  débris 
de  l’art  chevelu,  ccs  rares  et  derniers  desservants  d’un  culte  en  ruine: 
puis  quelques  hommes  et  femmes  du  monde  qui  sont  de  toutes  les 
fêtes  au  même  titre  que  les  journalistes  et  les  gardes  municipaux. 
Bief  ou  devait  y  voir  ce  que  l'on  nomme,  en  style  de  feuilleton,  l’élite 
de  la  société  de  Paris.  Le  feuilleton  ne  se  prive  jamais  de  se  faire  ce 
petit  compliment  à  lui-même. 

Il  m’en  souvient  :  nous  occupions  une  loge  de  face,  et  Malvinu  avait 
lait  à  l’ouvrage  de  notre  ami  la  galanterie  d'une  loilctle  à  l'anglaise. 
Les  femmes  appellent  cela  s’habiller;  le  mot  opposé  serait  plus  juste. 
I<e  satin»  la  dentelle,  le  bouquet  de  violettes  do  Parme,  rien  n’\ 
manquait.  Placée  en  évidence,  madame  l'aturot.  devait  produire  un 
grand  effet,  et.  exercer  quelque  action  sur  la  partie  élégante  de  la 
salle.  Le  drôle  de  Mitoullel  s'en  aperçut  el  compromit  ma  femme  par 
un  sourire;  il  semblait,  le  vil  salarié,  vouloir  s’élever  jusqu’à  nous 
ou  nous  faire  descendre  jusqu'à  lui.  Vous  êtes  des  amis  de  l'auteur, 
je  suis  nu  ami  de  l’auteur  :  voilà  un  lien;  louchez  là,  et  travaillons  de 
concert. 

En  effet,  la  besogne  marcha  rondement.  Dans  le  cours  des  pre¬ 
mières  scènes,  Mitoullel  ménagea  ses  moyens  et  préluda  par  le  batte¬ 
ment  contenu.  L  était  comme  une  admiration  qui  s’essayait  et  qui, 
dans  un  premier  essor,  sc  tenait  sur  ses  gardes.  Du  reste,  l 'altitude 
île  ces  trois  cents  vendeurs  de  contre-marques  et  de  chaînes  de  sûreté' 
était  particulièrement  édilinnle;  vous  eussiez  dît  de  vrais  juges,  des 
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(■1res  pénétrés  des  beautés  de  la  langue.  On  (es  voyait  se  dilater, 
s’épanouir,  comme  s’ils  eussent  parfaitement  compris.  Trente  d'entre 
eux  ne  parlaient  que  l’allemand.  Mitmdlel  surtout  avait  une  pose  ma¬ 
gnifique  :  l'œil  livé  sur  l’ acteur,  il  épiait  la  minute  précise  où  l'applau¬ 
dissement  arrive  a  point,  et  l'arrêtait  quand  il  pouvait  nuire. 

Toutes  les  nuances  que  notre  ami  le  dénie  avait  indiquées,  Miloit- 
Jlel  les  saisit,  les  fit  valoir,  les  développa.  Du  battement  contenu  il 
passa  par  les  variétés  du  battement  expansif,  pour  arriver  au  Ircoigne- 
ment.  Au  dernier  aete,  cet  enthousiasme  littéraire  11e  connut  plus  de 
frein;  la  légion  romaine  souleva  les  banquettes  et  s’en  fit  des  instru¬ 
ments  d'admiration.  Ceux  qui  ne  parlaient  que  l'allemand  éclataient 
surtout  en  transports  extraordinaires.  La  voix  de  la  conscience  ne  les 
troublait  pas  dans  l'expression  de  leur  ravissement  ;  peut-être  même 
avaient-ils  cru  retrouver  dans  certaines  parties  de  l’ouvrage  un  sou¬ 
venir  de  l'idiome  natal. 

En  présence  de  celte  ovation  tumultueuse,  Malvina  ne  se  prodigua 
point:  elle  vil  que  notre  ami  le  dénie  pouvait  marcher  seul  et  que 
son  affaire  était  montée  de  main  de  maître.  Avec  une  salle  ainsi  com¬ 
posée,  Touvragc  devait  aller  aux  nues:  il  y  alla  e!  même  plus  haut; 
le  difficile  était  de  I  y  soutenir.  \oilà  où  se  trouvait  le  revers  de  la 
médaille.  Les  marchands  de  contre-marques  passent,  et  les  pièces  ne 
restent  pas.  Mais  noire  ami  le  dénie  se  consolait  aisément  de  ces 
petites  disgrâces.  Pourquoi  se  serait-il  désespéré!  Ne  lui  restait-il  pas. 
la  conscience  de  sa  force  et  l’estime  de  Mi  ton  llrt  ? 
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Malvina  faisait  les  honneurs  de  son  salon  avec  un  si  grand  naturel 
et  une  originalité  telle,  que  de  tous  les  coins  de  Paris  ou  y  accourait, 
les  présenta  lions  se  succédaient  sans  relâche:  les  arts  avaient  pris 
les  devants,  les  sciences  vinrent  ensuite.  Les  premiers  érudits  que 
nous  vîmes  appartenaient  à  ces  associations  «j ni  perchent  on  ne  sait 
où.  et  représentent  on  ne  sait  quoi.  1/ univers  ignore  jusqu'à  leur 
nom.  et  elles  n’en  continuent  pas  moins  à  marcher  avec  une  assurance 
et  une  opiniâtreté  qui  étonnent.  Toutes  ont  des  présidents  honoraires 
qui  n’ont  jamais  rien  présidé,  des  présidents  et  des  vice-présidents 

titulaires,  qui  se  prennent  au  sé¬ 
rieux  d  une  manière  incroyable. 

ftl 

des  secrétaires,  des  trésoriers  cl 
des  agents  qui  s  imaginent  que 
r univers  à  les  veux  lixés  sur  eux. 
De  temps  en  temps  res  sociclés 
s*a  ssemblen  t  le  soi  r ,  en  Ire  quatre 
H  chandelles,  et  se  livrent,  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  a  des 
discussions  assaisonnées  de  ré¬ 
pliques,  a  îles  rapports,  à  des  scrutins,  à  des  procès-verbaux,  tes 
pmrs  de  France  donnent  volontiers  dans  ces  délassements  de  l'esprit 
el  du  ciriir:  d  en  es!  qm  président,  jusqu'à  trois  de  ces  sociétés  avec 
mte  gravite  et  des  besicles  digues  d  on  meilleur  sur!. 


i 
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1  /un  «1rs  hommes  qui  me  furent  présentés  jouait  un  nile  dans  la 
société  générale  des  naufrages,  installée  nui  Xciivch  les-Ma  llmrins,  ait 
fond  d'une  conr.  (/est  de  là  qu'elle  veille  sur  les  navires  en  perdi¬ 
tion  et  couvre  les  mers  de  bouées  de  sauvetage.  Aucune  société  ne 
menait  alors  plus  de  bruit  dans  les  colonnes  de  la  publicité  et  ru;  se 
livrait  à  plus  d'expériences  ingénieuses.  h*  jeune  mmplice  de  cet 
établissement  philanthropique  nous  tenait  au  cou rant de  mille  inven¬ 
tions  laites  [jour  inspirer  une  grande  idée  de  rintclligencc  humaine. 
On  venait  d'imaginer,  par  exemple,  les  radeaux  insubmersibles  à 
double  fond  et  a  diverses  lins.  Le  naufragé  se  tenait  sut1  la  plate- 
tonne,  tandis  que  le  poisson  destiné  à  sa  subsistance  barbotait  en 
dessous.  I/inslrunicnt  de  salut  devenait  ainsi  un  dépôt  de  vivres;  e'é- 
lait  à  la  fois  une  nef  et  un  vivier.  I  n  naufragé  muni  d'une  machine 
semblable  aurait  pu  traverser  1" Atlantique,  en  s  indigérant  de  cabil¬ 
lauds,  de  thons  cl  de  dorades.  Le  désastre  se  changeait  en  une  partie 
de  plaisir. 

(/était  ainsi  que  la  société  semait  de  fleurs  la  vie  des  naufrages.  Elle 
avait  établi,  en  théorie,  que  la  mer  est  un  élément  perfide  dont  il  faut 
se  délier;  vérité  neuve  et  peu  consolante!  Qu’opposera  cela?  Des 
précautions,  des  préservatifs  :  si  l'onde  est  Irait resse,  l'homme  doit 
se  montrer  prudent.  Ces  divers  axiomes  avaient  conduit  les  chefs  de 
l'établissement  philanthropique  à  la  découverte  du  matelas  et.  du  gi¬ 
let  de  flanelle  insubmersibles.  Voici  en  quoi  consistaient  ces  deux 
meubles  hydrostatiques.  Le  gilet  et  le  matelas  se  composaient  d’un 
double  caoutchouc,  que  l'on  emplissait  d'air,  à  l’instar  d’une  vessie: 
go  ni  lés  à  point,  ils  soutenaient  à  fleur  d'eau  le  corps  le  plus  pesant, 
et,  en  déployant  mi  mouchoir,  homme  et  matelas  pouvaient  cingler 
vers  les  mers  de  Chine. 

Quand  l'invention  eut  été  bien  mûrie,  on  voulut  en  faire  l'essai. 
Avec  un  sujet,  habile  dans  l'exercice  de  la  nage,  le  public  aurait  pu 
croire  à  une  supercherie  :  on  choisit  donc  un  individu,  estimable 
d'ailleurs,  mais  totalement  étranger  à  l'ai  l  de  iu  coupc  et  du  plongeon, 
«/est  bien;  on  pose  la  victime  sur  le  matelas  gonflé  d'air,  et  ou  la 
pousse  vers  le  large.  O  miracle  !  on  dirait  une  autre  Délos  ;  /homme 
surnage;  le  Ilot  le  berce  comme  un  triton;  l'humide  divan  paraît 
agréable  et  moelleux.  Quoi  spectacle  ravissant!  la  galerie  en  est  en¬ 
chantée  et  bat  des  mains.  Malheureusement  mi  poisson  encore  novice 
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tist  assez  pour  couler  la  découverte.  Le  caoutchouc  offre  une  issue  à 
l'eau  qui  s*y  précipite.  Adieu  le  matelas  et  le  sujet  qu’il  porte:  la  mer 
s' c  ni  rouvre,  et  s’étend  ensuite  sur  le  tout  comme  un  funèbre  linceul. 
Il  est  vrai  que  la  victime  de  l'expérience  est  désormais  à  l’abri  de 
toute  espèce  île  naufrage. 

Ai  H  ie  essai  maintenant.  Il  est  unanimement  reconnu  qu’un  navire 
mouille  ila ns  mie  rade  foraine  a  peu  île  distance  de  terre  ne  se  trouve 
pa>  luit  a  I  aise  quand  arrive  une  tempête.  Comment  le  secourir  dans 
sa  il  et  resse?  Il  est  egalement  prouvé  que,  lorsqu'un  bâtiment  se  jette 
a  la  cote,  il  n  est  pas  toujours  facile  de  porter  à  bon)  une  amarre  pour 
opérer  le  sauvetage  des  équipages.  Comment  y  remédier?  C’est  sur 
ces  points  délicats  que  s'était  exercée  la  sollicitude  de  la  société  de  la 
nie  Neine-des-Mniliuriiis.  hu  combinant  la  balistique  et  les  plantes 
lexliles.  elle  avait  trouvé  la  bombe-amarre,  c’est-à-dire  fini  de  ces 
secrets  que.  de  loin  en  loin,  le  génie  humain  surprend  à  la  nature. 

nia  la  manière  de  s  eu  servir  :  On  place  tmc  bombe  dans  un  mor¬ 
tier,  en  adaptant  au  projectile  une  cordelette  souple,  et  cependant 
capable  d  une  grande  résistance.  Ou  charge  la  pièce,  on  met  le  fén, 
la  bombe  part  eu  entraînant  l'amarre.  La  direction  a  été:  bien  calcu¬ 
lée;  le  projectile  passe  par-dessus  b-  bâtiment  en  péril,  et  y  dépose, 
ilans  son  Mouvement  parabolique.  In  corde  hiriifaisniilc  qiie  lui  en- 
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voie  la  société  des  naufrages,  située  nie  NeuviHles-Mallmrius,  «ni  foin! 
d'une  cour.  Le  bâtiment  s'empare  de  ce  bienfait  particulier,  et  bénit 
la  société  généra  h \ 

(Test  louchant  :  mais  il  faut  voir  la  découverte  en  action.  Descen¬ 
dons  sur  les  rivages  de  la  mer.  I  n  navire  est  la  sur  la  côte  ;  il  tire  le 
canon  de  détresse;  c  en  est  lai I  de  lui  ,  si  on  ne  le  sauve  pas.  La 
société  s'empresse  d'accourir;  elle  lai  t  marcher  ses  mortiers,  ses  bom¬ 
bes,  ses  amarres,  ses  matelas,  ses  gilets  insubmersibles.  Tout  le  ma 
Iériel  est,  mis  en  mouvement,  La  pièce  est  chargée,  la  cordelette  pré¬ 
parée;  le  coup  pari.  Hélas!  on  a  mal  calculé  la  résistance  du  vent, 
mi  s  est  mépris  sur  la  distance  an  milieu  de  la  brume  qui  couvre  I  lin 
ri /on ,  et  voilà  qu'au  tien  de  dépasser  le  bâtiment  eu  perdition,  le  pro¬ 
jectile  y  tombe  en  plein,  v  lait  un  trou  énorme,  I  enlr  ouvre  et  le  roule. 


L’équipage  n’a  pas  même  le  temps  de  remercier  scs  sauveurs:  il  dis¬ 
parait  et  se  trouve  désormais  à  f  abri  de  tout  mm  1  rage,  lu  bien  lait, 
assure4-on,  n'est  jamais  perdu  ;  les  bâtiments  léont  pas  le  même  pri- 

r 

vilcge. 

Partout  cette  sollicitude  de  la  société  des  naufrages  s  est  retrouve*3  : 
on  ne  La  jamais  prise  au  dépourvu.  Personne  u  avait  songé  à  1  em¬ 
ploi  du  chien  de  Terre-Neuve  appliqué  à  I  Im inanité  en  péri I  :  la  so¬ 
ciété  a  organisé  eu  escouades  col  intéressant  quadrupède  et  1  a  dresse 
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h  lu  pèche  des  noyés,  \  quelque  heure  que 
philanthropique  établissement*  mi  y  trouve 


l'on  sonne  a  lu  porle  du 
lu ii  eiiien  de  pnrde  prêt  h 


smivrr  quiconque  sViilonu1  dans  lu  Seine  à  ime  demi-houe  de  là.  Pour 
peu  une  le  uové  \  nielle  de  In  lionne  volonté,  I  animal  de  service, 

*  1  ii  iJ 

plongeant  n  toute  profondeur,  ira  le  saisir  par  le  roi  le  I  de  son  linbiL 
et  le  ramènera  à  terre  verl  rumine  un  rourumhre.  est  une  pèche 
pour  la  Mivruite:  niais  le  vertueux  trrre-iieuuen  n'en  ai  un  fias  moins 


b) 
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rempli  son  devoir,  e!  la  société  lui  décernera  mie  médaille  de  sauve¬ 
teur-  Héeompensor  les  belles  actions,  c'est  en  propager  l'exercice. 

Parmi  les  antres  habitués  de  mon  salon,  il  en  était  un  qui  parta¬ 
geait  le  sceptre  de  l'originalité  avec  le  membre  de  la  société  des  nau¬ 
frages.  Celui-ci  appartenait  a  la  société  de  statistique,  et  il  voyait  des 
statisticiens  partout.  Tous  les  suuverains  d'Europe  étaient  affiliés  n  la 
chose  :  le  Crnnd  Seigneur  et  le  pacha  d’Egypte,  le  bov  de  Tunis  et 
l'émir  du  Liban,  le  kau  des  Tarlares  et  le  scliab  de  Perse,  avaient  fait 
acte  d'adhésion;  aucune  notabilité  du  globe  ne  restait  en  dehors  de 
celte  propagande  irrésistible.  Onelqium  lui  tombait-il  sons  la  main, 
à  l'instant  même  il  songeait  à  en  faire  un  statisticien*  Un  étranger 
arrivait-il  à  Paris;  violant  tous  les  droits  de  l'hospitalité,  il  le  relan¬ 
çait*  il  le  traquait  dans  son  domicile,  jusqu  à  ce  qu'il  eu  eut  fait  un 
statisticien,  et  lui  eût  prodigué  les  médailles  de  la  société*  Le  mal¬ 
heureux  ne  s’otaikil  pas  mis  dans  la  tête  d’enrôler  madame  Paturot  ï 

«  Mais  oui,  madame,  lui  disait-il,  vous  faites  de  la  statistique  sans 
le  savoir,  comme  M,  Jourdain  faisait  de  la  prose.  Combien  vous  faut- 
il  de  livres  de  beurre  par  jour  dans  votre  maison?  combien  d'œuls? 
combien  de  viande?  combien  de  pain? 

—  Bail!  des  comptes  de  cuisinière,  répliqua  Malvina. 

—  Mais,  madame,  votre  cuisinière  aussi  en  fait,  de  la  statistique. 
Que  c'est  donc  là  une  belle  science  !  Quel  plaisir  de  se  dire,  par  exemple  : 
Paris  consomme  annuellement  tanl  de  volailles,  tant  de  gibier,  tant  de 
marée;  il  s'y  abat  tant  de  bœufs,  tant  de  veaux,  tant  de  moutons:  on 
y  assassine  par  an  tarit  de  personnes,  on  y  dévalise  tanl  de  boutiques, 
on  v  escamote  tant  An  foulards... 

«i 

Jedis  commerces!  Et  vous  trouve?  du  plaisir  à  compter  tout  cela, 
monsieur  b*  savant? 

Si  j'en  trouve,  madame  !  la  seienee  est  comme  le  feu  :  elle  puri¬ 
fie  tout,  11  iï  est  rien  dans  f échelle  sociale  qui  ne  sud  de  notre  res¬ 
sort,  Moi  qui  vous  parle,  je  sais  le  nombre  des  grains  de  blé  qui  exis¬ 
tent  ilans  nos  greniers,  et,  à  un  franc  près,  la  somme  que  rapporte 
annuellement  le  commerce  de  la  galanterie.,. 

—  L'est  du  propre!  Et  vous  croyez  qu'on  ne  vous  refait  pas,  mon¬ 
sieur  le  savant  :  vos  grains  de  blé,  je  vous  les  passe;  mais  le  reste, 
merci.  Pour  tout  voir,  il  faudrait  de  meilleures  lunettes  que  les  vôtres. > 

Evidemment  Maki  nu  refusait  de  mordre  à  la  statistique  ;  l'apôtre 
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de  cette  science  se  rabattit  alors  sur  moi*  et  parut  disposé  a  me  com¬ 
bler  de  ses  médailles.  Mortes,  l'honneur  de  ligurer  sur  ses  listes  à  roté 
de  télés  couronnées  était  un  avantage  inestimable;  cependant  il  me 
restait  quelques  scrupules  au  sujet  de  ma  compétence*  J'avais  le  pré¬ 
jugé  de  croire  que.  pour  devenir  membre  de  la  société  de  statistiques 
il  fallait  rire,  statisticien,  ne  iùl-ce  que  d’une  manière  superficielle. 

<*  Erreur,  me  dit  alors  le  desservant  de  la  science,  erreur  pure, 
cher  monsieur  Paiurot  !  Mais  si  vous  le  prenez  ainsi,  il  n’y  aura  plus 
de  société  possible*  Nous  avons  eu,  par  exemple,  la  société  encyclopé¬ 
dique  :  quel  était  le  bu!  de  1  institution?  de  dîner  une  fois  par  mois 
avec  des  boyards  russes  el  des  magnats  hongrois.  Alliance  gastrono¬ 
mie]  ne  des  peuples!  t  n  estomac  sidlîsail  pour  cette  fonction  sociale  et 
ce  devoir  de  cosmopolitisme.  Nous  avons  l'institut  historique  qui 
compte  une  foule  de  clercs  d'huissiers  et  de  surnuméraires;  tous  ado¬ 
lescent  de  la  plus  grande  espérance.  Leur  grand  bonheur  est  fie  dire 
qu'ils  appartiennent  à  l'institut...  historique.  Mêla  su  Oit  à  ces  êtres 
naïfs  qui  sortent  des  mains  de  la  nature.  Nous  avons  la  société  de 
géographie,  où  figurent  d’excellents  agronomes,  et  qui  découvre  la 
Méditerranée  douze  lois  par  an,  sous  le  prétexte  que  ses  liants  titu¬ 
laires  ont  pris  part,  dans  leur  bas  âge,  à  la  campagne  d'Egypte. 

—  Au  fait,  l'Egypte  est  du  ressort  de  la  géographie. 

- —  Qui  le  conteste?  1/ Egypte  en  est,  la  Grèce  également,  le  Brésil 

aussi  :  ces  trois  contrées  intéressantes  ligurenl  dans  le  bureau;  elles 

v  absorbent  fat  tendon  el  évincent  le  reste  de  l'univers*  Règle  üéué- 
«: 

raie:  toute  société  est.  instituée  pour  le  liénélice  et  l'usage  de  dix  ou 
douze  gros  bonnets;  le  reste  n'a  plus  qu'à  passer  h  la  caisse  pour  ver¬ 
ser  sa  cotisation.  Nous  vous  lancerons  dans  les  liauls  emplois,  mon¬ 
sieur  Paturol! 

—  Vous  êtes  lmp  bon,  monsieur. 

—  Ah!  vous  ne  connaissez  rien  à  la  statistique,  Eli  bien,  nous  vous 
mettrons  à  la  tête  îles  travaux  :  ils  ne  peuvent  qu'y  gagner* 

—  Je  ne  sais  vraiment,  monsieur... 

—  Allons,  point  d'enfantillage;  c  est  partout  ainsi.  Paris  compte 
soixante-dix-sept  sociétés  savantes,  comprenant  ensemble  six  mille 
cinq  cent  quatre-vinglmcuf  membres,  dont  l'âge  moyen  est  de  vingt- 
huit  ans,  cc  qui  prouvé  que  la  jeunesse  donne  beaucoup  ;  dont  la  taille 
moyenne  est  de  un  mètre  soixante-six  centimètres,  ce  qui  prouve 


JE  HOME  I1  AT  U  H  O  T 


27  ft 


qiume  stature  élevée  n'est  pas  le  signe  d  yne  vocation  scieuliliquc 
Pardon,  si  je  fais  un  peu  de  stylistique;  c'est  pour  me  teni ih  en  lia 


—  Faîtes,  monsieur  ;  j'y  prends  goût,  je  vous  assure. 

—  Parmi  ces  savants,  ou  prétendus  tels,  la  proportion  des  cheveux 
blonds  ou  cendrés  aux  cheveux  (■hâtants  nu  noirs  est  de  quarante-trois 
sur  ceu U  ce  qui  indiquerait  que  la  nuance  la  plus  prononcée  emporte 
la  bal  ance,  Les  chevelures  rouges  n'y  contribuent  que  dans  une  pro¬ 
portion  de  cinq  sur  cent  :  je  serais  fort  embarrassé  de  dire  ce  que 
cela  prouve.  On  a  découvert  dans  les  rangs  de  ces  sociétés  deux  mille 
deux  cents  verrues,  cinq  cents  surdités,  quinze  cents  myopies,  deux 
cents  paralysies,  cinquante  catalepsies,  ce  qui  prouve  (pie  celle  classe 
intéressante  n’est  point  à  l’abri  des  infirmités  humaines»  Chacun  de 
ces  indi  vidus  consomme  par  jour,  en  moyenne,  huit  hectogrammes  de 
viande  de  boucherie,  deux  hectogrammes  de  poisson,  un  kilogramme 
et  trois  décagnimmes  de  pain,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  se  nourrissent 
pas  seulement  des  lumières  que  verse  sur  eux  la  snnélé.  K\ ni- 17.-11101 
si  je  persiste  à  vous  inonder  de  statistique;  j'ai  fini, 

—  Mais,  monsieur,  je  trouve  ces  détails-là  pleins  d'intérêt.  Tudieu r 
comme  vous  pénétrez  avau!  dans  les  choses! 

—  Eli  !  Hier  monsieur  Fatum!,  vous  ne  voyez  qu’un  coin  de  la 
question.  Il  ne  se  remue  pas  en  France  un  pet  il  doigt  que  la  société 
de  statistique  n'en  soit  informée.  Nous  savons  le  nombre  d’œufs  frais 
qui  sc  dévorent  chaque  malin,  nous  avons  meme  pu  calculer  approxi¬ 
mativement  le  nombre  dos  oiseaux  qui  peuplent  F  air.  les  poissons 
qui  habitent  la  mer;  rien  dans  la  création  ne  se  dérobe  à  notre  puis 
sauce* 

—  Ali  cà,  mais  vous  m'effrayez!  Comment  voulez-vous  que  je  me 
tienne  à  la  hauteur  d'un  pareil  effort? 

—  Bagatelle!  mon  collègue,  vous  vous  y  ferez  :  il  n'y  faut  qu  un 
peu  d  assurance.  Par  exemple,  vous  dites:  il  se  récolte  en  Espagne 
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1. i:h bii:s  ET  WEMMiî  de  blé.  Notez  celle  demie,  elle  est  essen¬ 
tielle  :  e  est  la  pierre  de  louche  d  un  calcul  méticuleux.  Cette  demie 
s'empare  sur-le-champ  du  publie.  Voyez,  dit-il,  quelle  exactitude!  ces 
gens-là  rompt  en  I  jusqu  aux  (raclions.  El  votre  chiffre  est  désormais 
parole  d  Evangile,  \vrr  votre  nmilu'1  de  gerbe  vous  avez  conquis  plus 
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de  convictions  qu'avec  les  (rois  milliards,  (Test  de  la  plus  haute  sta¬ 
tistique. 

— -  Htii ,  très-bien  pour  le  vulgaire;  mais  les  connaisseurs? 

—  Les  connaisseurs!  vous  n'avez  c \u'un  mol  à  leur  répondre: 
u  Allez-y  voir  !  »  Ihi  diable  s’ils  iront,  Vous  avez  compté  ou  vous  n'a- 
vez  pas  compté  les  trois  milliards  cinq  cents  millions  trois  cent  mille 
gerbes  et  tienne  de  blé.  Peu  importe;  la  statistique  n'en  est  pas  à  cela 
près.  Mais  aux  contradicteurs,  vous  dites  :  u  Comptez  d'abord,  el  vous 
me  combattrez  ensuite*  Jusque-là  je  vous  récuse.  » 

—  En  effet,  c'est  adroit, 

—  (Test  triomphant  ;  jamais  eu  ne  manque  son  coup.  Il  n'eu  est 
pas  un  parmi  tes  sceptiques  qui  poussera  l'indélicatesse  jusqu’à 
faire  le  voyage  de  la  Péninsule  afin  d'y  compter  les  Irois  milliards 
cinq  cents  millions  Irois  cent  mille  gerbes  el  demie  de  blé.  Restez  à 
cheval  sur  voire  chiffre,  el  n’en  rabattez  [tas  mil  épi*  Vous  avez  le 
premier  mot,  el  vous  aurez  le  dernier.  Voire  détracteur  est  réduit  au 
silence,  et  le  lour  esl  fait  :  vous  pouvez  passer  sans  danger  à  d'autres 
exercices,  n 

Les  eonlîdences  me  duimrrenl  du  courage,  e\  je  consentis  à  laisser 
mettre  mon  nom  sur  les  listes  de  la  société  de  statistique,  à  colé  de 
celui  du  roi  des  Français  et  de  tous  1rs  souverains  de  l'Europe*  Ou 
me  décerna  la  médaille  du  grand  module,  et  on  ni  envoya  un  diplôme 
où  I  on  parlait  avec  emphase  de  mes  travaux,  Le  que  c'est  que  le 
prestige  d'un  titre!  La  veille  encore  je  ne  croyais  pas  à  ma  voealion 
de  statisticien  ;  dès  que  j’en  eus  le  brevet,  il  me  sembla  que  je  n  avrés 
pas  été  autre  chose  île  toute  ma  vie.  Pour  jnsl hier  l'honneur  que  l'on 
me  faisait,  je  dirigeai  mes  recherches  vers  un  but  social  el  domes¬ 
tique.  Personne  en  France  ne  sétail  livré  à  un  recensemenl  sur  les 
chats,  question  importante  cependant,  comme  consommation  de  dé¬ 
bris  de  boucherie,  et  comme  contre-poids  à  la  multiplication  des  sou¬ 
ris*  Je  résolus  de  doter  mon  pays  de  ce  travail,  el  de  combler  cette 


fai  m'allilianl  à  P  mie  des  sociétés  savantes  qui  couvrent  la  capitale 
d  un  réseau  de  cotisations  plus  ou  moins  volontaires,  je  ne  savais  pas 
a  quels  périls  je  m  exposais,  A  peine  eus-je  trahi  ce!  étal  de  mou  aine, 
que  je  me  trouvai  circonvenu  de  mille  Cotés*  Tout  le  monde  voulait 
in  avoir,  on  m  disputait  mou  nom  ;  mi  m'offrait  des  secrétariats,  mémo 
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des  vice-présidences*  Quant  aux  présidences,  il  n\  avait  pas  à  y  pré¬ 
tendre*  Tel  député  en  occupait  cinq  :  tel  pair  de  France  si  y.  En  gémi¬ 
rai,  ces  sociétés  visenl  à  l'économie: 1rs  ;i  d  ni  i  ni  s  l  rn  ici  i  rs  font  les  choses 
en  pères  de  famille.  Chacune  de  ces  institutions  ré  ayant  pas  de  quoi 
nourrir  un  agent,  ou  a  imaginé  des  espèces  de  maîtres  Jacques  qui 
font  les  affaires  de  cinq,  siv,  et  jusqu'à  huit  ou  neuf  sociétés*  Ainsi 
la  morale  chrétienne  louche  la  main  à  l'horticulture;  les  antiquaires 
et  les  séricicoles  se  confondent  dans  la  même  enceinte,  et  fraternisent 
dans  le  même  local.  Chacun  paye  ses  chandelles  à  part,  et  l'agent  veille 
à  celte  justice  distributive. 

l  ue  ardeur  immodérée  de  science  s  était  tout  d’un  coup  emparée 
de  moi.  Les  diverses  brandies  des  connaissances  humaines  avaient  fait 
irruption  dans  mon  salon,  et  je  ne  pouvais  moins  faire  que  d’y  ré¬ 
pondre  par  une  adoption  publique.  C'était  beaucoup  embrasser  ;  mais 
j'avais  du  loisir  et  un  faible  pour  tes  honneurs.  Pressé  un  peu  vive¬ 
ment.  j'acceptais  presque  toujours,  et  me  montrais,  en  matière  de  co¬ 
tisation,  le  plus  libéral  et  le  moins  regardant  des  hommes*  Dieu  sait 
à  combien  d  institutions  je  me  laissai  alors  alîilier,  et  quelle  situation 
encyclopédique  je  me  lis  en  fort  peu  de  temps! 

Ainsi  je  devins  membre  des  sociétés  philotechnique,  en lonio logique, 
asiatique,  pliréno logique,  philomatique,  numismatique,  panérnstique. 
géologique,  philanthropique,  delinguïstiquc  et  de  géographie;  des  so¬ 
ciétés  des  antiquaires,  de  tous  les  encouragements,  de  toutes  les  ému¬ 
lations,  propagations  cl  perfectionnements  possibles,  des  beaiiv-arls, 
des  naufrages,  d'horticulture,  de  l'histoire  de  France,  de  l'éducation 
progressive,  des  progrès  agricoles,  de  la  morale  chrétienne:  je  devins 
membre  de  toutes  les  académies,  de  lotis  les  allumées,  de  tous  les 
instituts,  si  l'on  excepte  celui  de  France. 

Mes  moyens  me  te  permettaient» 
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Tes  premiers  succès  me  mirent  en  goût:  je  sacrifiai  au  culte  de  la 
wience.  Plus  d  une  fois  je  me  laissai  aller  à  prendre  au  sérieux  1rs 
académies  au  polit  pied,  les  instituts  de  pacotille,  les  athénées  et  autres 
inventions  à  l'usage  d'amours-propres  en  disponibilité.  ,1,-  paraissais 
aux  réunions,  je  m’associais  aux  brigues  qui  les  animaient,  je  risquais 
le  djscout  s  au  besoin,  Enfin  je  faisais  les  choses  en  conscience 
Pour  compléter  mon  éducation  scientifique,  je  me  mis  alors  à  fré¬ 
quenter  1rs  foyers  du  haut  enseignement  et  des  lumières  supérieures, 
,e  “liège  de  France,  la  Sorbonne,  l'Institut.  Il  me  semblait  que  nulle 
pari  je  ne  pouvais  trouver  des  notions  plus  sures,  ni  prendre  un  sen¬ 
timent  [dus  complet  de  I  étal  actuel  de  nos  connaissances.  I  n  coup 
d  œil  jeté  sur  le  personnel  de  la  Sorbonne  et  du  collège  de  France 
m  inspira  surtout  le  désir  d  en  suivre  assidûment  les  cours. 

«  Quels  beaux  noms,  me  disais-je  :  l'illustre  Pierre,  Je  célèbre  Paul, 
lr  fabuleux  Jacques!  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  en  fait  de  célé¬ 
brités  littéraires,  historiques,  philosophiques  et  scientifiques  !  Il  faut 
que  je  passe  la  Seine  pour  aller  jouir  de  ce  spectacle.  » 

Fn  elfet,  j  entrepris  ce  pèlerinage,  comme  un  croyant  celui  de  ]a 
Mecque  :  heureux  de  penser  que  j'allais  entendre  de  doctes  leçons  de 
la  bouche  du  fabuleux  Jacques,  du  célèhre  Paul  et  de  l'illustre  Pierre, 
les  plus  beaux  noms  de  France  et  de  Navarre!  L’homme  est  toujours 
homme:  on  a  beau  vouloir  se  défendre  du  prestige  de  la  notoriété, 
juger  les  choses  intrinsèquement,  et  non  sur  F  étiquette,  malgré  soi 
«h  obéit  a  In  prévention  commune;  on  ne  sépare  jamais  cnmpléte- 
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ment  les  iilces  de  I;*  personne.  Ainsi  je  Inversais  le  Heine  pour  Jac¬ 
ques,  Pierre  rl  Paul»  et  je  ne  P  eusse  pas  fait  si  j'avais  pense  que  ces 
grands  seigneurs  de  la  science  et  îles  lellrrs  se  déchargeaient  sur  des 
suppléants  du  soin  d’oceuper  leurs  chaires  el  de  distribuer  la  nrinnne 
de.  renseignement  ollîeieL 

Oerles,  avec  une  préoccupation  moins  vive,  j'aurais  pu  constater 
que  ces  suppléances  sont  remplies  avec  autorité,  avec  éclat,  [/élo¬ 
quence  française  ne  pouvait  trouver  un  plus  ili^nr  interprète:  l’histoire 
ancienne  et  moderne,  la  législation  comparée  et  la  philosophie  riaient 
représentées  Fort  convenablement.  Il  y  avait  dans  cet  ensemble  une 
sève  e!  une  conscience  que  ne  sauraient  conserver  les  professeurs  que 
la  politique  enchaîne  à  si  s  calculs.  L'enseignement  n’a  donc  qu  a  ga¬ 
gner  à  ces  mutations.  Eh  bien,  telle  es!  la  prévention  humaine,  que 
relie  découverte  fut  pour  moi  un  désappointement*  .le  ne  trouvais  pas 
re  que  je  cherchais  et  ce  qu  indiquait  l'Almanach  royal  :  il  me  sem¬ 
blait  que  c’était  un  vol  qu’on  me  faisait. 

et  \u  moins,  me  disais-je,  s  ils  ne  remplissent  pas  la  londiim,  ils 
s'abstiennent  de  Loucher  le  salaire,  n 

Nouvelle  illusion!  Si  les  grands  soigneurs  de  la  science  et  des  let¬ 
tres  ne  professent  pas,  ils  émargent,  II  eu  est,  cola  est  vrai,  qui  se 
munirent  plus  désintéressés,  mais  d'autres  n’abandomirnl  guère 
qu'une  portion  de  leur  traiteiru.MiL  aux  hommes  modestes  el  labo¬ 
rieux  qui  occupent  leurs  chaires.  Hu  reste,  la  Sorbonne  et  le  collège 
de  France  abondent  en  surprises.  La.  oh  sur  la  foi  de  laflîehe  on  entre 
pour  entendre  de  riiisloire  ancienne,  le  professeur  en  est  a  disserter 
sur  un  épisode  de  la  révolution  française;  la  législation  cm  n  parée 
00111*1  les  champs  à  la  découverte  des  Whallalas  et  de  l'idéalisme  teu¬ 
ton;  l'économie  politique  dévie  vers  les  canaux  et  les  chemins  de 
1er  ;  les  littératures  du  Nord  se  perdent  dans  les  sierras  espagnoles; 
les  littératures  du  Midi,  dans  les  fictions  Scandinaves  ef  les  brumes 
allemandes.  ( liacmi  sort  volontiers  de  sa  sphère  el  pousse  des  recon¬ 
naissances  hors  de  son  programme.  Pourquoi  s'en  plaindre,  pourvu 
que  I  inspiration  ne  souffre  pas  de  semblables  écarts?  Il  y  a  ensuite, 
au  college  de  France,  une  telle  prodigalité  de  cours,  que  rembarras 
du  choix  fait  le  désespoir  de  I  homme  studieux.  Ces!  mie  enceinte 
polyglotte  où  l'on  passe  du  turc  an  sanscrit,  de  l'arabe  au  persan,  du 
tarfare  iiianlchmi  à  l'iudustani,  du  syriaque  a  I  hébreu,  du  grec  au 
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chaldaïque.  Quel  microcosme!  I!  ne  msinijue  qu'un  petit  détail  :  une 
chaire  de  géographie.  (In  y  enseigne  toutes  les  langues  du  globe,  on 
se  croit  dispensé  d’y  enseigner  ce  qu'est  le  globe  lui-méme.  V  la  bonne 
heure,  le  détail  vaut  mieux  que  l'ensemble. 

Mes  pèlerinages  scientifiques  ne  se  bornèrent  pas  aux  établisse¬ 
ments  universitaires  :  je  devins  I  nu  îles  habitués  des  réunions  de  l'A¬ 
cadémie  des  sciences.  C'est  un  beau  spectacle.  Chaque  semaine  les 
grandes  et  petites  découvertes  viennent  demander  au  docte  aréopage 
une  sanction  qu’envie  toute  l’Europe.  II  me  sembla  bien  que  de  temps 
à  autre  on  y  parlait  un  peu  trop  de  la  coloration  des  os  du  canard,  des 
sondes  artésiennes  et  de  la  photographie ,  de  la  litliolritîe  et  des 
bateaux  à  pattes  palmées;  mais,  malgré  celle  invasion  de  (‘élément 
industriel  et  de  la  chirurgie,  spéciale,  malgré  des  calculs  de  forces 
infiniment  trop  prolongés,  et  des  équations  fatales  pour  les  muscles 
7.igoma(iquos,  il  n’en  résultait  pas  moins  de  tout  cela  une  puissante 
association  de  lumières  et  un  théâtre  de  discussions  fécondes.  En 
considération  de  tant  d'avantages,  on  pem  bien  fermer  les  veux  sur 
quelques  écarts  et  sur  quelques  puérilités. 

J'avais  dans  l  lnsliliit  un  ami,  un  homme  d'esprit  qui  me  mit 
promptement  au  courant  des  titres  de  ses  collègues.  Dans  le  nombre, 
il  est  des  intelligences  qui.  à  une  élude  spéciale,  savent  unir  un  vaste 
ensemble  de  connaissances,  de  l'étendue  et  de  la  portée  dans  l’esprit, 
le  don  du  style  et  de  la  parole.  C'est  là  l'honneur  de  1  Institut,  ce  qui 
constitue  sa  force  et  imprime  de  l'autorité  à  ses  travaux.  Mais,  à  coté 
de  ces  hommes  vraiment  éminents,  se  range  la  loule  des  savants  mé¬ 


diocres,  enrayés  dans  une  spécialité.  Mon  aimable  cicerone  les  passait 


gaiement  eu  revue: 

«  Celui-ci ,  me  disait-il . 
appartient  corps  et  âme  aux 
enfomozoaires  :  il  a  eu  la 
chance  de  découvrir  une 
quinzième  articulation  dans 
un  insecte,  et  des  antennes 
que  personne  n  avait  soup¬ 
çonnées  avant  lui.  Voilà  ce 
qui  a  l'ait  sa  fortune.  Il  pas¬ 


sera  a 


la  pO'lerile  avec  son  liyinénoplèrr.  sans  compler  une  espèce 
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de  scolopendre  e gu î  lui  a  de  grandes  obligations.  Supprime/,  cet 

homme  de  la  communauté  hii- 
mai  ne,  et  voila  des  scolopendres 
qui  n'occupent  pas,  dans  ré- 
chelle  des  êtres,  le  rang  qui 
leur  appartient.  Lui  seul  a  pu 
en  faire  huit  genres,  douze 
sons-genres,  sans  compter  les 
variétés.  Aussi  est-il  membre 
de  r Institut,  cl  décoré. 

—  Très-bien,  lui  dis-je.  Kl  relui  qui  est  la  sur  notre  gauche,  avec 
son  gazon  sur  l'oreille. 

—  Kelui-cî  a  trouvé-  un  Irapp,  et  il  en  jouît.  Sans  doute  le  trapp 

existait  avant  lui  dans 
la  charpente  du  globe, 
mais  on  ne  savait  pas 
au  juste  dans  quelle 
proportion  le  feldspath 
et  l'amphibole  coucou- 


, 


rent  à  sa  formation.  Ce 
i  monsieur  a  paru,  et  le 
trapp  a  trouvé  un  maî¬ 
tre.  Pendant  ci nqn an¬ 
te-cinq  ans,  le  trappe! 
lui  se  sont  trouvés  en 

présence ,  Enfin  notre  savant  lui  a  arraché  son  secret  :  aujounl 
en  rend  grâce  à  la  nature.  Il  est  membre  de  l  Institut,  et  décoré. 

—  Ah  e:i  !  et  ce  chauve,  qui  se  cache  là-bas,  dans  l'angle  de  la  salle.1 

_ Celui-ci  a  découvert  un  deut-Htrïtu-prolo-sesiiuihasiqiie  sons- 

carbonate  d' induré  électro-négatif.  A  peu  près  cela,  du  moins.  Pre¬ 
mière  invention,  1!  a  découvert  que  le  protoxyde  de  manganèse  est 
isomorphe  à  celui  du  fer,  et  son  sesquioxyde  avec  le  peroxyde  de  fci . 
Deuxième  invention.  Il  a  découvert  que  la  substance  des  végétaux,  eu 
passant  dans  le  corps  de  l'homme,  y  conservé  son  identité,  de  sorte 

mie  nous  rendons  à  la  terre,  comme  engrais,  ce  qu  elle  nous  donne 

*  # 

comme  nourrit  lire.  Troisième  et  sublime  invention.  Lu  ES  ru  il  a  lance 
dans  le  inonde  la  vache  artificielle,  Kuu  des  plus  beaux  phénomènes 
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j|es  temps  modernes.  Celle  vache  esl  un  invllie  t|iii  osl  censé  manger 
(ju  loin  dti  Canada  el  [itère  île  l'eau  du  Jourdain,  le  tout  pour  produire 
ju  fromage  de  Aeulchàtcl.  Dernière  et  mémorable  invention.  Vous 
comprenez  que  taul  de  belles  choses  ne  pouvaient  pas  être  révélées 
impunément»  Le  savant  esl  donc  membre  do  l’InsliLul,  et  décoré. 

_  Parlai t en i en l!  Et  le  petit  maigre  adossé  îi  la  colonne? 

_ Celui-ci  a  perfectionné  la  respiration  des  plantes  et  la  manière 

de  s  eu  servir;  il  a 
vu  de  ses  veux  d\iu- 

W 

Léressants  végétaux 
absorber  pendant  la 
nuit  boxygène  et  ex¬ 
haler  l  ucide  carbo¬ 
nique,  tandis  que 
pendant  le  jour  \h 
décomposaient  l'a¬ 
ride  carbonique,  ex¬ 
halaient  b oxygène 
et  gardaient  le  car¬ 
bone.  \  oilà  ce  que 
c  est  cj use  d'étudier 

la  nature  .  1 I  en  a  été  récompensé;  il  esl  membre  de  1  Institut»  et  décoré. 

—  Mais,  dis-je  a  mon  oflicicux  moniteur,  il  me  semble  que  vous 
ménagez  peu  vos  confrères, 

—  Mon  Dieu  !  je  ne  me  ménagera!  pas  même,  s'il  le  faut.  En  Ire  sa¬ 
vants,  nous  sommes  un  peu  comme  les  augures;  nous  gardons  dif¬ 
ficilement  noire  sérieux.  Moi,  j'ai  amélioré  le  mollusque  et  complète 
la  monographie  dit  zoophyte;  mon  voisin  a  lait  faire  des  progrès  à  la 
coprolugiu,  c'est-à-dire,  à  la  fabrication  des  engrais;  mon  vis-à-vis  a 
mesuré  en  mer  la  hauteur  des  lames,  et  envoyé  un  lliermomélogra- 
plie  à  quatre  mille  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  nier,  \  oi lu  pour¬ 
quoi  nous  sommes  tous  membres  de  l'Institut,  cl  décorés. 

—  Eh  bien,  mon  cher  monsieur,  tous  ces  travaux  sont  utiles. 

—  Qui  le  nie?  Seulement,  voici  ce  qui  arrive.  A  force  de  pousser  la 
science  dans  le  sens  des  spécialités,  de  raffiner  les  détails,  si  Ton  pu  ut 
s'exprimer  ainsi,  on  arrive  à  une  sorte  de  quintessence  on  tout  se 
décompose-.  En  chimie,  j'ai  bien  peur  que  nous  n'en  soyons  là,  en 
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mathématiques  aussi.  Le  laboratoircct  Tahus  rie  Y.i  jetteront  lesseiences 
les  plus  positives  dans  les  écarts  de  l'abstraction  et  dans  les  régions 
li'anscendentales  de  l'absurde.  LFoù  crin  vient-il?  Cela  vient  de  ce  que 
I  intelligence  tout  entière  d  un  homme,  eL  d'un  homme  supérieur,  est 
tendue  vers  un  detail,  et  que,  quand  il  faut  s'arrêter,  il  continue»  On 
veut  lorcer  I  analyse,  et.  tout,  se  disperse  en  atomes:  on  croit  encore 
avoir  en  main  quelque  chose,  que  déjà  tout  s'est  évaporé.  Tel  est  Fin- 
eon  venir  ni  de  1  effort  spécial  :  un  moment  arrive»  où  do  formel  et  de 
fécond  qu  il  était»  il  tourne  au  vague  et  à  T  impuissance. 

—  Vous  oies  sévère,  cher  monsieur* 

*“Non;  c est  partout  de  même:  on  veut  faire  porter  à  une  science 
plus  qu  elle  ne  doit  porter.  Toujours  un  peu  d'alchimie  se  mêle  a  un 
travail  de  manipulation  :  plus  d  un,  qui  ne  se  l'avoue  pas,  voudrait 
dérober  son  secret  au  grand  Hermès,  cl»  s'il  F  osait,  se  remettrait  à 
la  poursuite  de  la  pierre  philosophale,  l/homme  est  ainsi  fait*» 

foui  eu  causant  de  la  sorte,  nous  quittâmes  l'Académie  des  scien- 
ces:  la  séance  allait  lin i r ;  et  mon  complaisant  moniteur  voulut  bien 
accepter  une  place  dans  ma  voiture.  En  passant  devant  une  salle  rn- 
tr  ouverte,  il  y  entendit  quelque  bruit: 

u  ^enez,  me  dit-il,  nous  allons  jouir  d'un  spectacle  intéressant. 
Voici  encore  des  collègues,  » 

Nous  entrâmes;  c'était  une  aulro  section  de  rinstitul  qui  se  trou¬ 
va  il.  en  séance,  I a  section  des  inscriptions  et  belles-lettres,  Les  réu¬ 
nions  n  y  sont  pas  publiques  :  c'est  une  Académie  d'intimes  :  cepen¬ 
dant,  par  égard  pour  mon  chaperon»  on  toléra  notre  présence.  La 
discussion  était  engagée  sur  la  pierre  de  Uusettc,  inépuisable  sujet 
de  controverse  depuis  quarante-cinq  ans*  Le  roi  Eagidr»  qui  érigea 
cr  bloc  de  grès,  ne  se  doutait  pus  du  bruit  qu'il  ferait  dans  la  posté- 
nie.  il  s  agissait  encore  celle  (ois  de  distinguer  entre  récriture  cur¬ 
sive  ci  l  écriture  phonétique,  compliquées  de  signes  hiératiques  a  l'u¬ 
sage  des  prêtres  de  la  vallée  du  Nil.  ( /est  pourtant  ce  simple  bloc  qui» 
depuis  un  demi-siècle,  alimente  celle  discussion  ;  sans  lui*  on  tien¬ 
drait  la  langue  do  1  antique  Egypte  pour  entièrement  morte,  et  des 
savants  ne  se  feraient  plus  adjuger  des  pensions  sous  le  prétexte  spé¬ 
cieux  qu  ils  Font  découverte. 

«  Ceux-ci»  me  dit  mon  compagnon,  jouent  à  Flustitut  le  rôle  que 
te  diclon  populaire  attribue  a  la  cinquième  roue  d  un  carrosse.  Ib 
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Ibrineni  une  Académie;  ils  devraient  cire  a  peine  une  section  d'Aea- 
ilémie  :  ils  sont  quarante,  dix  su  (Il  raient..  V  proprement  parler,  celte 
Académie  iFa  pas  de  physionomie  propre.  Littéraire,  elle  se  confond 
avec  l'Académie  française;  archéologique,  elle  continua  l’Académie 
des  beaux-arts;  scientifique,  elle  louche  pur  quelques  points,  tels  que 
la  géographie  et  I  histoire,  a  I  Académie  des  sciences  et  à  celle  des 
sciences  morales  et  politiques;  c’est  presque  une  super félalioii. 
(Juand  Bonaparte  la  créa,  il  était  sous  le  coup  des  impressions 
cpia v a i !  fait  naître  en  lui  sa  campagne  d ‘Egypte*  lie  là  celle  impor¬ 
tance  excessive  donnée  à  1  archéologie  ei  aux  travaux  de  linguistique. 
t)u  en  est-il  résulté?  que  celle  Académie  ne  sait  où  se  recru  1er;  qu'elle 
est  obligée  d’ouvrir  ses  portes,  tantôt  à  fies  hommes  notoirement  mé¬ 
diocres,  tantôt  à  des  écrivains  qui  ont  des  titres  réels  sans  doute,  niais 
non  des  titre  sspéciaux.  Véritable  Ycadémie  de  famille,  tout  s’y  passe 
sous  le  manteau  de  la  cheminée,  » 

C’est,  ainsi  que  le  membre  de  l'Institut  traçait  des  portraits  de 
genre  en  parlant  de  ses  collègues,  (Jjunnd  l'assemblée  se  sépara,  il 
continua  celle  revue  en  rapprochant  chaque  nom  de  son  I lire  spécial. 

»  Voici  un  Egyptien,  deux  Egyptiens,  trois  Egyptiens.  Les  Egyptiens 
sont  ici  en  majorité,  Dr  ce  qu'ils  ont  lait  nue  macédoine  qu'ils  inti¬ 
tulent  le  tjnmé  ouvrage  d’Egypte,  et  qui  renferme  deux  volumes  sur 
la  11 ù le  à  V oignon  et  la  poterie  à  I  usage  des  hiérophantes,  ils  s  ima¬ 
ginent  que  r\cadémir  des  inscriptions  leur  appartient.  On  voit  bien 
que  Bonaparte  a  passé  par  là.  Mais  suivons,  \eici  un  lira:,  deux  Grecs, 
trois  Grecs,  quatre  Grecs:  la  Grèce  donne.  Si  Fon  calculait  ce  que  la 
Grèce  antique  coule  aux  budgets  des  peuples  modernes,  on  serait 
tenté  de  faire  mi  coup  d'Etat  et  de  ht  supprimer  entièrement  de  la 
tradition.  Ce  serait  une  immense  économie*  Du  reste,  la  Grèce  iVein- 
pèche  [tas  les  autres  pays  d'avoir  leur  petit  contingent.,  \oici  un  lle- 
braïsant,  voici  un  Persan,  voici  un  Hindou,  je  ('rois  même.  Dieu  me 
pardonne,  que  voici  un  Tartare  inantchou,  \  la  suite  de  ces  noms 
iirrive  pêle-mêle  :  esthétique,  géographie,  archéologie,  paléographie, 
numismatique,  tout  se  confond;  puis  peu  à  j km i  nous  descendons  a 
quoi? au  néant,  Cesl  encore  un  titre;  la  critique  n  y  peu!  pas  mordre.  >* 
Mon  compagnon  était  en  verve  de  satire  ,  il  ne  tarissait  plus. 
f<  Savez-vous,  lui  dis-je,  que  vous  n'cles  pas  charitable,  et  que  vous 
habillez  .singulièrement  la  science? 


2H) 


JEltÜÏIE  I*  A  T(J  RO  T 


—  EVsi  ijiic  ji>  I  aime,  nie  répondit-il;  je  l'aime  malgré  le  gaspil¬ 
lage  «pion  en  fait,  malgré  le  fatras  il’éindition  <|iii  la  dénature.  Je 
me  dis  avec  douleur,  mon  cher  monsieur,  fpi'oii  nous  engage  dans 
des  voies  fausses  et  stériles,  et  «pie  les  vanités  d’auteur  dominent  au¬ 
jourd'hui  les  progrès  de  l'œuvre.  On  travaille  en  vue  de  l’éclat  et  du 
hruil,  et  non  en  vue  île  résultals  sérieux.  Ensuite,  faut-il  le  dire,  nous 
loin hous  dans  la  eonliisioii  des  langues.  On  n’iuvenle  rien,  si  ce  n’est 
des  mots;  ou  accroît  outre  mesure  le  bagage  des  technologies.  Dès 
lois  l’enveloppe  de  la  science  est  plus  fpie  la  science  même,  ha  phi¬ 
losophé  croît  avoir  lait  une  découverte  plus  réelle  dans  les  prédicats 
et  les  hyposlases*  I  olijecUl  et  le  subjectif,  le  contingent  et  le  néces¬ 
saire,  Je  moi  et  le  non-moi»  que  dans  la  définition  de  son  objet, 
dans  l'éducation  de  la  conscience,  fa  li  lier  lé  de  la  pensée  et  l'aspira- 
don  vers  1  inconnu.  Ce  qui  est  trop  facile  l\  comprendre  parait 
dangereux  ;  on  veut  un  idiome  a  1  usage  des  initiés,  un  instrument 
ipii  se  prèle  h  la  divagation  et  simule  la  profondeur.  C'est  toujours 
I  histoire  de  Sganarelle  et  de  son  latin.  Toute  technologie  outrée  n'a 
jïcis  d  autre  hui:  elle  sert  de  masque  a  la  médiocrité;  le  vrai  talent 
ne  craint  pas  d  cire  intelligible.  Je  vous  ai  parlé  de  la  philoso¬ 
phé1*  En  chimie,  ces!  la  même  cl i ose;  en  histoire  naturelle,  aussi; 
ou  médecine,  également.  Enfin,  dans  toutes  les  brandies,  la  techno¬ 
logie  procède  par  envahissements,  elle  gagne  du  terrain  comme  les 
plantes  parasites;  et,  si  I  ou  n  y  prend  garde,  elle  étouffera  la  science.  » 
Eette  conversation  nous  avait  conduits  jusqu'à  la  porte  du  savant; 
la  voiture  s  arrêta.  Il  descendit,  et.  après  la  voir  salué,  je  me  fis  re¬ 
conduire  riiez  moi,  un  peu  revenu  de  l'infaillibilité  des  connaissances 
humaines,  et  commençant  à  tenir  pour  suspecte  l'autorité  de  leurs 
in  1er  prêtes. 


> 
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Il  e>l  (1rs  mortels  dont  la  vie  <‘si  douce  eï  heureuse  ;  lel  <‘l;i i t  relui 
Oscar  m'amena  un  jour,  Quand  un  simple  citoyen  vent  voyager, 
il  lui  pas  deux  manières  4e  s'acquitter  (le  celle  fonction  sociale.  Qu  il 
roule  en  diligence  ou  en  rliaisr  île  poste.  il  a  besoin  de  fonds  pour 
payer  ses  Irais  de  nmlc*  Les  adniimslralions  des  messageries  cl  des 
haleaux  à  vapeur  ne  le  transpor  tent  pas  grnluilrnionl .  Il  tant  de  l'ar¬ 
gent  pour  les  laides  d  hèles,  de  l’argenl  pour  la  chambre  d auberge: 
il  eu  faut  pour  les  fadeurs,  pour  les  garçons,  pour  les  commission¬ 
naires,  sans  compler  les  excédants  de  poids  dans  le  bagage.  L  est  une 
jouissance  fort  rhère  que  celle  des  voyages;  elle  ne  s'exerce  qu’n  titre 
onéreux. 

L’ami  d 'Oscar  avait  renversé  les  termes  d  une  situation  acceptée 
par  tout  le  monde  :  les  voyages  ne  lui  coulaient  rien:  au  contraire,  ils 
tnt  rapportaient.  l'ar  nu  tour  de  force  inexplicable,  si  I  on  ne  savait 
:i  quel  point  le  budget  a  des  nm  nrs  simples  et  des  relations  naïves, 
il  était  parvenu  ;i  mettre  sur  le  comple  de  I  Liai  ses  frais  rie  déplace¬ 
ment  depuis  la  malle-pûSle  jusqu’à  la  noie  de  1  hôtellerie.  Encore  ne 
tenait-il  pas  le  gouvernement  pour  quille  à  son  égard,  et  exigeait-il 
de  temps  en  temps  quelques  récompenses.  Je  ne  fais  aucune  allusion 
à  la  croix  d  honneur.  Souvent  des  frégates  mirent  à  la  voile  pour 
transporter  sa  personne,  el  des  bateaux  à  vapeur  chauffèrent  leur  ma¬ 
chine  afin  de  lui  procurer  les  agréments  d'une  tournée  de  plaisance. 
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l'artoiit  les  consuls  se  menaient  à  scs  ordres,  pailoul  les  ambassa- 
(leurs  le  couvraient  d’une  protection  illimitée. 

Quel  était  donc,  me  direz-vous,  ce  prince,  ce  magnat,  ce  lord,  ce 
palatin,  ce  margrave,  ce  boyard.  ce  seigneur?  Tout  bonnement  un 
archéologue,  un  dénicheur  de  pierres  frustes.  S'il  n’avait  pas  inventé 
lii  voyage  aux  frais  «le  l’État,  il  l’avait  singulièrement  perfectionné. 
On  pouvait,  en  toute  assurance,  le  nommer  le  roi  du  genre,  \vanl 
lui.  l'itinéraire  payé  des  deniers  du  budget  était  assez  connu,  mais 
cela  se  faisait  timidement,  sans  aplomb,  sans  grâce.  On  avait  l'air  de 
regarder  res  missions  comme  des  faveurs  subreptices,  déguisées  sous 
le  nom  spécieux  d'intérêt  iîc  l'art.  Si  les  fonds  ne  s'en  dévoraient  pas 
moins,  c’était  à  faille  de  procédés  bien  peu  dignes  de  la  civilisation 
moderne. 

Le  grand  Trotteinard  changea  tout  cela:  il  éleva  le  voyage  aux  frais 
de  l’EUH  a  la  liuiilcnr  cTtmo  institution  publique;  il  en  fit  une  puis¬ 
sance  qui  s’avouait,  qui  avait  la  conscience  do  sa  valeur,  .Non-seule¬ 
ment  il  no  pratiqua  plus  la  chose  à  la  dérobée  ci  presque  honteuse¬ 
ment,  mais  il  sou  glorifia  sur  toutes  les  colonnes  de  In  publicité,  se 
composa  mie  pann  e  des  kilomètres  qu'il  pummrniL  dos  pavs  qu'il  ne 
\isiiaif  pas,  des  mœurs  qu  il  n  observait  guère,  des  inscriptions  qu'il 
déchiffrait  peu ,(*1  d<is  temples  dont  il  ne  retrouvait  pas  la  place.  Voila 
ce  que  le  grand  I  rot  loi  nard  fi[  pour  Je  voyage  officiel;  il  est  vrai  que 
la  le^on  ne  fut  pas  gratuite. 

Le  procédé  du  grand  frotlemard  était  des  plus  simples;  et  aujour- 
(I  hui  qu  il  est  connu,  on  s  étonné  que  1  humanité  soit  restée  si  long- 
temps  a  le  découvrir,  f  n  malin  à  son  lever,  !  archéologue  superlatif 
se  disait  en  se  grattant  la  tète  : 

<(  Il  me  semble  que  j  éprouve  le  besoin  il  aller  découvrir  un  temple 
dans  le  Prloponèse;  oui  certes,  ajoutait-il.  et  pour  la  [dus  grande 
gloire  de  1  art.  Pour  peu  qu  on  veuille  y  mettre  le  prix,  j’irai  conqué¬ 
rir  ce  temple,  n 

Là -dessus  il  se  culottait  et  allait  faire  part  de  son  idée  au  ministre 
de  I  instruction  publique.  Celui-ci  essayait  de  décliner  llionnenr  de 
re  nouveau  monument,  en  objectant  que  le  budget  français  avait  déjà 
paye  soixante-quinze  ruines  introuvables  dans  le  meme  Pélopotièse:  le 
grand  Irollcmard  ne  se  laissait  pas  déconcerter  pour  si  peu.  Il  faisait 
attaquer  le  ministre  par  cinq  députés  et  fliv-lmit  pairs  de  1  rance,  el 
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la  chasse  au  monument  était  ordonnée  avec  les  moyens  à  l'appui.  Les 
malles-postes  cl  la  marine  de  l’Étal  devaient  conduire  sur  les  lieux 
I  archéologie  ,  et  h  s  tonds  lin  étaient  prodigues  sous  couleur  do 
fouilles  et  d’excavations. 

A  peine  investi  officiellement,  notre  héros,  au  lieu  de  fuir  lu  publi¬ 
cité,  allait  au-devant  d'elle,  ei  envoyait  aux  journaux  la  petite  no  te 
suivante  : 


M  EmIîii  le  Iiiimisioie  n  Ml  e|iidi|iie  eliuse  pour  les  ans,  et  mms  ne  pouvons  IVn 
o  fclfriler.  Il  vieui  do  cûiilier  ;m  grand  Troiloiuanl  une  mission  tlo  1.  jilus  ^luiule  ïm- 
"  portance.  llo  savant  doit  aller  dans  le  Pelo|nnièse  décoium-  un  lumple  de  Junmi.  Nos 
h  sympathies  soul  anpiisrs  à  oriio  stiperhe  nUrnprise*  Trois  dessinateurs  sont  a  Hachés 
ii  ù  JYxpcdiLimi.  ■ 


Voilà  ce  qui  s'appelle  lancer  un  temple.  Ce  n’est  pas  tout.  Dans 
chaque  ville  importante,  en  I  rance  et  à  l’étranger,  notre  héros  s’ar¬ 
rêtait,  ne  fût-ce  qu’une  heure,  pour  liheller  queli|ues  lignes  et  les 
envoyer  aux  journaux  de  la  localité.  Ou  v  lisait  : 


11  Lu  . . I  Tiulloniaril  vient  île  [lasser  dans  nos  murs.  Ou  sait  i|tn>  cet  illustre  vuya- 

•  unir  se  riuiil  dans  ie  t*c|(»]uinrsr  siliii  «f  v  Jeciuivrir  un  tcnijilo  jiuiir  le  cui»|ite  du 
■i  iroiiv^riiniieiil  français*  n 


Le  petit  avis  suivait  Troltemard  le  long  de  la  roule,  comme  le  re¬ 
mous  suit  le  batïmenL  Ün  pouvait  le  lire  à  Lyon,  à  Marseille,  a  .Naples, 
à  Malle,  a  Syrn.  V i nsi  le  bruit  que  menait  ï archéologue  s'accroissait 
en  allant, et  prenait  des  forces  a  mesure  que  se  déroulait  l'entreprise. 
II  est  surtout  dans  cc  travail  de  la  notoriété,  dans  cet  aride  tenir  Tal- 
lentioii  en  haleine,  qu'excellait  le  célèbre  voyageur,  Oii'il  \  eiU  des 
temples  au  l'éloponèsc  ou  qu  il  11  y  eu  en!  point*  ce  iTélaif  pas  la 
question  :  l' essentiel  était  de  trouver  des  journaux  disposes  à  célébrer 
les  mentes  de  la  caravane  entretenue  aux  frais  du  budget  français. 
Ivn  relou r  des  sommes  allouées,  il  fallait  bien  donner  signe  de  vie,  et 
j nsi i  her  par  le  zèle  les  subsides  olïicids.  Le  laisser-aller  n'est  permis 
qu'aux  ambassadeurs  de  Perse. 

Mais  c  est  sur  les  lieux  memes  que  le  grand  I  rolteniard  déployait 
toutes  les  ressources  de  son  génie*  Trois  mois  après  son  départ,  un 
pouvait  lire  dans  mi  journal  la  lettre  suivante,  premier  monument 
de  laj^jm pagne  archéologique  : 
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■  Suurc'L'i  lIuj  riJ)li!ji|;;uM>lvis,  .‘juin.,, 

n  Mun  ami.  nous  sommes  arrivés  en  plein  Péloponèse  et  sur  le  théâtre  de  nos  opë- 
«  rations*  Voici  quarante-trois  imiis  que  je  dors  a  la  belle  étoile,  sous  ce  ciel  île  la 

Grèce  Lu  il  jours  étoilé  et  serein,  .le  ne  saurais  h  rendre  les  émulions  que  j'ai  éprou- 
■i  vers  en  foulant  les  champs  de  bataille  d'Cpammumlas  cl  le'  sol  auquel  se  rattachent 
i  ki ut  île  traditions.  Le  pays  est  si  pauvre  et  si  désert,  qu'à  peine  avons-nous  pu  sinus 
u  procurer*  pour  notre  ordinaire,  quelques  ligues  cL  de  Tenu  potable.  C'est  pourtant 
u  ici,  me  dis-je  souvent,  qu'est  le  berceau  d’une  civilisation,  mère  de  ta  uùtro,  le  pru- 
u  inîer  fover  d'où  les  arts  et  les  sciences  rayonnèrent  sur  le  inonde.  Dans  ma  caravane, 
■i  trois  hommes  ont  la  lièvre,  et  moi-méme  j’en  ai  ressenti  quelque*  accès. 

«  Nos  travaux  avancent  ;  quelques  indices  d'un  temple  se  sont  révélés  à  nos  éclai- 
■i  rem  s  à  trois  kilomètres  d'ici  ;  je  tais  lever  mes  lentes  pour  aller  a  sa  découverte* 

■  J’espère  pouvoir  doter  ma  pallie  du  monument  que  je  lui  ai  promis. 

h  ïïtOTTEMARD-  » 


Ouinzc  jours  après,  une  deuxième  Ibuille  recevait  la  suite  île  cellr 
communication,  eL  insérait  l'extrait  su  i  van  !  : 


«  Ues  sommets  Ju  luujii  krjkousfus,  3  juillet 

n  Je  crevais  tenir  Je  temple  demande,  mais  il  nous  échappe  encore.  Ce  notait  qu’une 
.i  hutte  de  dievriers.  Cependant,  un  ktcpblc  égaré  m'amimiee  positivement  qne  dans  la 
direetion  de  l'E.  I  1  N.-E.  je  dois  iront  or  un  lempîe  qui  fera  positivement  mon  alTaire* 
n  Je  plie  bagage  ci  marche  dans  colle  direction.  » 


AUTRE  LETTRE. 


u  Ile  l:i  m lier  du  l’ul'Ji^ait.  ISîinùl. 


u  Lutin  le  temple  est  trouvé,  cl  il  promet»  A  vue  d'œiJ,  il  occupe  quatre  mille  mètres 

i 

carrés;  c'est  fune  des  belles  dimensions  de  I  architecture  antique.  Celui  d'Ëphèsc, 
dont  j  ai  retrouvé  naguère  les  fondations,  n'unoipr  pas  mie  [dus  grande  sulfure  de 
u  terrain. 

■  Il  tant  aller  au  inhiislèTc  de  riustrmlion  publique  pour  réclamer  les  fonds  néees- 
h  saires  aux  premiers  travaux.  La  majesté  de  ce  temple  exige  que  J  "on  fasse  1res -bien 
«  les  i  buses  et  qu“on  ne  lésine  pas  sur  les  allocations.  Je  m  épanouis  d'orgueil  en 
u  songeant  que  je  \ai^  faire  hommage  a  la  France  d’un  monument  entièrement  inédit. 
h  Nous  procédons  demain  aux  Ibudles  sur  une  uès- grande  échelle;  mais  il  nous  faut 
u  de  l'argent*  beaucoup  d'argent.  Les  lignes  sont  hors  de  prix,  cl  on  ne  peut  pas  les 
n  remplacer  par  des  pommes  de  terre  tViîes,  Le  pays  n’eu  produit  pas. 


•i  ïliOTTEJIAHn.  " 


AUTRE  LETTRE, 


y 

■  Ou  village  ü'Âcriirivi^ii»U|tariloill)é,  le  IN  urlulirr. 


n  y  ai  i  h  il  les  sommes  que  le  gouvernement  lions  a  fiil  passer*  el  j  relis  au  iiiinisli* 


ii\NS  LUS  unAZVDElfRS. 
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«  pour  le  renierdeviJe  cet  envoi.  !l  appartenait  :i  un  érudit  comme  lui,  qui  porle  duu> 
h  sou  coeur  le  en  lié  de  l’anliqiiite,  dr  venir  ;in  secours  d  iioumies  dévoués  à  lu  science. 
«  Pu  posté  ri  lé  lui  tiendra  cmii|itcdc  ci -4t>*  grandi1  et  généreuse  sympathie. 

„  Miilliciircuseinent  le  lemple  sut  lequel  nous  comptions  m-  s ‘est  pas  réalisé  :  détail 
„  tout  liomieiiii  iit  le  mur  dYuremtc  dune  liergeru;  abandonner.  Mais  je  ne  désespère 
„  pus  pour  relu  tle  découvrir  ce  mmmmcnr.  Un  vient  de  me  dire  que  vers  le  S.-U,  H 
„  des  vestiges  qui  nul  Lmil  le  ranirlèn;  d’mi  édilire  confiné  un  culte.  J'y  émirs, 

«  j  y  vole* 

IJne  Lnu  riuiluuie  u  nous  leuîr  pourvus  tle  mmierntiT,  Les  vivres  sont  Imtjmirs  ici 
à  des  prix  tous,  Xrms  pin  nus  un  iumilnu  un  poids  de  Lor  cl  lie  vivons  souvent  que  de 
,,  racines.  Le  dévouement  u  9a  science  mm  s  smilienl . 

«  TmrtTT  ii  vrn».  m 


Tels  sont  lus  diefs-d'œuvre  au  moyen  desquels  F  archéologue  ré¬ 
chauffait  de  temps  en  temps  la  générosité  du  l»u< l^el  cl  perpétuait  son 
nom  flans  les  colonnes  des  jouruauv.  bien  que  le  lemple  semblât 
fuir  devant  la  poursuite  du  voyageur,  celui  n  espérait  toujours  mettre 


la  main  dessus,  et  ne  demandail  qu'un  polit  crédit  supplémentaire 
pour  so  procurer  l'objet  désire.  On  allait  ainsi  de  déception  en  dé¬ 
ception  jusqu'à  re  qu’un  ministre  de  mauvaise  Immeur  coupai  brus¬ 
quement  les  vivres  à  l' archéologue.  Alors  le  voyageur  revenait  en 
France,  dépourvu  de  toute  espèce  de  Lemple,  et  faisant  retentir  I  air 
de  ses  cris.  Avec  dix  mille  francs  de  plus,  le  monument  élail  décou¬ 
vert,  en  lésinant,  on  lui  avait  fait  manquer  sa  fortune;  à  l'entendre, 
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il  élnil  volé.  Cependant  sa  mission  avait  coulé  soixante  ri  dix  mille 
francs. 

Tout  autre  que  le  grand  Trottemard  eût  etc  rebuté  par  ce  premier 
édiec;  lui  n’y  puisait  qu'une  force  nouvelle.  temple  étant  usé,  il 
passa  à  d'autres  exercices.  Tantôt  c'était  le  bras  rie  la  Vénus  de  Mifo 
T1  il  s’agissait  de  retrouver,  tantôt  une  inscription  babylonienne,  éga¬ 
lée  sur  les  bonis  de  I  Oronte,  réclamait  sa  présence  :  un  jour  il  sa- 
gissait  d'aller  reconnaître  les  ruines  d'une  ville  assyrienne  ou  mètle: 
mie  autre  fois  de  déterminer  le  cours  d'un  ruisseau  de  la  Cyrénaïque. 
Le  prétexte  importait  peu,  i  allocation  était  tout. 

C  est  cependant  là  une  bien  singulière  justice  distributive.  Uiémi 
auteur  demande  l'assistance  du  budget  pour  des  travaux  qui  peuvent 
exercer  une  influence  féconde  sur  le  sort  des  populations,  répandre 
des  idées  murales,  des  vues  saines,  des  principes  utiles,  on  lui  répond 
qiéil  ait  a  marcher  seul  el  que  l'État  ne  lui  doit  rien.  C'est  bien,  si 
telle  est  la  loi  commune.  Mais  qu'on  vienne  proposer  au  gouverne- 
ineui  d  aller  luire  au  loin  des  recherches  route  uses  el  stériles,  de  dé- 
ferrer  quelques  hochets  d  une  érudition  frivole  ou  d'une  antiquité 


^uspecle,  oh  !  alors,  le  trésor  public  est  moins  rigoriste,  il  a  des 
limds,  el  il  les  distribue  au  hasard  avec  une  entière  prodigalité.  Si 
quelques  parasites  vivent  de  ce  gaspillage,  rien  n  en  prolîte.  ni  l’art, 
ni  la  politique,  ni  la  science. 

Il  Inui  que  le  grand  Irotteniard  eut  compris  que  t  es  plaisanteries 
ne  pouvaient  avoir  qn  un  temps,  car  lorsque  Oscar  me  le  présenta,  il 
avait  renonce  aux  voyages,  I)  semblait  vouloir  désormais  frustrer  la 
i1  rance,  la  belle  I  rain  e,  de  tous  1rs  temples  qu'il  aurait  pu  ne  pas 


I> A S  LES  GRANDEURS 
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découvrir.  Toutefois,  avec  son  activité  et  son  ambition.  le  eélèhro  ar¬ 
chéologue  n’était  pas homme  à  quitter  ainsi  la  partie-,  il  avait  alors  on 
vue  quelque  chose  île  solide  et  de  permanent  en  Pi  ace  de  eussions 
précaires  et  nomades,  et  je  ne  serais  pas  étonné  de  le  voir  un  jour 
protecteur  général  de  la  confédération  dos  beaux-arts  de  France  et 
de  Navarre.  Il  est  plus  facile  d'inventer  des  places  que  do  découvrir 
des  temples. 


priTiniAtt 
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PARTIE  CARREE 


Depuis  quelque  temps,  je  remarquais  avec  un  contentement  mêlé 
d  orgueil  que  ma  personne  avait  produit  un  certain  effet  sur  la  prin¬ 
cesse  Flibiislofskoï.  Des  œillades  significatives*  un  air  langoureux  et 
mélancolique,  de  certaines  poses,  quelques  soupirs  à  demi  étouffés 
semblaient  être  les  symptômes  irrécusables  du  ravage  que  j'exerçais 
et  des  combats  d  un  coeur  qui  reculait  devant  sa  défaite.  De  toutes  les 
couronnes  que  j  avais  rêvées,  l  ammir  dôme  grande  dame  était  ©die 
qui  flattait  le  plus  ma  vanité,  fl  récsl  rien  de  tel  pour  poser  un 
homme;  cela  indique  qtéil  est  dit  inonde  et  qu'on  peut  l'avouer.  Dis¬ 
tingué  par  une  princesse,  je  passais  prince,  et  môme  mieux  ;  je  lou¬ 
chais  de  la  main  gauche  aux  grands  blasons  do  Nord;  je  rendais  à  la 
Russie  une  portion  des  dommages  qu'elle  cause  a  la  France  par  Frit- 
termediaire  des  diplomates  blonds,  à  la  taille  .le  guêpe,  fléaux  et  dé- 
lices  des  boudoirs  parisiens;  je  vengeais  rua  patrie  en  effectuant  une 
conquête  sur  l'étranger.  Telle  était  la  théorie  de  ma  situation* 


ÉL 
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Faul-iJ  le  dire?  une  crainte  me  retenait  encore.  On  va  me  trouver 
bien  naïf,  bien  bourgeois,  si  j'en  fais  l'aveu.  Je  craignais  que  le  bruit 
de  mon  triomphe  ne  parvint  aux  oreilles  de  Malvina.  Jusqu'alors  la 
paix  avait  régné  dans  mon  ménage;  mes  écarts  «l'ambiliou  n  avaient 
altéré  en  rien  nos  relations  intérieures.  En  franchissant  ce  pas  nou¬ 
veau.  deux  choses  étaient  à  redouter,  les  scènes  domestiques  et  les 
représailles.  Quand  la  colère  s’emparait  de  madame  l’aturot.  elle  ne 
ménageait  rien,  ni  ma  personne,  ni  les  autres  meubles  du  logis:  sou 
premier  moment  était  toujours  dur  à  passer,  et  il  était  rare  qu’il  ne 
laissât  point  de  traces.  Ensuite,  tout  dérèglement  s'expie  et  doit  s’ex¬ 
pier.  Lorsque  celui  à  qui  il  appartient  de  donner  l’exemple  manque 
à  ses  devoirs,  il  autorise  autour  de  lui  l’inconduite.  J'avais,  à  ce  point 
de  vue,  un  profond  sentiment  d'impartialité  et  de  justice;  je  n’ ad¬ 
mettais  pas.  avec  quelques  casuistes,  que  l’un  des  sexes  doit  jouir  ici- 
bas  de  plus  de  franchises  que  l'autre.  Ce  système  u'eùl  pas  convenu 
d’ailleurs  à  Malvina.  qui  professait,  à  propos  du  mariage,  des  doc¬ 
trines  radicales  et  entendait  vivre  sur  le  pied  d’une  égalité  absolue. 
Ses  succès  dans  les  n  Vies  culottés  tenaient  à  celle  disposition  d’esprit. 
Ainsi,  d’nn  enté,  les  principes,  de  l'a  titre,  nue  inquiétude  vague  m'em- 
pèelièrent  longtemps  d'abonder  dans  les  regards  assassins  de  la  prin¬ 
cesse  autant  qu'elle  l’eut  désiré. 

La  chose  eût  pu  durer  longtemps  ainsi,  elle  s'avançant  de  plus  en 
plus,  moi  reculant  toujours,  si  un  être  sauvage  ne  s’en  fût  mêlé.  Le 
feld-marédial  Tapanow ieh  me  fil  l'honneur  de  devenir  jaloux  de  moi. 
Toutes  les  fois  que  je  mettais  le  pied  sur  le  seuil  de  I  hôtel,  j'étais  sur 
d’apercevoir  le  Tartare,  errant  comme  un  ours  démuselé,  me  pour¬ 
suivant  de  son  œil  fauve,  et  faisan!  entendre,  à  mon  approche,  un 
grognement  farouche.  1*1  ns  d’une  fois  la  princesse  avait  dû  venir  à 
ma  rencontre  pour  que  ce  guerrier  déchaîné  ne  me  manquât  point 
de  respect,  et,  dans  ces  occasions,  elle  lui  adressait,  en  langue  mos¬ 
covite,  une  correction  sévère  que  le  pandour  recevait  l’oreille  basse, 
comme  un  animal  que  I  on  gronde,  dette  exécution  faite,  la  palatine 
m’introduisait  <1  nus  son  boudoir,  où  tout  respirait  la  séduction  et  la 
grâce.  Si  ms  un  demi-jour  vaporeux,  dans  une  atmosphère  imprégnée 
de  parfums  énervants,  je  sentais  ma  force  s’en  aller,  mes  scrupules 
s  évanouir.  La  dentelle  seule  déguisait  ce  que  sa  personne  offrait  de 
désirable,  et  l’ou  sait  comment  la  dentelle  déguise  ces  objets-là.  S;. 
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voix,  d'ailleurs,  avait  un  timbre  qui  pénétrait  jusqu  à  l  ame,  et  des 
sons  si  doux,  quoneùl  dit  l'organe  d'un  enfant*  Tout,  dans  la  pièce, 
était  disposé  pour  l’eflbt,  et  de  manière  à  amener  un  clair-obscur  fa¬ 
vorable  au  rajeunissement  et  a  l'amoindrissement  des  formes.  Je  ne 
sortais  jamais  de  là  sans  y  laisser  un  peu  de  ma  raison  et  de  ma 
vertu. 

lu  conduite  du  feld-maréchal  amena  entin  une  explosion*  Le  Tar- 
larc  affectait  à  mon  égard  des  manières  qui  devenaient  intolérables  : 
il  me  toisait  désagréablement,  il  frisait  ses  moustaches  à  mou  aspect, 
en  articulant  des  jurons  russes  qui  provoquaient  les  rires  de  la  vule- 


«  Ah  !  c  est  commet;:!  que  tu  le  prends,  vilain  Kalmouck,  me  dis- 
je.  Tu  regimbes  avant  de  sentir  le  mors!  c’est  bon!  c'est  bon!  On  te 
fera  voir  comment  se  venge  un  Pâturai  !  je  ne  te  dis  que  ça,  far- 
lare!  » 

Ce  jour-là,  j'entrai  dans  le  boudoir  de  la  palatine  avec  un  air  con- 
q itérant  qu’elle  ne  m’avait  jamais  vu.  L  n  marquis  du  dix-huitième 
siècle  n  eût  pas  pris  une  jiose  plus  dégagée;  j’étais  fringant  connue 
un  séducteur  du  temps  de  la  régence, 

«  Qu  avez-vous  donc,  monsieur  Paturot?  »  me  dit  la  princesse 
étonnée,  «C'est  singulier,»  ajouta-t-elle,  eu  me  regardant  five- 
i  lient* 

Je  lui  pris  la  main,  une  main  admirable,  et  la  portai  fort  cavaliè¬ 
rement  à  mes  lèvres  ; 

«  J  ai,  adorable  princesse,  lui  dis-je,  une  toute  petite  fantaisie,  un 
l  ien.  Je  veux  casser,  un  de  ces  matins,  ma  cravache  sur  la  ligure  de 
ce  drôle  de  lapauowicb, 

— -Du  leld-maréchal  !  s’écria  la  palatine,  dont  la  physionomie  tra¬ 
hit  un  soudain  effroi. 

—  Feld-niarédia]  ou  caporal,  peu  m'importe.  Il  n’a  point  aiïairr  à 
un  sert  de  la  Crimée.  Je  lui  couperai  le  visage  au  feld-maréohql. 

Monsieur  Palmrul,  est-ce  bien  sérieusement  que  vous  parlez  ?  dit 
la  princesse. 

—  Tres-serieusement,  mon  adorable:  aussi  sérieuseinenl  que  je 
mus  1  esclave  de  mis  grâces.  Ce  pandour  nie  déplaît  ;  on  dirait  le  dra- 
gon  de  la  toison  il  or*  Ch  bien,  d  trouvera  ici  im  Jasoii  :  je  le  fendrai 
en  quatre, 
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—  Monsieur  Patiirul,  me  dit  la  princesse  avec  solennité,  unis  ne 
le  ferez  pas. 

—  Je  le  ferai,  madame,  car  ]*aiiiinal  devient  trop  farmielie.  Vaut 
de  le  conduire  en  1  rame,  mi  aurait  du  un  peu  mieux  fapprmii* 


—  Vous  ne  le  ferez  [mis,  vous  dis-je,  car  je  vous  le  défends,  » 

lin  prononçant  ces  mots  la  princesse  se  leva  :  son  visage  était  im¬ 
posant  ;  sa  parole  était  brève  et  pleine  d'autorité.  Eependmit.  avec  la 
disposition  d'esprit  on  je  me  trouvais,  cet  ordre  me  trouva  rebelle, 
il  m'arriva  ce  qui  arrive  aux  gens  qui  s'exaltent  davantage  a  me¬ 
sure  qu'ou  les  relient,  et  qui  ont  d'aulanl  plus  soif  du  danger,  quils 
sont  certains  qu'on  les  empêchera  d'y  courir. 

a  Eh  bien,  madame,  ajoutai-je  avec  une  grande  résolution,  votre 
défense  sera  vaine;  je  ne  vous  obéirai  pas.  » 

Il  faut  que  j'aie  articulé  eus  paroles  avec,  f  accent  d  un  homme  bien 
décidé;  car,  sur-le-champ,  la  lierlé  de  la  princesse  s'abaissa.  Par  un 
brusque  mouvement,  elle  se  laissa  tomber  sur  un  divan,  en  parlant 
la  main  à  son  front,  comme  si  une  pensée  cruelle  l'eut  accablée.  Ife 
temps  eu  temps  de  petits  mouvements  convulsifs  attestaient  un  com¬ 
bat  et  une  angoisse;  ses  beaux  cheveux  déroulés  boitaient  sur  son 
visage  et  ses  épaules;  enfin,  des  larmes  abondantes  jaillirent  de  ses 
yeux.  Jamais  je  n'avais  vu  une  douleur  si  belle  :  mou  masque  d'homme 
h  bonnes  fortunes  tomba  devant  ce  spectacle;  j'étais  profondément 
ému. 

«  1  Vineuse,  lui  dis-je,  qu'avez- vous  donc?  v 

Elle  jeta  sur  moi  un  regard  plein  a  la  fois  d'abandon  et  de  mélan¬ 
colie. 

«  Jérome  !  Jérôme!  dit-elle,  vous  me  ferez  mourir! 

—  Moi,  Câlin ku  !  » 

La  glace  était  rompue  :  Catinka  d'une  part,  Jérôme  de  l’autre:  nu 
va  vite  et  loin  dans  ce  chemin.  U  émotion  était  d’ailleurs  bien  vive, 
l'occasion  lucn  engageante*  Je  franchis  le  dernier  pas,  ef  payai  de 
hardiesse.  Ce  ne  fut  qu’un  peu  tard  que  nous  reprîmes  notre  sang- 
froid,  et  alors  la  princesse  alla  d'clle-méme  au-devant  d'iiiir  explica¬ 
tion,  que  j’écoulai  en  vainqueur. 

\ous  vous  étonnez  peut-être ,  Jérôme,  me  dit-elle,  de  I  empire 
qu’exerce  ici  le  ield-marét liai  lapanowirh.  Cela  lient  a  des  considé- 
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rations  polîtii jnes,  à  un  secret  d'Etat  .Hélas!  puis-je  désormais  rien 
vous  radier  ? 

—  l'a  riez,  Câlin  kn  t  vous  versez  vos  confidences  dans  l'oreille  d'un 


honnête  homme. 

—  En  Kiissie,  mon  ami,  nous  sommes  Ions  esclaves,  petits  ou 
grands*  One  j  habile  Moscou  ou  Paris,  fl  faut  que  l'empereur  sache  ce 
que  je  fais.  C  rsl  notre  servitude,  à  nous  autres  boyards  qui  descen¬ 
dons  des  Itémétrius,  dont  les  liomanzolT  ont  usurpé  les  domaines*  On 
a  toujours  peur  que  nous  ne  remontions  suivie  trône  de  nos  pères. 

—  Ah!  diable,  ce  serait  grave,  en  effet, 

—  Aussi  I  empereur  pface-l-îl  à  nos  côtés  des  satellites*  Le  fdd- 
nuuccha]  est  chargé  d'écrire  jour  par  jour  à  Nicolas  tous  1rs  détails  de 
ma  vie  privée  et  publique*  II  lui  mande  quelles  personnes  je  vois, 
quelles  réunions  je  fréquente,  Tapamnvieh  est  mon  espion! 

—  Vil  lartarc!  ca  se  lit  sur  sa  physionomie! 

—  A  toute  heure  il  peut  entrer  dans  mou  salon*  dans  mon  boudoir, 
jusque  dans  ma  chambre  à  coucher! 

—  Sbire,  va!  gendarme  moscovite.  Et  vous  ne  voulez  pas  que  je 
lui  coupe  les  oreilles,  Calinka? 

—  \  pensez  -  vous  j  Jérôme!  un  homme  qui  fait  métier  de  tirer 
Tcpée  et  Je  pistolet  ! 

—  Iîali!  bah  !  dis-je  avec  moins  de  confiance. 

—  I  [i  brelteur  qui  a  eu  cinquante-deux  duels  à  Saint-Pétersbourg, 
quarante-quatre  à  Moscou. 

—  Ce  sera  un  de  plus,  ajoutai-je  fort  ébranlé. 

I  u  spadassin,  Jerome,  un  vrai  spadassin!  Et  puis  voulez-vous 
tout  savoir,  mon  ami?  vous  me  perdriez! 

Ali!  dis-je  en  respirant  un  peu  plus  a  Taise,  si  cela  est  ainsi, 
n  en  parlons  plus;  je  désarmé.  Moi,  vous  perdre,  jamais  !  Je  pardonne 
a  ce  Tarlare. 

—Je  n  attendais  pas  moins  de  vous,  Jérôme,  dit  la  princesse  enm  en- 
ôM'iaut  de  ses  bras*  Vous  êtes  un  homme  vraiment  chevaleresque. 

-- Au  fait ,  ce  kalmouck  ne  vaut  pus  même  un  coup  d'épée*  Avec 
nui  gros  ventre  et  sa  moustache  à  (ils  d'argent*  IVkl- maréchal  de  con¬ 
trebande*  je  l  amnistie  et  te  méprise.  Voilà* 

i  rez-vous,  mon  ami,  cet  homme  est  à  ménaïuT.  Vous  savez 


|iie  j  ai  de  vastes  propriétés  dans  l'Ukraine. 
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Oscar  me  la  dit.  palatine  :  sur  les 
iloux  mille  serfc  et  Iroh  renl  vîiüj-driix 


bords  fî irl mus  ilu  Don.  Yiugf- 
111  il  le  lnl,les  à  laine* 


—  Qu'importe  le  nombre?  r essentiel  est  de  pouvoir  en  disposer» 
Encore  une  servitude  des  boyards,  mon  ami,  l/empereur  nous  sup¬ 
prime  nos  revenus  quand  il  le  veut.  Tant  que  Tapai lowich  envoie  des 
rapports  favorables,  je  touche  mes  fermages;  mais  au  moindre  mot 
désavantageux,  on  me  coupe  les  vivres.  Voilà  les  libertés  de  la  lîussie* 

—  Diable!  diable  !  le  procédé  est  légèrement  cosaque*  Mors  le 
ibld-maréchal  lient  les  clefs  du  coffre.  Décidément  c  est  un  homme  à 
soigner*  Je  retire  ee  que  fai  dit  de  désagréable  sur  son  compte. 

—  Bon  Jérome  ! 

—  Adorable  Catinka  ! 

L'entrevue  se  termina  par  de  nouveaux  engagements,  et  je  re¬ 
tournai  chez  moi  à  la  fois  satisfait  et  lion  blé,  malheureux  de  mon 
bonheur,  heureux  de  mes  inquiétudes.  Il  me  semblait  que  Mal viiia 
allait  lire  sur  mon  front  les  détails  de  mon  aventure  et  provoquer  des 
explications  orageuses,  fout  le  long  du  chemin,  j  avais  cherché  a 
composer  mon  maintien.  Quand  j'arrivai  à  ma  porte*  je  repris  ha¬ 
leine  pour  me  remettre  de  la  marche  et  me  faire  une  ligure  (dus  calme 
et  pins  naturelle*  II  in  a  rien  qui  soit  plus  incommode  qu'une  mau¬ 
vaise  conscience:  elle  s’effraye  de  fantômes.  Cependant,  des  que  j  eus 
embrassé  Malvina,  je  fus  rassuré*  Jamais  elle  ne  s  était  montrée  si  ea 
cessante  et  si  heureuse  de  me  revoir.  Elle  faisait  sauter  ses  entants 
sur  ses  genoux,  allait  vl  venait  avec  une  pétulance  exlraordinniro. 
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"îiiHÔ  MK-  rendit  la  ni  imite  ;  ce  sjin^-iruid  me  fil  retrouver 
nion  Sipl . 11.  (a'iKMnlanf  Malvina  vînt  s'asseoir  à  mes  côtés,  el,  foui 

en  nie  donnant  noire  péril 
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garçon  à  embrasser  : 

«  Tu  tio  sn is  pas,  linu 
-uni?  me  dit-elle, 

—  IJaioi  donc  ! 

—  Oscar  a  emménage  an 
cinquième  dans  la  maison  ! 
Tu  sais  qu'il  avait  donné 
rongé  de  son  atelier, 

— *  Oui*  mais  il  eherehait 


ailleurs, 

—  Il  n’a  rien  trouvé,  el 
H  a  pris  notre  cinquième, 
la ‘s  a  rf  i  si  es  c’est  comme  ra, 
des  sans-gène  ?  Ah  !  il  n’a 
pas  demandé  la  permission, 
ait  moins,  » 

A  vrai  dire,  je  trouvais 
It1  procédé  un  peu  cavalier. 
Sous  le  prétexte  d'une  sur¬ 
veillance  artistique,  le  pein¬ 
tre  ordinaire  de  Sa  Majesté1 
s’était  réservé  dans  la  mai¬ 
son  en  construction  Ion  I  un  étage  qn  il  faisait  disposera  sa  fantaisie. 
Il  aurait  pu  attendre,  pour  s’installer  à  nos  côtés,  que  nous  eussions 
rhangé  de  demeure  ;  e’élail  l'affaire  de  quelques  mois.  Oscar  n  avait 
pas  voulu  se  résigner  h  ce  délai:  il  venait  de  faire  acte  de  prise 
de  possession,  et  mes  maçons  travaillaient  déjà  pour  lui  arranger  un 
atelier  provisoire*  (/était  abuser  de  familié  el  du  droit  d' hospitalité, 
l'eiit-èlre  Malvîna  aurai  L-cl  le  pu  s’y  opposer  davantage  :  quanta  moi, 
sous  le  coup  «1rs  aventures  de  la  jour  née,  e  est  à  peine  sî  je  pris  garde 
a  celte  circonstance,  La  Jauni  unité1  d  Oscar  dans  mon  logis  formait 
une  diversion  que  je  regardais  comme  précieuse  :  il  me  sembla  il.  quil 
dosait  distraire  madame  Pahirol  de  ses  jalousies;  c'était  un  lait  essen¬ 
tiel  a  atleiudre.  La  vue  'le  I  homme  esl  assez  coin  le  :  quand  un  objet 
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lit  five  fortement,  Ions  lesautrrs  lui  échappent.  Oscar,  d'ailleurs.  avait 
MM  niiTvi'ilîeuv  la  lent  pour  s'envelopper  d'une  plaisanterie  qui  le 
renrhiil  insaisissable.  Quand  je  le  revis,  il  me  raconta  ses  diverses 
tribulations  dans  la  recherche  d'un  atelier,  et  me  prouva  nue  >’i| 
n  avait  pris  le  parti  de  venir  s'établir  chez  moi.  il  courait  le  risque  de 
courber  dans  la  rue.  II  fallut  se  résigner:  nos  greniers  furent  inondés 
île  paysages  :  nous  eûmes  de  la  verdure  jusque  sous  les  toits. 

Mu  reste,  j  oubliai  bientôt  cet  incident,  (pii  ne  me  revint  que  plus 
tard  à  la  mémoire.  Le  tourbillon  allait  de  nouveau  m’emporter,  de 
manière  à  me  laisser  à  peu  près  étranger  à  ce  qui  se  passait  dans  ma 
maison.  I  ne  intrigue  avec  une  grande  dame  venait  de  me  jeter  dans 
une  nouvelle  sphère,  et  eu  même  temps  la  politique  allait  s'emparer 

de  moi.  En  contact  journalier  avec  les  puissants  du  j . .  la  pensée 

d’un  rôle  plus  élevé  devait  naturellement  me  gagner.  Je  m'y  aban¬ 
donnai.  car  j’étais  réservé  à  toutes  les  épreuves  de  l’ambition  et  à 
toutes  les  déceptions  de  la  grandeur.  Mon  exemple  aurait  été  incom¬ 
plet  et  mon  expérience  insuHisanle,  si  je  n'avais  pas  frayé  tous  les 
flnpilnles  et  gravi  tous  les  (lalvaires. 
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u  fbii,  monsieur  Pallient,  lions  manquons  surfont.  a  la  Llinnihrc 
(I  hommes  comme  vous,  fermes  dans  lours  principes,  (idoles  nu  rni  cl 
aux  institutions. 

—  Monsieur,  rc pondis-je,  vous  me  faîtes  trop  d'honneur:  je  n'n- 
srrai  jamais  viser  aussi  haul.  Il  lau!  pour  cela  plus  de  lumières  et 
d’et-udes  que  je  nVn  ai. 

hh  !  monsieur  Pulurol,  vous  n  en  conviendriez  <pie  mieux.  Les 
députés  raisonneurs  abondent  ;  ce  (pii  devient  rare,  ce  sonî  les  dépu¬ 
tés  fidèles,  et  vous  seriez  de  ceux-là, 

- — Je  in  en  Halte,  monsieur. 

L  esprit  nous  perd,  voyez-vous:  la  démangeaison  de  la  p;irol«> 
fail  des  ravages  e  11  rayants,  huit  le  monde  veut  avoir  un  avis  et  pro¬ 
noncer  mi  discours.  Si  Ion  n  y  prend  garde,  ce  gouvernement-ci 
périra  par  les  dialecticiens  et  1rs  bavards.  Vous  ne  donneriez  [Mis 
dans  ces  excès,  monsieur! 

■ —  J'ose  le  croire. 

\mis  aimez  le  roi.  vous  ne  raisonneriez  pas  voire  dëvouenienl. 

Si  je  I  aime,  mon  souverain!  c'est  me  faire  injure  que  d’en  don- 
1er.  Vive  le  roi,  monsieur,  vive  le  roi  ! 

honlenez-Yous,  monsieur  Paturot,  on  nous  observe. 

Afi  !  mais,  c  est  comme  ça!  (Junnd  on  louche  cette  corde,  «  a 
me  part,  voyez-vous.  Vive  le  roi! 

(Juel  dommage  qu  il  n  y  art  rien  de  libre  pour  le  moment,  pas 
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le  müimln-  vkle,  pas  la  moindre  vacance  !  Voyez,  Perdiez  vous-même, 
monsieur  FaturoL  nous  vous  appuierons.  » 

Celui  qui  me  parlait  ainsi  était  un  tout  jeune  homme,  blond  et  du- 
vdu.  d'une  ligure  fieureuse  cl  expressive,  secrétaire  intime  d’mi 
ministre,  et  faisant  de  la  politique  en  artiste.  Cet  aplomb  avec  lequel 
il  semblait  disposer  d'un  siège  au  parlement  cadrait  mal  avec  un  ex¬ 
térieur  à  la  fois  trop  mondain  et  trop  imberbe.  Il  était  dillicile  de 
croire  qu’un  tel  pouvoir  fût  tombé  en  de  telles  mains,  et  q„e  les 
destinées  du  pays  se  trouvassent  à  la  merci  d'une  maturité  si  précoce. 
Comme  manières  et  comme  tenue,  on  ne  pouvait  rien  désirer  de 
mieux  ;  mais  la  science  du  gouvernement  ne  réside  pas  toute  dans  la 
coupe  du  frac  et  dans  la  plastique  du  pantalon.  On  ne  sauve  pas  les 
empiles  a\i  (  îles  gilets  irréprochables  et  le  culte  exclusif  du  cuir 
verni  ^  il  est  plus  aise  de  changer  de  gants  que  de  régir  les  Étals.  Aussi 
se  prenait-on  involontairement  à  douter.en  voyant  ce  jeune  homme 

d'Élat.  qu’il  eut  réellement  l'influence  qu’il  s’attribuait,  cl  jouât  le 
rôle  dont  il  avait  la  conscience* 

lîien  «était  cependant  plus  réel  :  l'adolescent  si  parfaitement 
%'àntéet  chaussé  gouvernait  Je  ministre,  et  le  ministre  gouvernait  le 
conseil,  le  tout  dans  le  cercle  de  la  liction  cl  de  la  responsabilité  re¬ 
présentatives.  On  sait  qu  a  tonies  les  époques  il  y  eut  de  ces  fortunes 
de  Gonüo-coup,  Sous  Louis  XV ,  les  ma  (tresses  du  roi  disposaient  des 
faveurs  et  de  f argent  du  trésor;  sons  Louis  XL  le  compère  Tristan  et 
le  barbier  0 J î \  ht  le  Faim  lurent  les  agents  et  les  inspirateurs  de  la 
royauté  ;  Henri  III  eut  des  menins  iniluents,  comme  Élisabeth  d’An¬ 
gleterre  eut  des  favoris  impérieux.  Toujours  el  partout,  derrière  les 
pouvoirs  apparents  se  cachèrent  des  puissances  décisives,  quoique 
eKacees*  Le  mécanisme  du  gouvernement  ressemble  à  tous  les  méca¬ 
nismes  :  ce  qui  se  voit  le  moins,  e  est  le  moteur.  Le  jeune  homme 
<1  htal,  sans  avoir  précisément  celle  importance,  était  un  rouage 
essentiel  du  gouvernement  r  quand  il  parlait  de  faire  un  député,  il  ne 
se  targuait  pas  de  plus  d’autorité  qu'il  ifen  avait,  et  usait  seulement 
d  une  situation  acquise. 

Aussi  fus  je  touché  de  l'ouverture  qu'il  venait  de  me  faire*  Nous 
étions  alors  dans  les  salons  de  la  princesse  palatine,  ouverts»  comme 
I  on  sait*  a  des  visiteurs  de  Ions  les  rangs  et  de  toutes  les  positions, 
b  nj le  des  fouillons  du  secrétaire  intime  du  ministre  consistait  prince 
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paiement  dans  ce  voyage  piltores^j tu1  a  Univers  1rs  réunions  de  la  ca¬ 
pitale.  On  le  trouvai  U  un  te  voyaii  partout,  au  lliéat  re  et  au  liai,  dans 
les  concerts  et  dans  les  cercles  :  il  avait  un  [lied  dans  huiles  les  mai¬ 
sons  considérables»  une  oreille  à  tonies  les  portes.  Il  n  est  point,  iei- 
lias,  de  force  qui  n'ait  une  raison  il  être  ;  la  force  du  secrétaire  intime 
était  là,  dans  celte  surveillance  attentive  de  l'opinion,  dans  celle  étude 
vigilante  des  habitudes,  des  minirs,  des  faiblesses  individuelles»  C  é- 
laït  un  homme  du  monde,  sachant  causer,  sachant  écouter,  faculté 
[dus  rare  encore»  Dans  la  maison  du  ministre*  dont  il  était  à  la  fois 
l'ami  et  le  confident,  personne  ne  donnait  un  avis  qui  valût  le  sien, 
soit  pour  r ameublement,  soit  pour  la  toilette.  S'agissait-il  d'un  bal  a 
la  cour*  on  le  consultait  pour  le  costume*  on  l'initiait  aux  moindres 
fantaisies,  aux  moindres  caprices,  bien  plus  graves  que  les  allai  res 
de  ll’tuL  il  avait  ainsi  mille  écrasions  d'assurer  son  empire,  de  se 
rendre  essentiel,  indispensable.  Le  service  public  se  compliquait 
d  une  foule  d’ attentions  privées,  et  ces  dernières  entraient  pour  beau¬ 
coup  dans  les  litres  administratifs  du  jeune  Sully  et  dans  le  maintien 
de  son  influence. 

.Lavais  donc  dans  les  régions  oflicicl  les  un  puissant  protecteur.  In 
entretien  avait  sulïi  a  l'ami  du  ministre  pour  entrevoir  le  parti  que 
1  on  pouvait  tirer  d'un  dévouement  connue  le  mien.  Lu  matière  poli¬ 
tique,  je  nai  jamais  su  me  contenir.  Quand  je  parlais  des  factieux, 
mes  yeux  lançaient  des  éclairs  ;  quand  il  était  question  de  la  dynas¬ 
tie,  des  larmes  venaient  mouiller  mes  paupières.  Qn  me  citait  dans 
la  garde  nationale  comme  le  chef de  bataillon  le  plus  ardent*  elles 
salons  avaient  plus  d'une  fois  retenti  de  mes  doléances  contre  la 
liberté  illimitée  de  In  presse*  La-dessus  j’étais  intarissable.  Qui 
entretient  dans  la  société  cet  étal  île  trouble  et  de  division  qui  la  dé¬ 
vore  ?  La  presse.  Qui  nous  empêche  de  reprendre  en  Kuropc  le  rang 
qui  nous  appartient»  par  exemple  la  frontière  du  Hhiii  et  de  la  lîel- 
gique?  La  presse,  en  effrayant  les  souverains  absolus.  Qui  occasionne 
1rs  débordements  périodiques  des  11  cuves  et  îles  rivières?  La  presse, 
en  blâmant  le  culte  de  l'intérêt  matériel  et  en  détournant  l’adminis¬ 
tration  des  travaux  d'cndiguemenL  Qui  attaque  constamment  le  tra¬ 
vail  national?  La  presse,  en  appelant  les  produits  étrangers  sur  h* 
marché  national.  Voilà  le  thème  que  je  développais  de  mille  manières 
H  avec  un  succès  toujours  nouveau.  Ma  haine  contre  lu  presse  mm- 
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j)i^,nl  leu  le  MM  politique,  et  quand  j  étais  dans  mes  bons  jours.  unes 
sorties  aliment  jusqu'à  l'éloquence. 


«  On  a  parlé  des  sept  plaies  de  l'Égypte,  disais-je;  la  Krance  mi 
,in  unv  plaie,  le  journalisme.  Sans  les  journaux,  il  n’v  aurait  plus 
dans  notre  beau  pays  ni  misère,  ni  gastrites,  ni  émeutes,  ni  afFec- 
lions  de  poitrine.  Les  trois  premières  pages  d*un  journal  sont  l’ori- 
gme  de  tous  Us  troubles  ;  la  quatrième  page  est  P  origine  de  toutes 
les  maladies,  sans  compter  les  cosmétiques,  ft  un  coté,  on  Tait  appel 
juin  révolutions;  de  I  autre,  aux  toux,  aux  crampes  d'estomac,  à  la 
calvitie  cl  a  la  phthisie.  Le  journal  empire  les  unes  el  les  autres,  el 
ne  guérit  pas  plus  les  souffrances  populaires  que  les  cnrs  aux  pieds. 
Telle  est  ma  manière  de  voir.  » 

Cette  attitude  délibérée,  ces  airs  méprisa nls  vis-à-vis  du  quatrième 
pouvoir,  faisaient  presque  toujours  sensation  dans  les  salons  e!  dans 
les  corps  de  garde.  J  étais  noté  désormais  comme  un  homme  sur,  et  les 
avances  du  secrétaire  intime  n  étaient  pas  placées  au  hasard.  Il  ne 
restait  clone  plus  qu  a  chercher  un  collège  propice  à  ma  candidature, 
des  élections  générales  allaient  avoir  lieu  :  de  tous  les  rotes  on  s'\  pré¬ 
parait-,  Impossible  de  songer  a  Paris,  sur  lequel  trop  d'horlogers,  ban¬ 
quiers,  marchands  de  bois  et  de  non  veau  lés  avaient  jeté  leur  dévolu. 
Il  m  y  restait  plus  de  place  pour  un  Immietier,  meme  comme  assort  i- 
ment.  La  province  seule  offrait  quelques  chances,  et  encore  tallail-il 
choisir  dans  la  prov  ince  un  arrondissement  vacant  el  accessible.  Le 
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hasard  me  servit  au  delà  de  rues  vœux.  J’ai  déjà  dit  que  les  Paturot 
étaient  originaires  du  centre  de  la  France  et  de  la  zone  pauvre  el 
montagneuse  d  où  s'échappent  chaque  année  tant  d’ émigrants.  J*  a  vais 
conservé  là  lias  une  tribu  de  cousins  qui  excellaient  dans  la  fabrica¬ 
tion  des  fromages,  et  s  étaient  acquis  un  rang  distingué  dans  Tédnea- 
lion  des  bestiaux,  l  ue  ferme  ou  deux,  partie  de  l'héritage  do  mon 
onde,  m’y  assuraient  un  cens  suffisant  pour  y  transporter  mon  droit 
électoral  :  une  déclarai  ion,  faite  en  temps  utile,  devait  régulariser 
cette  position.  Tout,  d’ailleurs,  concourait  à  me  faire  choisir  ce  ter¬ 
rain  rumine  propice  à  une  lutte  politique.  Le  député  de  l'arrondisse- 
menl  était  un  avocat  célèbre  sur  les  bancs  de  l’opposition.  Le  minis- 
tm*  redoutait  s;,  dialectique  pressante  et  l'inflexible  énergie  cju'il 
déployait  dans  ses  attaques.  L* évincer  pour  me  faire  élire  offrait  donc 
un  double  avantage,  celui  de  remplacer  un  vote  hostile  par  un  vote 
favorable,  un  raisonneur  par  un  homme  incapable  de  raisonner. 

Quand  mou  choix  fut  fait,  je  me  rendis  chez  le  secrétaire  intime, 
qui  me  reçut  avec  une  politesse  extrême. 

«  Eh  !  c’est  ce  cher  monsieur  Paturot!  Quel  bon  vent  vous  amène, 
monsieur  Paturot?  Sommes-nous  toujours  furieux  contre  la  liberté 
illimitée  de  la  presse? 

—  Toujours,  monsieur!  le  plus  beau  moment  de  ma  vie  sera  celui  où 


j'aurai  vu  un  folliculaire  monter  sur  l'échafaud.  La  France  n'aura  de 
récoltes  suivies  qu'à  ce  prix.  Ces  gens-là  troublent  Tordre  des  saisons. 
—  Vous  croyez  ! 

-  (Test  comme  je  vous  le  dis  :  ils  portent  atteinte  au  travail  na¬ 


tional  ;  ils  faussent  le  bon  sens  national. 

—  Excellent  monsieur  Paturot!  je  comprends  votre  exaspération. 
L'industrie  a  besoin  de  sécurité,  d’avenir.,.  Voyons  maintenant  ce 
qui  vous  concerne.  » 

Je  lis  part  alors  au  secrétaire  intime  de  l’idée  qui  m'était  venue, 
et  lui  racontai  avec  détail  sur  quoi  je  fondais  mes  espérances.  À 
mesure  que  j'avançais  dans  cette  confidence,  je  voyais  le  visage  de 
mon  interlocuteur  s'épanouir;  il  semblait  heureux,  rayonnant. 

«  L'arrondissement  qui  nomme*4*,  disait-il,  comme  s’il  se  fût  parlé 
à  lui-même  !  Quelle  victoire  si  nous  laissions  ce  puritain  sur  le  champ 
de  bataille  ! 

—  Oui,  lui  dis-je  en  répondant  à  cette  pensée,  nous  le  mettrons 
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hors  de  combat,  ce  bavard  de  l'opi losition,  ce  Don  Quichotte  fies  éco¬ 
nomies.  .Lai  là-Ims  une  légion  de  l'aturot,  dont  l'origine  si'  perd  dans 
la  nuit  des  temps,  PahiroHims-Jean,  PaLurol-tiuilInumc*  Les  Paturol 
fuit  peuplé  l'arrondissement:  ils  sont,  aussi  vieux  que  nos  montagnes. 
Vous  verrez  ! 

—  Si  cela  est  ainsi,  monsieur  Paturol,  croyez  bien  que  le  gouver¬ 
nement  du  roi  suivra  avec  le  plus  grand  intérêt  1rs  progrès  de  votre 
candidature*  Préparez-la  d'avance  ;  le  temps  est  pour  beaucoup  dans 
des  entreprises  semblables*  Ne  ménagez  rien  de  voire  côté  :  quant  a 
l'administration,  elle  fera  son  devoir.  Dès  aujourd'hui  j'en  parlerai 
au  ministre*  Evincer  !  quel  triomphe  ! 

—  Je  le  ferai  lapider  par  nos  bergers,  dis-je  avec  chaleur, 

—  Point  de  sévices,  monsieur  Paturol;  Je  gouvernement  du  roi 
repousse  de  tels  moyens.  L  est  par  la  persuasion  qu’il  faut  ramener 
vos  montagnards*  L'arrondissement  est  aujourd  Imi  dans  une  très- 
bonne  condition  pour  revenir  à  un  meilleur  choix.  Depuis  six  ans 
qu'il  persiste  à  élire  un  orateur  de  f  opposition,  on  n’a  rien  fait  pour 
lui.  Cela  s’appelle  prendre  les  localités  par  la  famine. 

—  0  science  du  gouvernement,  que  je  te  reconnais  là  !  m’écriai-je 
transporté. 

—  II  y  a  donc,  dans  les  diverses  communes,  bien  des  clochers  à 
réparer,  bien  des  routes  à  remettre  en  état.  Quelques  semaines  avant 
L élection,  nous  verrons  à  prendre  nos  mesures*  Nous  débarrasser 
de***!  savez-vous  que  c’est  une  idée  ingénieuse  que  vous  avez  eue 
là,  monsieur  Paturol? 

— -  Oui,  un  diamant  brui;  mais  comme  vous  le  taillez,  comme  vous 
en  tirez  parti  !  Parole  d'honneur,  je  vous  admire,  monsieur  le  secréta  ire, 

—  Ile  grâce  ! 

—  Non,  voyez-vous,  cela  déborde!  Je  nourris  certainement  pour 
Napoléon  un  culte  particulier;  je  fais  profession  de  croire  que  le  pre¬ 
mier  venu  ne  gagnerait  pas  la  bataille  d  Austerlitz;  i  opinion  pouf 
être  hasardée,  niais  elle1  est  consciencieuse. 

e  est  juste  aussi 


—  Eh  bien,  ma  passion  pour  la  mémoire  du  grand  homme  ne 
m'empêche  p;is  de  reconnaître  tout  ee  qu'il  y  a  d’impérial  dans  la 
manière  dont  vous  avez  sur-le-champ  compris  notre  bataille  électo¬ 
rale,  C'est  de  hi  liante  stratégie,  . sieur.  Napoléon  n'aurait  pas 
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miniix  tracé  un  plan  de  campagne.  Loup  dhril  d'aigle,  vraiment  ! 

—  Vous  me  flattez! 

—  Je  sms  de  votre  école,  monsieur:  c  es!  comme  cela  i [ ne  je  com¬ 
prends  le  gouvernement.  La  force  du  lion,., 

—  fit  la  prudence  du  serpent,  n*esl-ee  pas,  monsieur  Palurolî  Eh 
liien,  ayons  I  mie  et  l'autre.  Mûrissez  votre  affaire,  et  surtout  évitez 
de  I  ébruiter.  Votre  concurrent  est  populaire  dans  le  pays,  il  est  actif, 
il  est  adroit, 

—  Ne  m  ou  parlez  pas,  monsieur,  je  ne  Put  jamais  vu,  mais  je  le 
dofeste.  I  n  Imnimo  vendu  au  parti  factieux,  cela  ni  exaspère*  Je  com¬ 
mence  à  coin  |  ht  mire  le  crime,  » 

lu  huissier  entra  et  coupa  court  a  notre  entretien.  Il  fut  convenu 
Mlie  j<!  1,u>  préparerais  de  longue  main  a  la  lutte  électorale  sur  le 
Irrraii!  que  j  avais  choisi.  Plusieurs  mois  nous  séparaient  encore  de 
la  dissolution  de  la  Chambre,  ce  qui  me  laissai!  une  grande  latitude 
d  action.  J  eus  le  temps  necessaire  pour  me  faire  porter  sur  les  listes  île 
I  airoiidissenieiiL  Un  vieux  château  était  à  vendre  dans  la  contrée;  je 
le  lis  pousser  aux  enchères  par  un  tiers,  et  m’en  rendis  adjudicataire. 
Loin  me  revenu,  c  était  une  acquisition  détestable  ;  les  champs  se 
trouvaient  en  mauvais  étal  de  rapport,  et  les  constructions  étaient 
fm  l  délabrées.  Hais  peu  importait  !  Il  s  agissait  d  avoir  un  pied-à-terre 
seigneurial,  un  manoir  qui  relevai,  aux  yeux  de  ces  enfants  des  mon¬ 
tagnes.  le  nom  peu  aristocraLiquc.dc  Paturnt.  Avec  cent  mille  francs, 

I  obtins  la  propriété  et  toutes  les  atlenanecs  et  dépendances.  Je  devins 
aiu^i  Pat  n  rut  de  \atomlireuse  :  jVns  des  fermiers,  des  troupeaux» 
une  bergerie  modèle,  un  petit  haras  dans  lequel  je  distribuai  géné¬ 
reusement  les  saillies  et  dont  les  sujets  demi-sang  tirent  un  grand 
bi  ml  dans  toute  la  zone  environnante.  Avant  de  paraître  en  personne 
dans  le  pays,  je  préparai  la  popularité  de  mon  nom  et  le  succès  de 
ma  candidature. 

Ufcs  préliminaires  électoraux  meurent  pas  lieu,  coin  me  on  le  pense, 
s:ills  porter  une  certaine  atteinte  a  ma  caisse*  L'argent  et  les  billets 
dr  banque  commençaient  à  disparaît re  plus  vite  qu'ils  ne  rentraient, 
l.a  maison  en  construction  absorbait  des  sommes  considérables;  b1 
'  bâteau  en  province,  outre  le  prix  d  achat,  ne  routait  pas  moins  ni 
réparations  et  améliora! ions.  Les  dépenses  de  toilette  et  de  maison 
ne  taisaienl  qu  augmenter  eliaque  jour,  et  le  peintre  ordinaire  île  Sa, 
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Majesté,  escorté  de  sa  légion  d’arli.sles,  se  livrai!  à  un  système  d'cm- 
pnnils  forcés  et  interminables.  l’ar  une  coïncidence  déplorable,  une 
nouvelle  brèche  fut  bientôt  pwliipiéc  dans  mes  finances.  Le  lèlii- 
maréchal  Tnjftiumdi  devenait  de  plus  en  plus  farouche  :  il  ne  pmj- 
vait  pas  s  habituer  a  mon  intimité  avec,  la  princesse.  Celle-ci  avait 
beau  le  prendre,  tantôt  par  la  violence,  tantôt  par  la  douceur,  gron¬ 
der  le  Tarin re  ou  le  caresser  :  il  se  montrait  inllesible,  intraitable. 
J’avais  pardonné  au  Moscovite;  mais  le  Moscovite  ne  me  pardonnait 
pas.  Toutes  les  fois  (pie  je  paraissais  à  la  porte  de  T  hôtel,  j'étais  sûr 


de  le  trouver  là  cou» . ni  remords  accusateur; 

son  mil  furibond  on  guise  de  poignard,  cl  sos 


il  dirigeait  sur  moi 
grognements  m'ne- 
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plie  éclata.  I  n  jour,  je  trouvai  la  princesse  palatine  en  larmes.  À 
peine  in 'eut-elle  aperçu,  qif  elle  se  précipita  dans  mes  bras, 

«  Mon  ami,  s'ccria-l-elle,  nous  sommes  perdus  :  Tapnnowich  nous 
a  dénoncés,  et  l'empereur  Nicolas  me  foudroie;  je  suis  en  disgrâce. 

Eh  bien,  dis-je  un  peu  légèrement,  qu’importe,  si  je  vous  reste? 
—  Excellent  Jérôme!  j’étais  bien  sure  qu'il  ne  me  renierait  pas! 
Mon  ami,  vous  êtes  un  grand  cœur!  » 

J'étais  enlacé;  il  rfy  avait  plus  à  s'en  dédire.  La  palatine  me  ra¬ 
conta  comment  Tapanowich  lui  avait  fait  supprimer  ses  revenus,  ce 
qui  la  plaçait  dans  nue  situation  assez  embarrassante.  l  es  trois  cent 
vingt-deux  mille  moutons  allaient  être  tondus  au  prolit  du  fisc  russe, 
procédé  fort  gênant  pour  les  vingt-quatre  heures.  Impossible  de  re¬ 
ader;  la  botte  était  directe,  et  je  m’étais  enferré  avec  trop  de  mala¬ 
dresse  pour  pouvoir  me  tirer  de  là  sans  blessure.  J'offris  dix  mille 
francs  :  la  princesse  en  accepta  vingt,  en  me  proposant  en  retour  une 
délégation  sur  son  intendant  de  1  Ukraine.  C'est  ainsi  que  je  dissé¬ 
minais  mon  or  dans  tout  l'uni  vers*  sur  les  montagnes  et  dans  les 
[daims.  Mais  j’avais,  comme  perspective  et  comme  garantie,  un  siège 
au  parlement  et  une  hypothèque  en  première  ligne  sur  les  bords  for¬ 
tunés  du  Mou, 
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ONE  ELECTION  h  ANS  LES  MONTAGNES. 


Le  moment  des  élections  générales  arriva.  Dans  des  occasions  srin- 
bluMes,  il  règne  toujours  un  peu  de  lièvre  à  la  surface  du  pays  :  les 
ambitions  s'inquiètent  et  s’agitent,  l' effervescence  des  intérêts  se  mêle 
à  F  activité  des  amours-propres,  le  calcul  à  la  passion.  Pour  mi  mi¬ 
nistère,  il  s’agit  de  l'existence;  pour  un  candidat,  il  s'agit  d’une 
influence  à  acquérir  oli  à  maintenir.  Dans  un  pays  d'égalité,  ce  son  t 
encore  les  moyens  de  domination  que  l'on  se  dispute.  L'homme  est 
ainsi  fait  :  il  s’accommode  difficilement  de  ce  qui  est  au-dessus  de 
lui,  parfaitement  de  ce  qui  est  au-dessous.  Obéir  lui  est  intolérable, 
commander  lui  paraît  doux.  Aussi  ceux  qui  rêvent  un  régime  où  tout 
le  monde  commandera,  sans  que  personne  soit  tenu  d’obéir,  sont-ils 
sur  le  chemin  du  problème  le  plus  difficile  qu’ait  pu  agi  ter  l'esprit 
humain. 

.l'étais  dans  le  foyer  même  de  la  grande  ébullition  cl  acteur  de  ce 
drame  mole  de  comédie,  II  en  est  du  combat  électoral  comme  de  tous 
les  combats  :  l’assurance  croît  en  raison  du  temps  de  service,  l'expié 
Heure  ne  vient  qu'avec  les  chevrons-  J  eu  étais  a  ma  campagne  de 
début,  j'allais  au  feu  pour  la  première  fois:  un  peu  d'hésitation  et 
de  crainte  m  était  permis.  Candidat  avéré  du  ministère*  je  crevais 
d'ailleurs  que  des  mains  puissantes  me  soutiendraient  à  mon  insu, 
et  i[u  il  ne  me  resterait  qu’à  modérer  les  excès  de  zèle,  J  avais  peur 
d  être  comblé  de  moyens  de  séduction,  et  je  me  disposais  à  montrer, 
dans  remploi  des  faveurs  administratives,  une  réserve,  une  dignité 
qui  devaient  me  réconcilier  avec  ma  conscience.  Que  je  connais¬ 
sais  peu  cette  grande  curée  que  I  on  nomme  une  élection,  cette 
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chasse  ruix  crédits  ordinaires,  extraordinaires  el  supplémentaires,  aux 
nl>jel s  1 1 "art,  encouragements,  subventions,  souscriptions  el  autres 
allocations!  De  tous  cotés  s'agitaient  déjà  lev  vétérans  [le  la  Chambre, 
procureurs  el  avocats  généraux,  légion  d  nu  appétit  proverbial  ;  les 
députés  qui  ont  des  enfants  à  nourrir  ou  des  chemins  de  fer  à  placer; 
enlîn,  tous  ceux  qu'une  candidature  manquée  précipiterait  de  leurs 
positions  el  foudroierait  comme  des  Titans*  Il  faut  voir  quel  ressort 
donne  à  I  activité  Immnine  une  réélection  qui  se  complique  de  pot 
au-feu,  et  réagit  sur  toute  f  économie  domestique,  La  candidat  uns 
s’élève  alors  aux  proportions  d’une  (euvre  de  génie  :  elle  a  un  pro¬ 
logue,  une  exposition,  des  péripéties  et  un  dénoùmcnL  Lest  T  idéal 
du  genre! 

Ce  spectacle  inc  tira  de  ma  torpeur:  je  vis  que,  pour  réussir,  il 
lai  la  il  s'aider  soi-même,  manipuler  rêlecliori,  coirnne  ou  I  a  dit  avec 
une  naïveté  expansive.  Depuis  longtemps,  le  premier  employé  con¬ 
duisait  la  maison  de  détail  ;  je  pouvais  m'absenter  sans  que  les  affaires 
eu  souffrissent.  Il  fut  donc  convenu  que  nous  irions  passer  une  partie 
de  la  belle  saison  dans  mon  château  de  Va  loin  b  reuse  :  les  enfants* 
Malvina,  ton I  le  ménage,  gens  et  maîtres,  devaient  être  du  voyage: 
c'était  une  émigration  complète.  Oscar  nous  suivait;  le  peintre  ordi¬ 
naire  de  Sa  Majesté  faisait  désormais  partie  intégrante  du  mobilier» 
Il  devait  d'ailleurs  m'être  d'un  grand  secours  auprès  des  enfants  des 
montagnes  natales.  Sou  imperturbable  assurance,  su  fécondité  d’ex¬ 
pédients  étaient  de  précieux  auxiliaires;  il  avait  un  sang-froid  el 
des  ressources  d  artiste  qui  manquent  rarement  leur  effet  sur  des 
imaginations  primitives,  Notre  départ  en  commun  fut  donc  résolu  : 
comme  Jacob,  j'allais  porter  mes  lentes  eu  terre  électorale,  et  je  mar¬ 
chais  avec  ma  famille,  mes  amis  et  mes  richesses. 

Cependant,  avant  de  quitter  Paris,  il  était  très-essentiel  de  s’assurer 
de  i] uniques  moyens  d  inllurnee.  À  mon  arrivée  dans  l'arrondisse- 
ment,  les  curés  des  commîmes  ne  pouvaient  pas  manquer  de  me 
demander  des  subventions  pour  leurs  églises,  tantôt  une  réparation 
de  clocher,  tantôt  un  tableau  pour  le  maîlre-aulel  :  tous  les  percep¬ 
teurs  du  lieu  songeaient  déjà  à  leur  avancement,  tous  les  pères  de 
famille  à  des  bourses  dans  1rs  collèges;  eut  in,  chacun  devait  avoir 
nécessairement  sa  petite  requête  à  présenter,  ef  c'eut  été  mal  débuter 
que  de  se  présenter  les  mains  entièrement  vides.  Armé*  de  ma  eau- 
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dubilun*,  je  parcourus  donc  les  divers  ministères,  afin  de  m'assurer 
quelques-unes  des  largesses  dont  ils  disposent!  Hélas!  j'arrivai  trop 
tard  ;  le  gros  de  la  moisson  était  lait  ;  à  peine  restait-il  h  glaner  quel¬ 
ques  mî  sera  Ides  épis.  Aux  miles,  je  trouvai  tm  directeur  général  qui 
avait  disposé  pour  lui-même  de  toutes  les  réparations  de  clocher,  de 
lu  us  les  tableaux  de  maître-autel,  de  lotîtes  1rs  chasubles  et  de  imites 
les  d  al  ma  lit  lues,  A  l'instruction  publique,  un  attire  directeur  détail 
attribue  le  monopoK>  de  l’avance  ment  universitaire,  des  souscriptions 
de  livres,  des  dons  aux  bibliothèques.  Au  commerce,  un  troisième 
di rctirur  poussait  a  sa  propre  élection  a  grands  renforts  de  bergeries* 
modèles,  d'étalons,  d’écoles  vétérinaires,  de  subventions  aux  eaux 
minérales,  À  la  marine,  un  quatrième  directeur  en  faisait  autant  pour 
les  objets  do  son  ressort,  A  la  justice,  un  cinquième  directeur  exploi- 
lail  le  chapitre  des  grâces  et  des  commutations  rie  peine.  A  la  guerre, 
aux  (mauces,  partout,  des  dictée  tours  s  inquiétaient  beaucoup  plus 
dVux-mèmes  que  des  autres.  Soins  louchants!  naïve  sollicitude! 

Une  faire?  Prendre  ce  qui  restait,  faille  de  mieux.  Ce  fut  mon  pre¬ 
mier  calcul.  Sans  choisir,  sans  hésiter,  j' exécutai  une  ratio  générale  : 
je  ramassai  quelques  plâtres  et  quelques  tableaux,  des  livres  de  ma¬ 
rine  destinés  à  charmer  les  loisirs  des  habitants  de  celle  zone  centrale, 
des  ouvrages  scientifiques,  des  instruments  de  physique,  tout  le  brio 
a-brac  des  ministères, 

«  Prends,  me  disait  le  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté,  prends 
tout  ce  qui  se  présentera.  Prends  les  paragrelcs,  les  plans  de  bergerie, 
les  modèles  de  bateaux  insubmersibles  :  c'est  très-utile  a  Inès  mille 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  société  générale  des  ji an¬ 
crages  est  bien  située  rue  Aeuve-des-Alalhurijis,  au  fond  d  une  cour, 
près  du  4br  degré  de  latitude.  Arrivons  avec  des  monceaux  d’objets, 
cela  lia  Liera  les  indigènes.  S’ils  n'en  usent  pas,  ils  les  mettront  sous 
cloche.  IVocurc-toi  surtout  des  animaux  empaillés:  cela  réussit  ordi¬ 
nairement  dans  les  régions  alpestres.  » 

de  lis  ce  que  me  conseillai!  Oscar;  j  acceptai  ce  qui  me  lut  offert. 
Puni1  le  reste,  je  me  contentai  de  lettres  flatteuses,  courues  à  peu  près 
dans  les  termes  suivants  : 


Hlntslcrn  de»  i 
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H  Monsieur,  je  regrette-  île  ne  pouvoir  satisfaire  sur-le-champ  a  la 

so 
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((  «^“ïiiaiido  qui  -  \  uns  m'avez  laite  dé  quatre  places  de  gardes  chain- 
litres.  les  radies  Malheureusement  sont  pleins.  (‘I  il  est  impossible 
r<  d  introduire  dans  res  Jonctions  importantes  de  nouveaux  titulaires 
rt  sans  fi r| passer  1rs  allocations  du  budget  ef  nuire  a  I  économie  du 
<<  service. 

u  Lepcndunl ,  monsieur,  j  ai  pris  note  tl*1  voire  réidamatinn.  et  il 
,c  sutlil  ipi  elle  vous  intéresse  pour  que  les  quatre  premières  vacances 
r<  l,IIIS  soient  réservons.  Croyez  qu  une  nécessité  absolue;  el  les  pres- 
"  rriptiuiis  impérieuses  de  la  lui  ont  seules  empêché  qn  il  ne  lut  fait 
u  droit  sur-le-rhamp  a  votre  requête.  Vous  apprécierez,  je  lespèrc. 

1  les  motifs  qui  me  privent  du  plaisir*  de  vous  donner  une  satisfaction 
immédiate. 

«  .1  attendrai  I  indication  des  noms  que  vous  me  promettez  pour 
u  les  porler  sur  la  lisle  des  candidats  au  poste  de  garde  rfnunpclrc. 
,f  II  lien  sera  point  nomme  d 'autres  avant  ceux-là, 
t(  Agréez,  etc. 

«  U  UniNrc  des. .. 

*  .1  PC,  f’ttiitrttl  ift>  Yttiuwftrrftsf,  ntHtihirti  iftt  rufirtn*  df. . 


Stu  ce  libelle,  j  eus  vingt  lettres  environ,  les  unes  pour  des  per- 
replions,  les  autres  pour  des  bourses  de  séminaires.  Les  travail*  | pu¬ 
blics  me  promettaient  quatre  ponts  avec  désignation  certaine,  six 
pouls  au  choix,  trois  routes,  un  petit  canal,  deux  chemins  de  1er;  trois 
monuments  publics.  Le  commerce  me  promettait  un  lieras  du  gou¬ 
vernement;  la  guerre,  un  régiment  de  cavalerie  ;  l'instruction  pn- 
blujiir,  un  grand  séminaire;  les  finances,  une  foule  de  places  de 
comptables.  J  eus,  dans  ces  mêmes  conditions  de  perspective,  beau- 
«  oup  de  concessions  de  mines,  un  évêché»  quatre  églises»  quinze  elu- 
<  Ihts  tout  neufs,  soixante  dahnatiques  pour  mes  curés,  vingl- 
qiiahT  ostensoirs,  quinze  dais  et  un  maître-autel  façon  moyen  âge. 
;ivec  des  colonnes  torses  et  une  gloire  de  la  plus  grande  beauté*  lïrel, 
j  emportais  avec  moi  fa  fortune  de  l'arrondissement  ;  j  arrivais  1rs 
mains  pleines  do  merveilles. 

A  ces  prépara  li  (s,  d'après  les  conseils  d  Oscar»  j'en  joignis  d'autres. 
Lr  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté  connaissait  le  cœur  luitiud.it  :  il 
savait  par  quels  points  il  est  vulnérable* 

u  .Irréliie,  me  dit-il»  ces  pa\sans  doivent  être  généralement  ne 
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l'iére*  :ili  poinl  'li*  vin»  gastronomique.  CVsl  par  la  nouveauté,  par 
l'imprévu  que  lu  iMs  tireras  parti,  \ vous  îles  vins  lins  el  des  conserves 
délirâtes  :  on  n'a  pas  travaillé  les  estomacs  du  pays;  là  est  le  sucrés. 
Itègle  générale  :  les  estomacs  ne  restent  dans  l'opposition  que  lorsque 
la  cuisine  du  gouvernement  méconnaît  ses  devoirs,  Crois  cela,  et 
i nonde-les  de  champagne»  »> 

Nous  eûmes  donc  un  fourgon  de  vivres  . . e  nous  avions  un  four¬ 

gon  de  plâtres  el  autres  articles  d'art,  La  caravane  marchait  avec  un 


acroiiqiagliemeril  de  plus  ou  plus  formidable,  L  appui  du  sexe  de  la 
contrer  n  état I  point  à  dédaigner;  Malvma  se  pmirvnl  de  caisses  de 
modes,  de  cartons  de  chapeaux,  de  nouveautés,  de  dentelles,  de  ni  - 
bans,  enfin  de  mille  brimborions  de  toilette. 

a  Des  objets  voyants,  madame  Patnrol,  disait  noire  conseiller; 
du  jaune  surtout  !  La  province  raffole  du  jaune.  Aile/  jusqu  au  citron, 
vous  ne  risquez  rien;  plnsecst  foncé  de  nuance,  mieux  ra  réussit. 

Pendant  que  ces  soins  accessoires  occupaient  ma  femme  et  le  rupin, 
un  plus  grand  souci  me  dominait.  Il  était  impossible  de  se  présenter 
aux  électeurs  sans  un  litre  qui  me  signalât  connue  écrivain  el  comme 
administrateur.  La  profession  de  bonnetier  était  honorable  sans  doute, 
elle  ne  pouvait  que  me  placer  très- haut  dans  L  estime  d  un  peuple 
qui  consommait  généra  le  nient  mes  articles.  Cependant  cela  ne  su  (li¬ 
sait  pas;  il  falluit  aider  à  ces  bonnes  dispositions  par  une  o  uvre  de 
plume,  pour  un  homme  littéraire  comme  moi,  écrire  n  était  pas  une 
lâche  malaisée  ;  j  avais  rimé  la  frlrdcs  {tommes  el  les  {'leurs  dit  Safirtitt, 
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< l« ml  li-  lyrisme,  ijiioiijiie  méconnu,  iiVn  étail  pas  moins  le  fait  d'une 
inspirai  ion  élevée.  Mais  de  pareils  titres  se  trouvaient  malheureuse¬ 
ment  nn-dessus  de  la  portée  de  ces  enfants  des  montagnes.  (I  fnllail 
i  hoîsir  ti mi  sujet  plus  approprié  h  leurs  mœurs,  a  leur  intelligence  et 
à  leurs  menions.  T'est  vers  celle  inléressanle  famille  de  quadrupèdes 
que  je  tournai  mes  efforts.  On  a  vu  quelle  était  pour  elle  ma  sympathie 
et  quels  liens  industriels  m'unissaient  au  hélail  qui  esl  l'origine  du 
gilet  de  (hmelle.  in  pareil  sujet  me  touchait  à  la  fois  par  les  souve¬ 
nirs  de  la  vente  et  les  besoins  de  la  candidature.  Je  dirigeai  de  ce 
coté  mes  travaux. 

Il  riait  alors  question  d’un  remède  singulier  pour  la  guérison  des 
maux  qui  affectent  celle  classe  .ingénue  de  quadrupèdes*  On  saîl  que 
le  mouton  n'est  pas  immortel  et  qu'il  paye,  comme  l’homme,  un 
l  ri  but  à  la  maladie  et  a  la  deslrnclion.  La  clavelée*  puisqu'il  faut  rap¬ 
peler  par  son  nom,  exerce  surtout  des  ravages  dans  les  rangs  de< 
listes  a  laine  :  elle  a  lait  jusqu'ici  le  désespoir  de  la  science  et  le  mal¬ 
heur  du  berger.  T  esl  à  l'occasion  de  celte  épizootie  qu'un  sa  van  < 
venait  de  faire  la  découverte  d  on  merveilleux  topique.  Lotir  empê¬ 
cher  les  moutons  de  mourir  de  la  clavelée,  il  n'avait  pas  retours  au 
remède  du  pâtre  de  Y  Avocat  Patelin;  il  ne  tuait  pas  la  bête*  mais  il 
l'empoisonnait.  Lotir  guérir  ranimai  de  la  clavelée,  il  lui  adminis¬ 
trait  l'acide  prussiqur*  [.‘Académie  des  sciences  avait  été  saisie  de 
T  innova  lion,  et  pour  devenir  tout  a  fait  populaire,  il  ne  lui  restait 
plus  qu’à  être  mise  en  commandite.  Je  résolus  de  nf  en  emparer  au 
moment  où  elle  se  trouvai!  encore  dans  cet  état  de  transition,  et  rie 
la  livrer  a  mes  montagnards  revêtue  de  tous  les  charmes  du  style 
et  parée  du  prestige  de  la  nouveauté.  Oscar  m’approuva,  el  j  écrivis 
sous  sa  dictée  : 

mis  DI  CLAVELÉE!  I!  I MORTALITÉ  NI  RDUTOJI !  ï î 


i  Dcrgera  el  hergeres. 

l’iipissc/.  fa  suaire  de  vos  brilles  H.  i-sjien1/  dans  l'avenir,  Le  eiel.  Inuehc  de  vus 
plainLes,  vient  de  vmis*  envoyer  un  hientuil  répnraLeur  Oérimés  chaque  année  par  im 
tirait  cruel,  vus  troupeau \  semblaient  ne  luuJrc  1  herbe  qu'à  regret:  b  clavelée  se 
>  cachait  sous  le  lapis  dns  prairies.  Hic  eurrompaii  te-  cytise  Henri  cl  ré)  i  and  sut  du  fiel 
h  jusque  sur  I  humble  [bqueviUr. 

Itesnrmais*  pins  de  clavelée;  la  saenee  a  parlé  :  elle  a  fait  rmihr  le  fléau.  Jf  Fami 
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vous  éb'e,  bergers,  que  depuis  quelques  années  ou  a  inventé  ou  remède  souverain 
v  pour  tmil.es  les  alïcdioiis  maladives.  Lu  recette  est  îles  plus  simples,  Quand  uu  homme 
j;MitL  el  un  mal  quelconque,  ou  lui  administre  uu  mal  plus  Ion  qui  le  délutr russe  iln 
premier.  î'pres  quoi  le  meiirrm  guérit  facilement  le  second,  puisque  c'est  lui  qui  Vu 
"  admtuKlte.  IJuand  ou  pense*  ipi  il  a  fallu  t  impunité  siècle*  pour  découvrir  celle*  recel  te 
i  st  naturelle*  ou  se  laii  nue  idée  de  la  c  andeur  et  de  la  médiocrité  humâmes,  Cesl 

,  II*  hasard  seul  qui  . . s  livre  les  secrets  de  la  naMm\  nous  passons  à  rolé  sans  les  soir. 

«  O  infirmité  ! 

i  Mais,  revenons  a  nos  montons.  Lu  ngrieul I eu r  distingué,  chimiste,  décore  de  pîu- 
,  sieurs  ordres,  membre  dcl'lnstiiiit...  historique,  de  la  Société  ravale  de  Tombouctou, 
"  ^  l,lauL  ‘trs  Marquises  et  autres  lieux,  correspondant  do  la  Société  de  statistique  uiiï- 

h  vers el le  ei  membre  de  la  Société  formée  . . .  l'exploitation  du  cratère  du  Vésuve, 

«  r>et  agriculteur,  comme  ou  n'en  voit  guère,  a  pensé  que  la  clavelée  neiaït  un  mal 
1  incurable,  fatal*  désastreux,  que  parce  que  jusqu'à  ee  jour  personne  n'avait  eu  ridée 
île  lui  opposer  un  mal  plus  désireux,  plus  fatal,  plus  incurable.  Celle  idée  mie  lois 
.  adoptée*  duc  s'agissait  plus  que  de  trouver  imc  substance  qui  eut  des  propriétés  plus 


maJlaisaules  que  la  clavelée.  Guérir  le  mal  par  !e  mal,  telle  est  la  ibéiu  ie,  Elle  a  cote 
duii  directement  lerlmmsle  distingue  à  Lu  eide  pnesique, 

M  Mai*  revenons  de  nouveau  a  nos  moutons  lïergeis,  vous  avez,  je  suppose,  un  M  ou- 
peau  ;  vous  eu  auriez  deux  que  ce  serait  exactement  la  meme  chose.  Mettons  UU 
1  troupeau  ;  qui  peut  le  moins  peut  le  plus.  Vous  avez  ihuir  mi  troupeau  qui  dépérit 
1  insensiblement  ;  vous  vous  dites  ;  ■■  J  ai  la  clavelée.  »  l  u  bon  berger  s'identifie  (ou- 
1  jours  avec  son  troupeau.  IJ  ne  faites-vous  alors?  lluiùt  que  de  laisser  mourir  vos  bêtes 
une  ii  une,  vous  achetez  une  vingtaine  de  kilogrammes  d'acide  pmssique  que  vous 
H  niellez  en  Lapcuos,  en  cah  niant  la  dose  que  peuvent  supporter  vos  animaux.  C'est 
■  la  une  opération  qui  doit  èire  faite  avec  beaucoup  de  soin,  et  sur  laquelle  voit* 


:>is 
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cousuUcrc/  ;ivee  iiViitilage  im  peintre  qui  m  a  nccump.igue  d;ms  mou  voy:igi*,  ri  qui 
"  Lai  de  nombreuse»  éludes  Sur  les  prairies  <»it  jniîsâcid  les  bries  à  Lune,  11  esi  ar- 
"  liste  en  pavages.  On  Je  nomme  Oscar»  iiiun  Hier  aux  troupeaux. 

Heveiiuns  a  mis  moutons,  hiumd  vous  avez  dîsjiosé  votre  acide  (irussïc|iie  dans  1rs 
îioles  rtiHil  je  viens  de  parler,  VOUS  vous  placez  à  la  porte  de  votre  parc,  et  vous  ap¬ 
pelez  u il  :i  un  vos  administres.  Surtout  gardez-vous  bien  de  leur  parler  politique  et 
"  rte  leur  confier  la  nature  {lu  remède  que  vous  inédite/.  a  leur  égard,  car  il  laut  craindre 
11  les  préjuges,  hilrodniscz-leur  hardiment  el  siïeiiHciisemcnl  l'aride  pmssiqiie  dans 
"  i  n  sopiiagc,  et  vous  iii'rii  direz  des  nouvelles.  Si  ces  bèirsdà  ineiiretit  de  la  clavelée, 
r'esi  que  la  chimie  mode  me  aura  donné  sa  démission. 

m  Lie  venons  a  nos  moutons,  L  expérience  dont  je  viens  rte  vous  entretenu',  bergers. 

■  a  ele  laite  eu  divers  lieux  et  sons  remplie  d’une  inimité  de  circonstances.  Je  vais 
"  iüirc  un  peu  de  statistique  ;ihï  vous  elTrayez  pas,  A  Itiree  de  prouver  trop  de  choses 

la  statistique  a  Uni  par  ne  rien  prouver.  Donc,  rt  après  la  statistique,  science  infaillible, 

■  il  se  trouve  que  dans  nu  troupeau  qui  comptait  quatre-vingt-deux  bêtes  attaquées  de 
»  la  clavelée,  lucide  prnssique,  administré  a  temps,  en  a  sauve  quatre -vingt-trnis,  Si 
'  ce  n'est  pas  la  un  résultat  prodigieux»  1  est  que  rien  iebbîls  11e  mérite  celle  epithele 

ïéaenle  prussîque  est  donc  réhabilité;  si  vous  eu  douiez,  vous  n’avez  qu'à  eu  boire  ! 
Il  est  aussi  innocent  que  I  agneau  qui  vient  de  naître  a. 


Mon  fhcium  conl i ntiail  ainsi  pendant  vinglnleux  pages;  j  v  rendais 
compte  rln  l'autopsie  tle  quatre  ou  cmij  moulons  à  qui  le  rhimîste  n\i- 
vail  |>as  pardonne  <1  avoir  guéri  par  son  remède,  puis  je  prouvais  vir- 
lorietisemenl  que  1rs  os  du  ninuton  ti  élaienl  pas  perméables  comme 
ceux  du  canard  à  loules  1rs  substances  iiïdigérées.  L'aride  prussnpie 
<■1  va  il  rie  absorbé,  résorbé;  il  11  en  restait  pas  de  traces»  ce  qui  prouve 
<|it  un  bienfait  est  qNelfpmlois  perdit.  Je  terminais  ainsi  ma  brochure  : 


<  Le  ehatelaiu  du  manoir  dL*  Valombreuse,  pensaul  que  les  bergers  des  inmitagucs 
ruv ii  niuiautes  peuvent  être  bien  aises  d'essayer  du  traitement  qu'il  indique,  a  cru 
devoir  apporter  avec  lui  des  doses  d'aride  prussîque.  préparées  par  le  chimiste  inven¬ 
teur  el  l'agrintiieiu  modèle  ;  il  les  délivrera  gratuitement  à  tous  les  bergers  qui  lui 
lerniil  1  honneur  de  lui  eu  demander.  M.  Oscar,  peintre  ordiuaire  sir-  Sa  Majesté,  est 
"  chargé  de  la  di» tri  billion*  n 


Telle  était  cette  pièce,  où  nous  avions  chargé  seieminenl  lelVet  alin 
d’agir  plus  vivement  sur  la  crédulité  proverbiale  de  nos  paires  mon¬ 
tagnards.  H  faul  dire  rju'Oscar  y  avait  mis  la  main  et  s’était  volon¬ 
tairement  attribué  un  rôle  clans  celle  petite  scène  rie  charlatanisme. 
Ou  no  s’en  glisse-t-il  pas  un  peu? 

Mes  préparai  ifs  étaient  terminés;  il  ne  me  restait  plus  qu'a  rouler 
vers  bk  théâtre  de  I  entreprise,  Avanl  mon  départ,  j'allai  pnésenlor 
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mes  devoirs  un  ministre;  il  m'accueillit  de  la  manière  la  plus  attable 
i1!  la  plus  cordiale.  Les  ordres  étaient  donnés  pour  <pi'on  nu;  reçût 
l:Vbas  avec  les  honneurs  dus  à  ma  candidature.  Les  cloches  devaiunl 
mettre  eu  branle;  la  gendarmerie  brossait  déjà  ses  uniformes:  le 
télégraphe  se  préparait  à  jouer  en  mon  homumr.  Quand  je  pris  congé, 
le  secrétaire  intime  m'accompagna  jusipte  sur  l'escalier  : 

«  Monsieur  Paturot,  nie  dit-il,  menez  le  préfet  rondement.  Il  est 
mou.  il  a  besoin  d’èlre  réveillé.  Si  vous  avez  à  vous  en  plaindre, 
écrivez-]  ions.  U  Liant  an  sous-prélet.  c'est  voire  esclave:  disposez-en. 
Les  smis-prélets  ne  sont  lions  ipi'à  cela.  » 


\!\ 
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Le  chate:iu  clr  Yalomlnviise  était  si hn1  à  pou  tir  distance  <iti  elief- 
lirn,  dans  une  des  mille  ondulations  f] tic  forment  ors  chaînes  de  mon¬ 
tagnes.  l  ne  pelouse  circulaire  régnai l  devant  I" liabi Isit im u  rl  de  soin- 
lues  châtaigneraies  lui  servaient  à  la  Uns  d’abri  ri  tir  rideau.  Un  sait 
quel  éclat  el  t| i tel  lustre  la  verdure  garde  a  res  hauteurs;  Oscar  n’a¬ 
vait  jamais  rencontré  sous  sa  pnlrlte  une  nuance  pareille*  La  Icuillr 
conservait  pendant  tonte  la  belle  saison  un  ne  saurai!  dire  quel  éclat 
métallique,  et  en  se  découpant  sur  un  ciel  d  une  transparence  parfaite, 
les  arbres  avaient  presque  le  port  et  rapparence  d'une  décoration  de 
théâtre.  Là  ou  cessai I  la  foret*  commençait  la  prairie  :  des  tapis  na¬ 
turels  couvraient  les  versants  et  allaient  baigner  leurs  dernières  tiges 
dans  les  eaux  froides  du  ruisseau.  Lois  et  prés,  voilà  de  quoi  se  com¬ 
posait  mou  domaine  :  sur  quelques  terrains  moins  humides  poussaient 
forge,  le  seigle,  le  blé,  et  de  loin  en  loin  quelques  plantes  fourra¬ 
gères.  Des  groupes  de  vaches*  paissant  en  liberté,  complétaient  le 
paysage  et  lui  donnaient  de  la  vie  sans  rien  lui  enlever  de  sa  séré¬ 
nité. 

foute  la  famille  demeura  ravie  à  f aspect  de  ce  site  pittoresque. 
Citadins  de  Pans,  e'1  était  lu  première  fois  que  nos  poitrines  s’om  raient 
à  cet  air  pur  qui  n'appartient  qu'aux  zones  élevées*  Il  nie  semblait 
que  je  respirais  plus  librement;  Malvma  se  baignait  avec  délices  dans 
cette  atmosphère  limpide,  elle  courait  sans  chapeau  dans  les  bois,  el 
gazouillait  .comme  la  lamelle  sur  la  cime  du  peuplier;  mes  entants  se 
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roulaient  dans  les  prés  ni  bondissaient  à  côté  des  agneaux,  blancs  et  folà- 
Iresconinie  eux.. T'étais  verni  pourcniHluireiine  intrigue;  je  déhu  lais  par 
une  idylle.  A  vrai  dire.  l’aspeel  de  celle  nalurc  renmnil  profondément 
utuii  cæur  et  le  remplissait  d’un  sentiment  nouveau.  Ces  lamls  som¬ 
mais  que  couronnaient  des  sapins,  ce  calme  imposant  (pii  ressemblait 
à  mi  dalijcléà  la  turbulence  des  hommes,  ans  rhaincs  de  montagnes 
<!"■  fuyaient  a  l’ horizon  comme  de  grandes  vagues  bleues,  ce  lointain 
vaporeux  perdu  dans  l'iinniensilé.  ee  petit  vallon  plein  de  parfums 

agraslas  et  de  bruits  . . .  cala  Ihrmail  une  diversion  à  mas 

plans  ambitieux  et  m’entraînait  vers  des  impressions  plus  pastorales 


dal. 

il 
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je  visitais  mes  [mis  et  mes  pièces  île  terre,  j'allais  île  ferme  eu  ferme 
et  de  prairie  en  prairie.  Le  château,  convenablement  réparé,  était 
fort  habitable  :  mais  déjà  je  songeais  à  des  dispositions  nouvelles,  à 
des  agrandissements.  Bref,  je  jouais  avec  une  grande  sincérité  et  un 
plaisir  réel  le  rôle  de  seigneur  et  de  propriétaire. 

Une  visite  du  sous-préfet  put  seule  me  rendre  au  sentiment  de  ma 
situation.  Ce  fonctionnaire  venait  se  mettre  à  mes  ordres  et  me  deman¬ 
der»  nul  était  mon  plan  <  le  campagne.  A  il  v  premières  paroles  de  T  boni  me 
oui  représentait  dans  I  arrondissement  le  pouvoir  exécutif,  je  vis  que 
le  secrétaire  du  ministre  ne  m'avait  point  trompé.  Un  sous-prélel  est 
l’esclave  du  candidat  du  gouvernement,  et  à  plus  forte  raison  du  dé¬ 
puté.  .1  aurais  demandé  à  celui  qui  m  était  échu  en  partage  des  tours 
de  force  stratégiques,  une  voltige  électorale  sur  la  corde  raide,  qu’en 
employé  pénétré  de  ses  devoirs,  il  eût  essayé!  do  me  satisfaire,  .le  le 
ménageai  :  je  ne  lui  lis  point  avaler  des  lames  de  sabre  ni  de  l’étoupe 
enflammée,  et  je  m'aperçus  qu'il  me  savait  quelque  gré  de  ne  pas 
appesantir  sa  chaîne.  Nous  nous  entretînmes  de  l’ élection  ;  elle  était 
difficile;  mais,  bien  conduite,  elle  devait  réussir.  Mon  adversaire 
jouissait  dans  l’arrondissement  de  l'estime  générale;  seulement,  il 
avait  le  tort  de  s'endormir  sur  l'oreiller  de  scs  succès  antérieurs.  Il 
fallait  profiler  de  ce  sommeil,  miner  sourdement  le  terrain  sur  lequel 
il  se  iTOvait  solidement  assis. 

Le  premier  travail  porta  sur  les  listes  électorales  :  je  les  compul¬ 
sai,  assisté  du  suus-préfet.  l/arroiulissenrienl  était  pauvre  :  il  n'oilïail 
tpie  cent  trois  censitaires  à  200  francs,  et  au-dessus.  Pour  compléter 
le  nombre  de  cent  cinquante  électeurs  exigé  par  la  lot,  il  avait  fallu 
faire  une  adjonction  de  quarante-sept  noms  choisis  parmi  les  cotes 
inférieures,  cl  descendre  jusqu* à  80  fr.  75  c.  Moyennant  celte  contri¬ 
bution,  un  homme  était  électeur  dans  ces  montagnes,  tandis  que, 
dans  les  grands  et  riches  bassins  de  la  K  rance,  HMï  Ir*  05  e*  ne  stil- 
lisent  pas  pour  conférer  ce  droit.  L  est  là  une  des  mille  anomalies 
d  nn  régime  qui  en  compte  tant.  Kn  voici  une  «autre  plus  saillante. 
Sur  les  cent  cinquante  électeurs  dont  se  composait  le  college  dont  je 
briguais  les  suffrages  se  trouvaient  vingt  légitimistes,  opulents  pro¬ 
priétaires  du  pays,  qui  ne  paraissaient  jamais  à  I  élection*  et  vingt 
autres  noms  qui,  pour  des  motifs  divers*  ne  devaient  pas  répondre  à 
l'appel,  (lestaient  mil.  dix  votants*  Liuquante-six  suffrages,  dont  plu- 
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siuurs  provenant  de  entes  au-dessous  de  100  fr.,  allaient  suffire  pour 
envoyer  à  la  Chambre  un  député;  tandis  qu’on  a  vu  dans  un  collège 
de  Paris  onze  cents  suffrages  au-dessus  de  200  francs  demeurer  frap¬ 
pés  d'impuissance.  La  loi  consacre  donc  un  privilège;  elle  blesse  le 
principe  de  I  égalité,  et  en  laveur  de  qui?  des  arrondissements  les 
plus  pauvres  de  la  France,  par  conséquent  les  plus  arriérés.  La  voix 
d’un  censitaire  montagnard  vaut,  au  dépouillement  du  scrutin,  vingt- 
cinq  voix  de  censitaires  parisiens.  Tout  en  profitant  de  cette  singulière 
combinaison,  je  conservais  des  doutes  sur  son  mérite,  et  en  me  pro¬ 
mettant  de  l’exploiter  de  mon  mieux,  je  n  e . (mettais  pas  la  justice. 

Nous  dépouillâmes  la  liste  :  elle  comprenait  vingt-deux  fonction¬ 
naires  publics,  âme  et  hase  de  mon  parti.  Le  maire,  les  adjoints.  Je 
procureur  du  roi,  le  receveur,  le  directeur,  les  percepteurs  des  con¬ 
tributions  directes  ou  indirectes,  le  directeur  de  l'enregistrement,  le 
conservateur  des  hypothèques,  le  président  et  les  juges  du  tribunal, 

fomiaienl  ernmne  une  pléiade  dont  l'influence  n’élnil  pas  sans  rayon¬ 
nement.  Par  l’achat  du  château  de  Valornhreuse  ol  ma  générosité  en 
matière  d’honoraires,  j’avais  fait  passer  dans  mon  camp  le  notaire  du 
chef-lieu.  Madame  PaluroL  devait  achever  la  conq uète  en  s'emparant 
des  bonnes  grâces  de  sa  femme,  jeune  encore  et  sensible  aux  rafl mo¬ 
ments  de  ta  toilette  parisienne.  Le  médecin  de  l'arrondissement  était 
l’ami  intime  du  sous-préfet  ;  il  avait  promis  son  concours;  révoque, 
fort  ébranlé,  ne  devait  pas  résister  aux  perspectives  éblouissantes 
que  j'ai  tais  dérouler  devant  lui,  et  aux  pompes  du  culte  promises  a 
son  diocèse.  Par  ces  divers  moyens,  quarante-deux  voix  sûres  m'é¬ 
taient  acquises  ;  il  ne  restait  plus  qu’à  agir  vivement  sur  les  quatorze 
qui  formaient  l'appoint  de  la  majorité.  Mon  adversaire  avait  rendu 
dans  tout  le  ressort  des  services  personnels  :  son  désintéressement 
égalait  sa  probité.  Sa  fortune  rT était  pas  considérable,  mais  il  la 
gouvernait  avec  tant  d’ordre,  qu’il  trouvait  toujours  le  moyen  de 
faire  la  part  du  pauvre.  Si  la  ville  était  pour  moi,  la  campagne  était 
pour  lui,  et  notre  effort  devait  principalement  se  diriger  de  ce  en  lé , 

-Pavais  apporté  de  Paris  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  ma 
brochure,  à  laquelle  était  jointe  une  profession  de  foi  courte,  mais 
signilîcative,  Iles  gendarmes  se  chargèrent  de  la  distribution  de  ers 
deux  factuels,  Dans  rua  déclara  lion  de  principes,  j'insistais  principa¬ 
lement  sur  f économie  en  matière  dr  finances  ;  il  ii  v  a  rien  qui 


JE  HUME  PA  T  U  II  DI’ 


7,1  i 


flatte  autant  les  êtres  habitués  à  vivre  do  coquilles  do  nuis.  Jo  lou¬ 
chais  un  mol  do  Ja  réduction  des  impôts,  corde  mm  moins  sympa- 
thîtpio,  des  encouragements  à  accorder  a  l'agriculture  des  montagnes, 
à  P  élève  des  bestiaux,  îles  remises  de  contribiilion  pour  toute  souf¬ 
france  constatée,  dans  les  cas  de  grêles,  incendies,  inondations  et 

avalanches.  Je  me  posais  comme  une  providence  année  du  i . voir 

de  sécher  les  larmes  et  de  calmer  les  douleurs;  je  me  prévalais  d’une 
sorte  de  hlauc  seing  qui  me  rendait  le  souverain  de  l'arrondissement 
durant  la  crise  électorale.  Cet  appel  ne  réussit  que  trop  hien  :  pen¬ 
dant  huit  jouis,  le  château  de  Valoinbreusc  ne  désemplit  pas  de  v  isi- 
Leurs.  Celaient  des  légionnaires  qui  demandaient  l'arriéré  de  leurs 


eroi\.  des  mères  qui  voulaient  sauver  leurs  enfants  du  recrutement 
militaire,  des  veuves  qui  rêvaient  une  liquidation  de  pension  hors 
dos  conditions  legales;  onliu,  le  cortège  des  réeJnmalimiH  fantastiques 
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H  insouli'iialili's.  A  cHIr  phalange  de  solliciteurs  se  juignh  relie  des 
demandeurs  de  places.  Ou  ne  se  fait  pas  d  idée  de  l'allluenre  .les  pé- 
l  il  ion  na  ires  de  cet  ordre,  l.’aiTOnrfissemenl  avait  été  tenu,  depuis  six 
ans.  à  une  diète  sévère;  quand  on  sut.  que  japporlais  de  la  manne 

du  budget,  une  population  famélique  fond  il  sur . château.  Je  rnis 

un  instant  que  eus  gens-là  me  dévoreraient.  Ihms  le  cours  d’une 
semaine  on  me  remit  plus  de  cinq  cents  pétitions  qui  se  dislrilmnienl 
de  ht  manière  suivante  ; 

Soixante-dix  bureaux  de  poste,  —  citiijiuin te  bureaux  do  tabac, — 
vingt-neuf  perceptions,  —  douze  places  de  péagers,  —  quinze  places 
do  ponts  a  bascules.  —  seize  places  d'agents  vovers,  —  quarante- 
deux  places  de  gardes  champêtres,  —  cent  vingt-deux  places  de  gen¬ 
darmes,  etc. 

Je  ne  parle  pas  des  pré!  en  Lions  élevées  dans  la  hiérarchie  :  celles- 
là  étaient  plus  ré lleel lies  et  plus  rares.  Je  reçus  toutes  ces  paperasses, 
j'écoutai  tontes  ces  plaintes,  et  je  distribuai  à  la  rondo  plus  de  pro¬ 
messes  rjuc  la  mémoire  d'un  homme  ne  peut  en  contenir,  Les  pauvres 
diables,  qui  se  rendaient  à  Yalombreuse  de  dix  lieues  à  la  ronde.se 
reliraient  enchantés;  ris  emportaient  le  plus  précieux  des  biens, 
l’espérance* 

Dans  ce  mouvement  rie  solliciteurs,  .je  vis  avec  peine  que  les  élec¬ 
teurs  n'étaieiiL  pas  nombreux.  A  la  veille  d’un  scrutin.  l'électeur  es! 
toujours  fort  réservé;  il  ne  se  livra1  pas,  il  aime  a  faire  sentir  sa 
puissance.  Le  dernier  boîtier  prend  alors  un  air  d'importance  in¬ 
croyable;  il  jette  sur  son  candidat  un  regard  froid  et  soupçonneux;  il 
s  imagine  tenir  dans  sa  main  le  bonfi6i.tr  et  la  fortune  de  cet  homme. 
Les  habitants  des  champs  sont  surtout  implacables  :  ils  ne  pardonnent 
pas  a  un  mortel  de  briguer  leurs  suffrages,  et  se  creusent  la  tète  pour 
savoir  ce  que  cela  peut  lui  rapporter.  Dans  les  pays  primitifs  el  mon¬ 
tagneux,  ce  système  de  défiance  est  poussé  jusqu'aux  dernières  limites; 
moins  les  voix  sont  nombreuses,  plus  elles  font  les  rencliérîes.  Au 
bout  de  quelques  jours  d'attente,  je  compris  qu'avec  des  paysans  aussi 
madrés,  il  fallait  faire  le  calcul  de  Mahomet  :  la  montagne  ne  voulait 
pas  marcher  vers  moi,  je  résolus  de  marcher  vers  la  montagne,  t  ne 
grande  tournée  électorale  fut  organisée  :  le  soiis-prélèE  et  fe  notaire 
du  chef-lieu  (levaient  niaeeompagner;  le  peinlre  ordinaire  de  Sa 
Majesté  était  de  la  pallie* 


æJ(; 


J 10 HOME  P  ATttlIOT 


Marini  les  fermiers  des  environs,  on  en  citait  un  qui  jouissait  d’une 
certaine  inlluenee  dans  la  contrée,  ltiche  et  considéré,  i)  conduisait 
à  sa  suite  un  bataillon  de  dix  voix  <|ui  jusqu’alors  avait  constamment 
voté  pour  le  député  de  l’opposition.  Détacher  cet  homme  était  un 
coup  de  partie  :  sa  défection  anéantissait  les  chances  de  mon  concur¬ 
rent.  Le  père  Gérard  (c  était  le  nom  de  cet  électeur)  passait  d'ailleurs 
pour  un  esprit  sceptique  dont  les  convictions  ne  devaient  pas  résister 
à  une  attaque  dans  les  règles.  Le  notaire  s'était  offert  pour  ouvrir  le 
feu  ;  le  sous-préfet  se  chargeait  d'élargir  la  brèche,  et,  par  un  der¬ 
nier  assaut,  je  me  réservais  d'entrer  dans  la  place.  Oscar  était  là  pour 
juger  des  coups.  Nous  arrivâmes  devant  la  ferme  en  trois  voitures, 
aliii  d'éldouir  le  villageois  par  un  peu  d  appareil.  Il  était  à  déjeuner, 
eu  habit  de  travail  et  prêt  à  retourner  aux  champs.  Au  lieu  de  venir 
à  notre  rencontre,  il  attendit  patiemment,  les  pieds  sous  la  table, 
qu’on  lui  expliquât  le  but  de  cette  visite.  Le  notaire  parla,  tandis  que 
le  sous-préfet  et  moi,  fort  décontenancés  de  eel  accueil,  nous  restions 
sur  le  seuil  de  la  porte.  Les  chiens  de  la  ferme,  peu  tolérants  pour 
des  visages  nouveaux,  venaient  gronder  autour  de  nos  gras  de  jambe, 
et  les  valets  nous  regardaient  en  passant  avec  des  yeux  ébahis  ou 
ricaneurs.  Malgré  ces  diversions  inquiétantes,  nous  suivions  avec 
quelque  attention  la  marche  de  l’entretien  engagé  entre  le  notaire 
et  l'agriculteur.  Le  notaire  exposa  l’affaire  et  parla  de  ma  candidature 
dans  les  termes  les  plus  pompeux;  à  quoi  le  père  Gérard,  aux  prises 
avec  une  rouelle  de  veau  froid,  se  contentait  de  répondre  :  «  Oui-da, 
oui  !  »  Notre  truchement  revint  à  la  charge,  poussa  des  arguments 
directs,  multiplia  les  promesses;  mais  le  fermier  ne  semblait  pas  s'en 
émouvoir,  et  ne  sortait  pas  de  son  «oui-da,  oui  J  »  Nous  intervînmes. 
Le  père  Gérard  salua  le  sous-prélcl  et  le  candidat  avec  politesse,  sans 
qu  II  fût  possible  de  le  tirer  de  sa  rouelle  de  veau  et  de  son  «  oui-da. 
uni  !  »  Nous  étions  fort  embarrassés. 

«  Laisscz-moi  faire,  dit  alors  Oscar,  je  inc  charge  de  travailler 
eel  enfant  de  la  nature.  Voici  une  allée  d  onnes;  allez  nt'v  attendre. 

•V 

Cü  mortel  rustique  me  pique  au  jeu  ;  je  vais  1  opérer,  » 

Nous  quittâmes  la  ferme  en  laissant  une  voiture  à  Oscar.  (Juantl  il 
sr  vit  seul,  il  alla  so  pincer  a  télé  <ln  père  Oérartl  et  lui  frappa  fami¬ 
lièrement  sur  r épaule. 

«  Homme  îles  Hrainps,  lui  dil-îl,  rYst  doue  ainsi  ijim  vous  pra 


0 


Llciïnir  culluateur,  culliiant  l'tnipimii 
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hospitalité,  vous  autres*  montagnards  pou  érnssnis*  Cas  souîo- 
ment  offrir  un  verre  tic  vin;  fi  donc! 

- —  Oui-da,  oui  !  répliqua  le  fermier,  ouvrant  de  grands  yeux. 

—  Pas  seulement  une  trandic  de  veau  au  voyageur  affame!  Ces! 
peu  patriarcal,  homme  de  la  nature! 

Oui-da,  oui .  a  I  j ,  eh  esf  comme  cha,  Ire  Infra  !  No  nette,  un  verre 
et  une  assiette, 

—  À  la  bonne  heure,  cultivateur!  on  reconnaît  là  les  vertus  de 
l'àge  d'or,  dit  Oscar,  pratiquant  une  profonde  entaille  dans  le  veau 
froid  et  se  servant  un  grand  verre  d’un  détestable  vin!  V  votre  santé, 
laboureur,  et  à  celle  du  grand  empereur  Napoléon  ! 

Ah  !  pour  clin,  oui,  irrhlra!  s  écris  le  pere  Gérard  en  se  levant  * 
Vive  l’empereur! 

Bon,  se  dit  Oscar,  j  ai  trouve  le  joint.  L  empereur,  en  réussit 
neuf  fois  sur  dix.  Grand  homme!  lu  dois  être  content  de  ce  succès 
dans  ta  demeure  dernière, 

—  Ah  !  oui,  fichtra  !  l'empereur!  »  dît  le  père  Gérard  en  posant  son 
verre  sur  la  table. 

Le  fermier  s'était  déboutonné  :  désormais  le  peintre  ordinaire  de 
Sa  Majesté  se  sentait  maître  de  son  homme;  il  n’avait  plus  qu’à  le 
manier  avec  précaution. 

«  Mortel  agreste,  lui  dit-il,  eu  se  penchant  vers  son  oreille:  ren¬ 
voyez  vos  domestiques  :  j’ai  à  causer  avec  vous  du  vainqueur  d'Aus¬ 
terlitz.  » 

Le  fermier  obéit  machinalement  :  peu  à  peu  la  pièce  sr  vida.  Peu- 
dant  ce  temps.  Oscar,  après  avoir  tiré  mi  crayon  et  du  papier  de  sa 
[loche,  semblait  achever  un  dessin.  Quand  il  ne  resta  plus  dans  In 
salle  que  le  fermier  elle  peintre,  ce  dernier  lui  présenta  un  croquis: 

«  Le  voici  au  naturel,  cultivateur  :  je  vous  en  fais  hommage.  C’est 
peint  d’après  les  (rente-deux  tableaux  dcSteuben.  représentant.  Na¬ 
poléon  dans  des  poses  différentes.  Vous  voyez  que  vous  n’avez  pas 
prodigué  les  vins  lins  et  le  veau  froid  à  un  ingrat. 

—  Ali!  oui-da,  ali  !  iiclitra!  dit  le  villageois,  émerveillé  du  chef- 
d'œuvre, 

—  Maintenant  que  nous  sommes  seuls,  homme  rustique,  je  vais 
vous  livrer  un  secret  d  Klat.  Jurez-moi.  par  l'ombrr  de  Napoléon, 
que  vous  n  en  parlerez  à  à  nie  qui  vive. 
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Ah!  oui-du,  ouï*  s  écria  le  père  (lérard  so  remettant  sur  ses 
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—  Pasteur,  co  < \ ne  je  vais  vous  dire  est  solennel.  Keoulez.  Lo  can¬ 
didat  PalumL,  ajouta-t-il  en  se  peur!  mut  vers  forci  Ile  de  son  inter¬ 
locuteur,  est  le  general  île  ce  nom  qui  ;t  necnmpngné  le  grand  homme 
a  Sainte-Hélène* 

—  Ou i-cla  ! 

. Kl  île  ]  J  ns,  il  est  couché  sut1  le  teslanienl  de  Napoléon  pour 

huit  millions  cinq  cenl  mille  francs  qui  ne  lin  seront  jamais  comptés* 
Il  a  I  ordre  exprès  de  les  distribuer  aux  français  restés  I idoles  a  la 
mémoire  de  l'empereur*  \ivc  l'empereur!  ajouta  le  peintre,  en  vidant 
de  nouveau  son  verre. 

—  Vive  f empereur,  lichtra!  »  reprit  le  fermier  en  remplissant  le 
sien* 

l  ne  fois  monté  sur  ce  ton.  feut  retînt  prit  un  caractère  d'intimité* 
Oscar  ut'  tarai  pas  sur  mon  compte:  il  parla  de  mes  campagnes,  du 
cas  K  |  no  l'illustre  guerrier  faisait  de  moi;  i!  refit  d'autres  croquis  île 
Napoléon  en  buste,  en  pied,  en  (ace  et  de  prolil*  lîref*  il  travailla  son 
homme  de  telle  façon,  qu'en  nous  rejoignant  il  nie  dit  : 

«  J1  ai  conquis  cet  enfant  de  la  nature;  il  fe  suivra  comme*  I  agneau 
su  il  sa  mère,  Jérome. 

Ai*  vous  v  liez  pas,  observa  le  notaire,  nos  montagnards  ne  sont 
simples  que  sur  Y  écorce,  » 

Nous  achevâmes  noire  tournée.  Trois  Pafnmf,  les  seuls  qui  lussent 
électeurs,  grossirent  la  liste  des  voles  sur  lesquels  on  pouvait  compter 
avec  certitude.  Il  ne  restait  plus  quTi  en  détacher  onze  du  parti  op¬ 
posé.  Hilarante  avaient  promis;  mais  il  eut  été  iniprurlent  de  se  li«*r 
a  des  promesses.  Dépendant*  nous  nous  étions  prodigués.  Kn  allant 
d'une  ferme  à  l'anlre.  il  avait  fallu  s'asseoir  a  la  fable  des  cultiva¬ 
teurs,  boire  avec  eux  de  grands  verres  de  piquette,  écouler  des  di¬ 
gressions  sur  le  bétail,  sur  les  recuites,  sur  les  loins,  sur  les  coupes 
de  huis  :  recueillir  des  plaintes  contre  le  percepteur*  eonlre  les  droits 
réunis,  eonlre  IVmegisf  rerneuf ,  eonlre  les  agents  forestiers  ;  se 
charger  de  toutes  les  rérhmialions  bonnes  ou  mauvaises;  garantir  à 
celui-ci  un  dégrèvement  d 'impôts,  a  celui-là  nue  remise  d'amendes 
encourues  ;  en  un  mol,  se  mettre  soi  meme  et  mettre  le  gouverne¬ 
ment  à  la  merci  des  électeurs»  alors  souverains  cl  despotes. 
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lx*  travail  (Je  lu  campagne  était  achevé;  il  ne  restait  plus  (jii'â  agir 
sur  le  chef-lieu.  Le  sous-préfet  donna  un  bal  dans  JctjueJ  il  déploya 
toutes  les  séductions  que  comportait  la  localité,  c'est-à-dire  les  sirops 
et  le  punch.  Madame  Paturol  se  montra  admirable  de  tactique.  Après 
avoir  distribué  aux  élégantes  de  l'arrondissement  ce  qu'elle  avait  ap¬ 
porté  d'objets  de  toilette  en  les  leur  cédant  à  75  pour  cent  au-dessous 
du  prix,  elle  alla  au  hal  administratif  le  plus  simplement  du  monde, 
en  robe  blanche,  avec  une  Heur  dans  les  cheveux.  Les  dames  du  pays, 
ipii  avaient  peur  d'être  éclipsées,  furent  enchantées  de  l’attention  de 
nia  femme.  A  l'euvi.  on  la  proclama  adorable,  «harmonie,  pleine  de 
goût  et  de  grâce  r  celte  soirée  me  rallia  délinitîvemenl  quatre  voix 
de  la  ville  qui  s'étaient  tenues  jusque-là  sur  lu  réserve.  Malviua  en¬ 
treprit  les  récalcitrants  dans  la  personne  de  leurs  moitiés,  et  les  ramena 
dans  mon  camp  à  l’aide  d'un  ascendant  qui  n’a  point  d’égal,  celui 
de  l'alcôve.  Les  femmes  qui  tenaient  à  l'administration  furent  aussi 
gagnées,  réchauffées,  et  le  vote  silencieux  des  maris  se  changea  dès 
lors  en  adhésion  chaleureuse  et  en  propagande  ouverte.  Celle  tète  lit 
le  plus  grand  bien  à  ma  cause.  On  n'a  pas  encore  compris  tout  le  parti 
que  l’oit  peut  tirer  des  femmes  eu  matière  d’élections.  Si  l'homme  a 
inventé  la  grande  intrigue,  la  femme  a  gardé  le  secret  de  la  petite: 
c’est  celle  qui  frappe  le  plus  sûrement  et  éprouve  le  moins  de  mé¬ 
comptes. 

Le  jour  décisif  approchait,  et  mon  adversaire,  s’effrayant  de  mou 
activité,  commençait  à  se  mettre  en  mesure.  A  son  tour,  il  lit  à  la 
ronde  des  visites  et  eut  ainsi  sur  moi  l’avantage  du  dernier  mol.  ,1c 
frappai  alors  le  grand  coup,  celui  qui  devait  m'assurer  la  victoire. 
La  localité  ne  possédait  qu’un  certain  nombre  île  véhicules,  depuis  la 
calèche  jusqu'à  la  carriole  en  osier  :  je  mis  tout  en  réquisition  et.  m’as¬ 
surai  le  monopole  des  moyens  de  transport.  Chacune  des  voilures  eut 
un  itinéraire  tracé  :  elle  devait  ramasser  dans  tm  rayon  donné  tous 
les  électeurs  ipti  n’ctaient  pas  notoirement  hostiles  et  les  conduire  à 
Valombreuse,  Là,  je  lis  disposer  des  1  i l s  pour  trente  personnes,  pen¬ 
dant  t|u'on  se  livrait  dans  la  cuisine  du  uhateau  à  des  préparatifs  tpu 
rappelaient  ceux  des  noces  de  Harnache*  On  abattait  des  bmiFs,  on 
saignai!  des  moutons,  on  dévastait  les  viviers,  nu  exécutait  dans  les 
basses-cours  un  massacre  général.  Tous  les  gardes  étaient  en  campagne  : 
les  perdrix,  les  lièvres,  les  lapins,  le*  gelinoitcs,  les  etie\  remis.  les 
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sangliers  arrivaient  de  mille  cuirs  dans  l'office.  Les  précieux  fourgons, 
venus  de  Paris,  furent  dtUin I lés  avec  soin.  On  on  tira  les  pâtes  de  foies 
gras,  les  terrines  de  Nérae,  1rs  rillettes  de  Tours,  1rs  langues  fumées, 
les  jambons  de  Mayence  et  de  Bayonne,  1rs  1  ru  (Tes  en  roche»  les  dindes 
en  galantine;  enfin.  tout  l'assor liment  de  la  gastronomie1  raffinée.  Les 
vins  furent  aussi  classes  et  étiquetés  ;  à  enté  du  champagne  et  du  bour¬ 
gogne,  espèces  dominantes  dans  l’arsenal  électoral,  j'avais  ni  soin  de 
ménager  une  place  aux  qualités  corsées  que  réchauffe  le  soleil  du 
Midi,  le  cliâteaiineuf,  le  eote-rolîe,  P  ermitage,  le  la  nerthe,  le  la 
malgue;  puis,  des  vins  liquoreux  nu  sers  comme  le  madère,  le  mal¬ 
voisie,  le  xérès,  lalicante  el  le  runcim  11  fallait  frapper  mes  gens  au 
cerveau  ;  et,  pour  émouvoir  ces  enfants  de  la  nature,  les  crus  d istin- 
nuésde  la  Gironde  léeussenl  été  qu'un  moyen  insuffisant  et  ruineux. 
L'approvisionnement  de  l'alcool  lut  complété  par  le  cognac,  le  rhum, 
le  latin,  le  kirsch-wasser,  l'absinthe,  le  curaçao,  le  gin  et  f  eau  d'or 
de  Hambourg.  Point  de  liqueurs  trop  sucrées  :  elles  n' agissent  pas  a 
trois  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  organisations 
pastorales  aiment  ce  qui  s'empare  fortement  du  gosier. 

Ainsi,  je  m'exécutais  en  plein  :  j’allais  voilurer,  nourrir,  abreuver, 
loger*  héberger  mes  électeurs;  je  devenais  leur  bote,  leur  an  Lomé- 
don,  leur  amphilrvnn.  Mon  adversaire  avait  des  amis  qui  ne  recu¬ 
laient  pas  devant  les  dépenses  du  transport  et  du  séjour;  moi,  je 
m'adressais  aux  bourses  rétives  et  aux  panses  sensibles;  j’ offrais  un 
bon  gîte  et  d’excellents  repas  a  ers  hommes  des  champs,  élevés  dans 
une  atmosphère  apéritive.  Mon  concurrent  avait  affaire  aux  dévoués; 
j'avais  affaire  aux  calculateurs. 

Comme  moyen  de  tactique,  je  résolus  de  m’effarer  devant  le  pre¬ 
mier  scrutin.  Les  voix  de  l'avocat  étaient  [mites  arrivées  au  cliel-l ïeu 
dès  f  avant-vrille  ;  les  miennes  étaient  encore  disséminées  dans  la 
rampngnc.  Je  laissai  composer  le  bureau  par  la  minorité,  c'était  sans 
i langer  et  sans  intérêt,  lit  rendez- vous  général  fut  assigné  à  mes  gens, 
pour  le  jour  même  de  I  élection,  au  château  de  Valoinbreuse.  Ile  luul 
à  onze  heures  du  malin,  on  devait  y  servir  un  déjeuner  homérique, 
puis  partir  de  là  pour  aller  en  masse  au  scrutin»  (i  était  un  précieux 
moyen  de  faire  le  dénombrement  de  mes  troupes  avant  la  bataille,  de 
s'assurer  des  d  is  positions  de  chaque  électeur,  de  lui  dont  ht  des  instruc¬ 
tions.  de  rengager  par  l'estomac  cl  de  le  conduire  par  le  champagne. 
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Los  choses  se  passèrent  comme  je  t'avais  prévu.  Dès  sept  heures  du 
matin,  les  premières  voitures  arrivèrent.  :  chacune  d'elles  amenait 
trois,  quatre,  cinq  et  jusqu  a  six  électeurs.  Les  distances  avaient  été 
calculées  de  manière  à  ce  que  tout  le  monde  (Vit  rendu  à  Valimdireuse 
à  huit  heures  du  malin.  Les  électeurs  de  la  ville,  plus  voisins  du 
château,  devaient  s'y  rendre  dans  une  promenade  matinale.  Il  s’agis¬ 
sait  d’un  gala  :  les  convives  furent  ponctuels.  A  neuf  heures,  je  tenais 
soixante-seize  électeurs  dans  ma  salle  à  manger;  j’allais  nourrir  et 
désaltérer  ia  majorité*  l/aitil>4gti  fui  servi  :  cYlail  un  beau  spectacle. 


D*  énormes  pièces  de  venaison.  des  aloyaux  monstrueux*  ries  volailles 
magnifiques,  du  gibier  de  toute  espèce,  des  truites,  tics  ombres-che¬ 
valiers*  poisson  exquis  ■] ne  nourrissent  les  eaux  limpides  des  monta¬ 
gnes,  accompagnaient  les  pièces  apportées  de  Paris,  les  pâtés  de  foies, 
les  terrines,  les  truffes,  les  langues,  les  jambons  glacés,  enfin  tous 
les  hors-d’œuvre  qui  ont  une  célébrité  gastronomique.  A  l'aspect  de 
celle  table  chargée  de  mets,  il  se  lit  un  silence  généra!  :  l'admiration 
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domina  I  appétit.  Mais  colle  abdication  de  l'cslnmnc  ne  dura  qu'un 
moment,  et  bientôt  on  put  voir  la  majorité:  à  l'mnvre.  Des  montagnes 
de  foies  gras  disparaissaient  de  dessus  les  assielles  :  mes  partisans  en 
mangèrent  de  quoi  indigérer  deux  régiments  de  cavalerie  -  ils  dévo¬ 
rèrent  jusqu’aux  croûtes  des  pâtés  d'Amiens,  les  malheureux  !  Les 
vins  capiteux  ruisselaient  dans  les  verres  :  on  rie  voyait  que  descendes 
en  l’air.  Des  plats  énormes  disparaissaient  comme  par  magie;  on  n’en- 
l endail  que  des  mâchoires  en  mouvement.  Pendant  le  premier  feu,  il 
lui  impossible  de  tirer  une  parole  fie  convives  aussi  consciencieuse¬ 
ment  pénétrés  de  leurs  devoirs.  Oscar  seul  alimentait  la  conversation. 
Il  s  était  placé  à  côté*  du  père  Gérard,  à  qui  il  versait  des  rasades  d'un 
certain  rivesaltes  capable  d’étourdir  un  bœuf.  Le  fermier  n’en  pa¬ 
raissait  pas  seulement,  ébranlé  ;  à  chaque  sommation  du  peintre  or¬ 
dinaire  de  Sa  Majesté,  il  tendait  le  verre  d'un  air  narquois  et  le  vidait 
sans  sourciller,  comme  un  héros  d'Homère. 

«  A  la  santé  de  l’empereur!  père  Gérard,  lui  disait  le  peintre. 

—  Ah  !  oiii-dn,  oui  !  répondait  le  fermier,  vive  l'empereur!  » 

Oscar  se  ménageait;  mais  notre  rivesaltes  ne  respectait  que  les 
athlètes  :  le  rapin  fut  bientôt  en  pointe  de  gaieté.  Alors  il  se  lança 
dans  toutes  les  surprises  de  l  imitation  et  de  la  ventriloquie  :  se  mil 
à  braire,  à  hennir,  à  contrefaire  le  chant  du  coq.  le  miaulement  du 
chat,  l'aboiement  du  chien,  le  coassement  de  la  grenouille;  il  fit  partir 
îles  voix  différentes  du  conduit  de  la  cheminée,  du  plafond,  de  dessous 
la  chaise  du  père  Gérard.  La  représentation  eut  un  succès  fou  ;  elle 
parvint  a  distraire  nos  montagnards  de  la  guerre  acharnée  qu’ils 
livraient,  à  mes  comestibles.  Si  Oscar  eût  été  éligible,  il  m’eûl  peul- 
rtrr  lait  du  tort  :  scs  talents  do  société  éclipsaient  les  miens;  il 
devenait  le  héros  de  la  fête.  Pour  empêcher  qu’il  n 'abusât  de  son  triom¬ 
phe,  j  ordonnai  que  I  on  versât  le  champagne,  et  sur  ce  préliminaire 
mousseux,  j  improvisai  un  discours  qui  ne  l’était  pas  moins.  La  ma¬ 
jorité  me  salua  par  des  acclamations  universelles  :  c’était  un  concert 
do  voix  bien  nourries  et  une  explosion  de  gosiers  échauffés.  Je  vis 
quo  je  pouvais  conduire  mes  guerriers  vers  la  brèche  :  ces  gens-là 
tue  portaient  Ions  dans  leurs  estomacs.  L’enthousiasme  devait  durer 
au  moins  autant,  que  la  digestion. 

Nous  nous  disposâmes  à  partir:  I  ordre  fui  donné  d'atteler  les  voi¬ 
ture*..  Pour  éviter  les  méprises,  on  remit  à  chaque  électeur  une  carte 
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sur  laquelle  mon  nom  était  trace  on  énormes  caractères  ;  on  confia 
les  illettrés  h  fies  liommes  surs  qui  diraient  écrire  leurs  bulletins. 
La  Ole  des  véhicules  s’ébranla;  on  eu  comptait  vingt  à  la  suite  les 
misées  autres.  C’est  dans  cet  ordre  (pie  nous  abordâmes  le  scrutin. 
TrenUvciiifj  votes  seulement  avaient  olédéposés:  j'arrivais  avec  soixante- 
seize,  \nssi  mou  entrée  dans  la  salle  de  la  mairie  où  se  passaient  les 


opérations  fui  elle  celle  d’un 
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amis,  je  le  regardai  d'un  air 
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nement  dédaigneux.  On  fit  un  réappel;  mes  convives  votèrent  tous, 
ce  qui  porta  à  cent  onze  le  nombre  des  suffrages  omis.  Trois  partisans 
du  candidat  de  l'opposition,  venus  des  confins  de  Y  arrondissement, 
arrivèrent  au  moment  ou  le  scrutin  allai!  se  fermer,  ce  qui  éleva  le 
nombre  des  votes  a  cent  quatorze.  Majorité,  cinquante-huiL  Le  dépouil¬ 
lement  eut  lieu,  opcralinu  décisive  et  critique!  Mes  amis  pointaient 
un  à  un  les  suffrages  :  quand  j'arrivai  à  soixante,  la  respiration  me 
revint*  -le  réunis  soixante-six  voix  :  dix  voix  du  déjeuner  avaient 
passé  à  f ennemi.  (Tétait  le  père  Gérard  et  les  siens.  Le  vieux  sour¬ 
nois  avait  pris  des  forces  à  Valomhrçuse  afin  de  mieux  voter  contre 
moi. 

«  ,1e  suis  volé!  s’écria  Oscar  en  apprenant  la  défection  du  fermier; 
cet  enfant  de  la  nature  m’a  refait.  » 

Peu  m’importait  d'ailleurs,  j’étais  député.  Mes  partisans,  sous  la 
don  Lie  émotion  du  champagne  et  de  fa  victoire,  remplissaient  fa  salle 
de  leurs  cris  :  ils  voulaient  dételer  les  chevaux  de  ma  voiture,  et  nie 
ramener  ainsi  vers  le  château  dont  je  leur  avais  fait  si  royalement  les 
honneurs.  Je  résistai  à  cet  excès  de  zèle* 

«  Soit,  mes  amis,  leur  dis-je,  allons  à  Yalnmhreuse!  Nous  y  repren¬ 
drons  les  choses  où  nous  les  avons  laissées,  e 
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seul  avec  sa  petite  phalange.  Pendant  notre  courte  absence,  le  couvert 
avait  clé  renouvelé,  les  vins  aussi.  Avec  cet  appétit  sans  limites,  qui 
est  l'apanage  de  l'homme  des  champs,  nies  commettants  se  précipi¬ 
tèrent  de  nouveau  sur  les  vivres  et  achevèrent  les  blesses  du  matin. 
Ce  fut  un  carnage  épouvantable  :  on  eût  dit  que  ces  gaillards-là  man¬ 
geaient  pour  les  huit  jours  passés  et  pour  les  huit  jours  à  venir,  C  est 
seulement  quand  on  a  assisté  à  un  pareil  spectacle,  quel  on  peut  se 
faire  une  idée  exacte  de  la  capacité  d  un  estomac  humain.  Le  duel 
contre  mes  comestibles  et  mes  spiritueux  se  prolongea  encore  pendant 
huit  heures.  Le  lendemain,  au  point  du  jour,  on  ramassa  les  vaincus 
gisant  sous  la  table,  et  on  les  emballa  pour  leurs  destinations.  11  était 
temps  :  les  nuées  de  sauterelles  ne  laissent  pas  plus  de  traces  dans 
les  steppes  asiatiques  qu’un  passage  d'électeurs  au  sein  d  une  maison. 
Une  semaine  entière  ne  nous  suffit  pas  pour  réparer  les  ravages  qu  y 
avaient  causés  ceux  que  le  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté  nommait 
des  enfanls  de  la  nature.  De  la  nature,  soit;  mais  je  me  promis  «le 
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et  de  les  nourrir. 
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J'élais  député!!!  Voilà  un  titre  qui  [‘emplit  bien  la  bouche  et 
résonné  agréablement  à  l'oreille.  La  prédiction  de  mon  pauvre  oncle 
sc  réalisait  :  Y  excellent  homme  avait  été  le  dernier  bonnetier  de  la 
famille  ;  j’en  étais  le  premier  député.  Quel  chemin  en  peu  de  temps! 
lüen  qu\\  y  songer,  j'éprouvais  du  vertige,  je  me  croyais  sous  le 
poids  d'un  rêve.  L'humble  industriel  qui,  dans  ce  moment  encore, 
débitait  des  chaussettes  et  confectionnait  des  maillots  pour  les  daines 
du  chœur  de  1  Opéra,  ce  même  homme,  ce  même  Palorot  était  à  la 
lois  commandant  de  la  garde  civique,  favori  d’une  princesse,  décoré 
et  député!!!  On  est  fier  d'être  du  commerce,  quand  on  arrive  à  ces 
fortunes-là.  Avec  les  honneurs,  les  charges  étaient  venues.  Jeme  devais 
à  mes  commettants;  je  me  mis  à  leurs  ordres.  Je  prodiguai  les  au¬ 
diences,  je  promenai  dans  le  chef-lieu  mes  épaulettes  et  ma  croix  ; 
je  devins  l'idole  de  ces  montagnes.  Le  physique  du  rôle  fut  promp¬ 
tement  acquis  ;  après  trois  jours  d'exercice,  je  posais  fort  agréable¬ 
ment;  j'avais  un  air  de  suffisance  éttiinemmenl  parlementaire. 

Cependant  les  premières  heures  de  mon  élévation  ne  se  passèrent 
passons  quelques  troubles  de  conscience  ;  l'honneur  qu'on  venait  de 
me  conférer  ne  m'apparaissait  encore  qu'au  travers  des  nuages  d’une 
responsabilité  sans  bornes.  Tout  est  grave  chez  un  député,  les  paroles, 
fus  actes,  les  opinions.  Un  arrondissement  a  les  yeux  fixés  sur  lui;  la 
France  exerce  à  soit  égard  un  droit  de  contrôle;  l’Europe,  à  la  ri¬ 
gueur,  peut  s'en  mêler.  Ainsi,  le  député  appartient  à  l'Europe,  à  ht 


.MH 


Dlil'UTK. 

l'ramr  et  ù  larrondissement.  Il  n'est  souverain  <|u  à  |a  ixmiJiliu,! 
.fôire  l’esclave  de  tout  le  inonde.  L'arrondissement  lui  fera  battre  ],. 
pavé  pour  des  besoins  locaux  ou  particuliers.  Ja  France  lui  deman¬ 
dera  des  comptes  sévères.  l’Europe  le  silllera.  Comment  suffire  à  tant 
il’ obligations  et  conjurer  tant  d'animosités?  Ces  craintes  me  poursui¬ 
vaient,  ces  scrupules  m'assiéraient.  Malgré  les  illusions  de  l'aimmr- 
propre,  je  ne  me  dissimulais  pas  que  la  politique  n'étail  p;ls  mon  fort. 

Dans  plusieurs  salons  de  Paris,  j'avais  entendu  parler  . . .certaine 

ijuislioit  d'Orimt,  qui  occupait  beaucoup  les  esprits,  .l'allais  être  ap¬ 
pelé  à  la  résoudre  :  le  sort  de  l'Orient  pouvait  dépendre  de  ma  voix. 
,1e  me  rends  celle  justice,  ipieje  n'étais  animé  d'aucune  haine  person¬ 
nelle  vis-à-vis  de  I  Orient,  et  ipic  je  lui  aurais  volontiers  rendu 
service.  L’Orient  est  un  pays  digne  d’intérêt  ;  il  fournit  la  laine  d’An- 
drinople;  c'est  delà  que  nous  viennent  le  soleil  et  les  cachemires, 
.l'aurais  doue  été  allligé  de  faire  quelque  chose  qui  lui  fût  désagréa¬ 
ble;  j'aurais  désiré  rester  en  de  lions  termes  avec  lui.  Eli  bien,  tel 
est  le  nuage  dont  cette  question  est  demeurée  enveloppée  à  mes  veux, 
qu’ aujourd'hui  encore  je  me  demande  si  j'ai  vraiment  eu  pour  ce 
point  cardinal  tons  les  égards  qu'il  mérite,  si  je  ne  l’ai  pas  profon¬ 
dément  humilié,  si  je  n’ai  pas  dépassé  à  son  sujet  les  limites  îles  mau¬ 
vais  procédés,  si  je  ne  m'en  suis  pus  fait  un  irréconciliable  ennemi. 
One  rOrieiil  me  pardonne  ces  torts  involontaires!  Nous  étions  faits 
pour  nous  comprendre;  malheureusement,  je  ne  l’ai  jamais  compris. 
■Si  je  l'ai  offensé,  je  lui  offre  mes  excuses. 

Telles  étaient  les  perplexités  de  mon  esprit.  Sur  le  seuil  de  la  car¬ 
rière  politique,  j'avais  peur  de  manquer  de  lumières  et  de  prendre 
parti  à  l’aveugle.  Ce  préjugé  devait  bientôt  céder  à  l’expérience  de  la 
\ie  parlementaire;  mais  il  me  dominait  alors,  et  souvent  je  laissais 
percer  devant  Oscar  et  Malvina  quelques  témoignages  de  rr  trouble 
et  de  ces  incertitudes. 

«  One  de  questions  à  étudier!  leur  disais-je;  tout  devient  question 
aujourd'hui  :  question  des  chemins  de  1er,  question  de  la  réforme, 
question  d'Afrique,  question  d 'Orient.  On  remet  tou!  en  question; 
c'est  intolérable. 

—  Jérôme,  me  répondait  gravement  le  peintre,  ne  te  casse  pas  fa 
lele  pour  des  balivernes.  En  fait  de  questions,  il  n'v  en  a  qu'une 
pmir  toi  :  celle  d’assurer  ton  crédit,  de  constater  ton  pouvoir.  Exem- 
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[île:  t  u  arrives  a  Paris  dans  huit.  dix  jours  ;  quelais-tu?  ht  ta  poses 
an  homme  politique,  tu  débutes  par  un  coup  d'éclat, 

—  Comment  cela,  Oscar? 

—  (Test  simple  comme  bonjour.  lu  te  rends,  sans  perdre  une  mi¬ 
nute*  chez  le  directeur  des  beaux-arts,  nie  de  Crenelle,  au  fond 
■  la  la  ci  mr  ;  tu  montres  ta  médaille  à  l'huissier  qui  se  prosterne  ;  tu 
entres;  lu  trouves  un  grand  maigre,  homme  d'esprit  d’ailleurs,  et  lu 
lui  dis;  — Me  voici:  je  suis  le  député  PaturnL  Le  gouvernement  se 
doit  à  lui-même  d  acheter  la  iUdkdîon  des  sites  de  Home ,  de  mon  ami 
Oscar*  artiste  d'un  mérite  rare,  quoique  ignoré. 

—  Tu  ne  songes  qu'à  toi,  égoïste! 

— -Du  tout,  je  nie  sacrilie,  je  m 'immole  à  les  débuts,  je  deviens 
la  pierre  de  louche  de  ton  influence,  Si  le  gouvernement  ne  paye 
ça  que  mille  écus*  c'est  que  ni  es  très-médiocrement  placé  dans  son 
estime:  s’il  va  jusqu'à  dix  mille  lianes,  ce  sera  la  preuve  qu'il  veut 
établir  avec  toi  des  rapports  convenables.  Vus  serons  pour  lui  ce 
qu’il  sera  pour  nous  :  et  voilà. 

—  Au  tait,  ajouta  Malvina,  quand  lu  ferais  cela  pour  Oscar!  » 

J  étais  enlacé  :  les  premiers  anneaux  de  ma  chaîne  devaient  se  river 
en  famille;  ma  famille  conspirait,  avec  le  peintre  pour  ni  enlever  toute 
liberté  d'action;  il  y  avait  complot  contre  mon  indépendance.  Impos¬ 
sible  de  résister;  l'influence  était  trop  voisine,  la  séduction  trop 
directe.  Je  baissai  la  tète  comme  un  vaincu  :  Oscar  sourit,  en  vrai 
Machiavel,  et  caressa  les  poils  de  sa  barbe  orange. 

L'automne  nous  ramena  à  Paris;  j’y  arrivai  chargé  de  pétitions  et 
de  réclamations.  J'avais  promis  à  la  localité  les  bienfaits  de  la  reine, 
les  libéralités  du  roi,  les  largesses  de  tous  les  ministères.  Huit  mois  de 
sollicitation  assidue  pouvaient  à  peine  suffire  à  l’accomplissement  de 
celle  besogne.  1/ arrondissement  ne  plaisantait  pas;  il  fallut  s'exécuter. 
Dès  le  lendemain  de  mou  arrivée,  je  commençais  mes  courses.  Je  par¬ 
vins  à  pratiquer,  à  l'intention  d ’ Oscar,  une  saignée  très-convenable 
aux  fonds  d’ encouragements  destinés  aux  beaux-arts,  et  il  put  ainsi 
débarrasser  mon  grenier  de  quelques  toiles  qui  l'encombraient,  entre 
autres  d  une  vallée  de  Tempe  avec  des  nymphes  d  un  vert  d'émeraude. 
Le  directeur  chargé  de  ce  service  fit  très-bien  les  choses, 

Lependanl  la  session  venait  de  s'ouvrir  et  avec  elle  commençait  la 
grande  vie  politique.  Dans  la  séance  du  troue,  je  lis  mon 
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ioire  en  prononçant,  à  h  suite  de  la  formule  du  serinent,  un  :  je  le 
jure  t  qui  produisit  une  mlai ne  sensation.  I/émotion  avait  donné  à  ma 
voix  je  ne  saurais  dire  quel  fausset  qui  fut  remarqué  de  Sa  Majesté,  et 
arracha  aux  princes  un  imperceptible  sourire*  L  exercice  des  fonc¬ 
tions  représentatives  demande  im  aplomb  que  je  n'avais  point  rncnrr, 
une  aisance  qui  ne  s'improvise  pas.  J'avais  beau  affecter  des  airs  dé¬ 
gagés  *  préparer  nies  entrées  avec  soin,  étudier  mes  poses,  je  sentais 
encore  le  novice,  le  conscrit.  Pour  tromper  mon  inexpérience,  je  pi  is 
îles  airs  écrasants  vis-à-vis  des  huissiers,  je  jouai  VEiubitué  du  hilais- 
Bourbon,  l'homme  qui  s:i î I  les  êtres,  je  marchai  au  hasard  et  sans  I m i f 
dans  ce  dédale  de  corridors,  de  bureaux,  de  vestiaires,  de  buvettes, 
de  salles  de  conférences,  l'essayai  de  toutes  les  issues  cl  bravai  résn- 

ii  ij 

I  fi  mont  toutes  les  consignes.  Celait  autant  d'actes  île  puissance  et 
presque  une  prise  de  possession. 

Cette  tactique  fut  remarquée.  Il  existe,  dans  la  Chambre  des  dépu¬ 
tés,  une  phalange  de  vieux  pilotes  qui  surveillent  les  nefs  errantes, 
quand  ils  aperçoivent  à  l'horizon  législatif  un  de  ces  nouveaux  venus 
qui  cherchent  leur  route  et  flottent  de  banc  cri  liane,  a  l  iushmi  inéine 
ils  accourent  et  se  mettent  a  ses  ordres,  Désormais  [dus  d'embarras, 
[dus  de  souci  pour  celte  a  me  en  peine.  On  lui  aplanira  les  diflicultés, 
on  l'initiera  h  la  discipline  parlemenlaire,  ou  lui  révélera  les  secrets  de 
la  petite  et  de  la  grande  stratégie.  Quand  j'arrivai  à  la  Chambre,  rr 
rôle  d’ instructeurs  appartenait  a  une  pléiade  d'hommes  d'esprit 
qui  conduisaient  rassemblée  en  se  moquant  d’elle.  J'cclms  à  l'un 
deux:  il  me  promit  de  me  dresser.  L’était  un  homme  jeune  encore, 
long,  maigre  cl  anguleux.  Il  avait  des  coudes  si  aigus,  qu'ils  auraient 
pu,  h  la  rigueur,  passer  pour  des  armes  prohibées.  Quand  il  gesticu¬ 
lait  .  ces  deux  instruments  menaçaient  les  flancs  des  contradicteurs 
avec  une  prémédilalinn  rnupal.de  et  sans  circonstances  atténuantes. 

II  me  plaça  a  scs  cillés,  et  dés  lors  je  vécus  sous  le  feu  de  ses  coudes 
qui,  au  moindre  prétexte,  me  labouraient  impitoyablement  les  eûtes. 
Je  ne  parle  pas  des  genoux  ,  les  plus  turbulents  que  j  aie  connus  de 
ma  vie.  Cet  homme  avait  îles  angles  [des  pénétrants  que  ses  démon¬ 
strations  :  ses  épaules  meme  m  inspiraient  un  certain  respect,  laul 
elles  avaient  l'air  acéré  et  opiniâtre. 

Le  fut  sons  ce  chef  de  lîle  que  je  lis  ma  première  campagne* 
meut  promptement  initié  aux  pelils  details  des  fnmlmns  législatives 
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;tii  travail  des  bureaux,  aux  délassements de  la  buvette,  aux  causeries 
des  couloirs  et  de  la  salle  des  conférences;  il  m'enseigna  le  méca¬ 
nisme  du  scrutin,  de  l’assis  H  du  lever,  la  lactique  des  interruptions 
ef  des  acclama  Lions.  Hans  celle  dernière  spécialité  mes  succès  Jurent 
rapides  :  je  compris  que  ma  vocation  me  portait  de  ce  coté.  Il  n’est 
pas  permis  à  font  le  monde  d  aborder  la  tri l>u ne  avec  celte  autorité  que 
donne  le  (aient ,  et  celle  confiance  qui  naît  de  l'habitude.  Les  grands 
improvisateurs  son!  rares;  c'est  le  vol  de  l’aigle  :  ne  s’v  élève  pas 
qm  veut.  )Iais,  dans  les  limites  d'un  essor  plus  modeste,  on  peut  se 
classer,  si1  créer  un  genre.  Je  m'essayai  dune  dans  les  bravo!  très-bit* n! 
el  j  eus  la  chance  d'en  émettre  quelques-uns  des  mieux  réussis,  avec 
des  nuances  inconnues  avau!  moi.  Le  succès  m'enhardit  ;  j'abordai 
les  :  à  fnrdrc!  mouvement  plus  rare,  partant  plus  difficile.  J  en  obtins 
des  effets  merveilleux,  et  dès  lors  ma  position  fut  faite.  i\les  collègues 
du  centre  me  remmenèrent;  la  presse  elle-même  me  signala  comme 
un  interrupteur  acharné,  les  colonels  de  la  garde  nationale,  les  aides 
de  camp  du  château  ne  poussaient  pas  plus  loin  que  moi  l'aride  tous¬ 
ser  et  de  se  moucher  avec  éclat,  do 
piétiner  avec  intelligence,  de  bat* 

Ire  à  propos  la  mesure  ave c  les 
couteaux  de  bois.  J' in  voûtai  alors, 
pour  humilier  les  orateurs  de  f  op¬ 
position,  des  poses  d'ennui  et  de 

dédain  qm  ont  lait  école,  des  rires  étouffés ,  des  mouvements  d  impa 

lien  ce,  des  regards  écrasants.  Je 
devins  l'épouvantail  de  nos  ad  ver-  Ij* 
sn i i  es.  l'orgueil  et  Fespoir  de  mon  > 
parti.  Sans  moi,  plus  de  beaux  suo  f 
cès  oratoires,  plus  de  ces  i  ri  nui  plies 
qui  suspendent  une  discussion, 

J  étais  I  homme  des  grandes  émotions  et  des  grands  orages,  l/mi  des 
1  u U  res  et aît-il  a  la  tribune,  je  I  y  soutenais .  je  l  v  inspirais,  pour  ainsi 
dire:  je  I  excitais  du  regard,  je  le  réchauffais  du  geste  et  de  la  voix, 
Descendait-il,  je  me  précipitais  vers  lui,  je  (  entourais,  je  le  couron- 
nais  des  mains,  je  lui  olïrais  le  spectacle  d'un  épanouissement  et  d'une 
exaltation  incroyables.  I  ai  organisé  ainsi  des  triomphes,  meme  pour 
di  >  marchands  de  nouveautés,  des  meuniers  et  des  maîtres  de  poste* 


■  I  IL 


■>  *  1 


A  ce  point  île  vue,  loin  d'avoir  besoin  de  leçons,  hienKH  je  fus  en 
mesure  d'en  donner:  eu  revanche,  sous  le  rapport  théorique,  mon 
instruction  n 'était  pas  aussi  avancée.  Je  conservais  des  doutes,  j'avais 
des  scrupules,  je  voulais  connaître  le  fort  et  le  faible  des  questions. 
C'était  là  une  tendance  très-dangereuse.  Mon  mentor  chercha  à  la 
combattre,  et  il  faut  rue  rendre  cette  justice  que  je  résistai  pendant 
quoique  temps  aux  ravages  de  ses  coudes. 

«  Mon  cher,  me  disail-il,  point  d'idéologie,  s'il  vous  plaît.  Les  partis 
ne  vivent  que  par  la  discipline.  Si  l’on  mettait,  dans  une  Chambre, 
la  bride  sur  le  cou  aux  consciences,  il  n'y  aurait  plus  de  gouverne¬ 
ment.  plus  de  société  possible.  Votre  parti  vote,  vous  volez.  Sur  quoi? 
l’eu  importe.  Vous  votez,  parce  que  votre  parti  vole  :  hors  de  là.  il 
n'y  a  que  subversion  et  anarchie. 

—  Ouf!  »  nVécriai-je. 

Il  venait  de  me  détériorer  le  sternum  avec  son  ns  rulnlal,  on  efil 


dil  un  poignard.  «I Vit  eus  la  respiration  coupée  pendant  deux  mi¬ 
nutes. 

■«  Oui,  mon  cher,  rimtiiiEm-t-il  ,  sans  s'inquiéter  de  mon  avarie, 
r  est  la  plaie  du  système  représentatif  que  cette  foule  de  députés  qui 
venleii!  penser  par  eux^inèmes,  voler,  comme  ils  disent,  en  connais- 
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sance  de  cause*  Ou  l'on  est  d'un  parti,  ou  I  ou  uYn  est  pas  ;  dans  le 
premier  cas,  on  suit  les  chefs  de  I i I e :  dans  le  second,  on  se  fait  dé- 
classer,  et  I  on  reste  seul.  Votez  avec  les  vôtres,  collègue,  c'est  le 
commencement  et  la  tin  de  la  sagesse. 

Cette  théorie  de  l'obéissance  passive  ne  me  paraissait  pas  très- 
concluante;  cependant  j'avais  peur  d'exaspérer  les  coudes  du  voisin 
et  de  les  pousser  à  des  violences  nouvelles.  Je  me  contentai  donc 
d’une  réfutation  intérieure,  et  parais  acquiescer  entièrement  au  rode 
disciplinaire  de  la  majorité.  Ce  triomphe  flatta  tellement  mon  men¬ 
tor  ,  qu'il  se  laissa  entraîner  a  un  épanchement,  plus  complet*  Je  l'é¬ 
coulai  en  surveillant  le  mouvement  de  ses  articulations* 

«  Mon  cher  collègue,  me  disait-il,  quelle  est  donc  cette  fureur  de 
tout  raisonner,  de  tout  comprendre?  elle  nous  perdra,  si  nous  n  y 
prenons  garde.  Ce  gouvernement,  pour1  la  majorité,  est  la  poule  uuv 
oeufs  d’or.  Si  on  le  dissèque,  si  on  porte  le  couteau  dans  ses  entrailles, 
adieu  les  profits! 

croyez T 


—  C'est  évident,  mon  cher*  Nous  sommes  ici  deux  cents  membres 
qui  écrémons  les  faveurs  du  pouvoir;  s’il  va  quelque  hou  morceau,  il 
est  pour  nous  et  les  nul  rts.  Deux  cents  ici,  cela  veut  dire  au  dehors 
cinq  h  six  mille  clients ,  meneurs  d'élections,  personnes  inllnentes* 
Maintenant,  faites  un  calcul.  Puisque  le  budget  sc  compose  de  1,4011 
millions,  et  que  le  service  de  l'État  emploie  00,000  lonct  tonna  ires, 
chaque  membre  de  la  majorité  peut  disposer  de  7  millions  et  de  oOO 
places.  lit  vous  ne  trouvez  pas  que  c'est  la  un  chef-dmmre  de  gou¬ 
vernement!  Mais  que  vous  faudrait-il  alors,  malheureux?  » 

Le  calcul  était,  spécieux ,  je  ne  savais  qu'v  répondre.  Les  geslicula- 
I ions  de  l'interlocuteur  ne  me  laissaient  pas  d'ailleurs  toute  ma  liberté 
d'esprit.  Il  abusa  de  ses  avantages. 

«  Non,  poursuivit-il  avec  une  chaleur  alarmante,  je  ne  conçois  pas 
que  Ton  énerve  ce  régime  par  des  arguties,  qu'on  le  discute,  qu'ma 
l'inquiète*  La  majorité  ne  dispose-t-elle  pas  de  tout,  des  emplois,  des 
laveurs,  fies  grâces,  de  l'argent  cl  des  titres?  Xr  règne-t-elle  pus  nu- 
verleinent  sur  les  bureaux?  Se  fail-il  rien  sans  qu'elle  soil  consultée? 

1  n  député  de  la  majorité,  c'est  le  souverain  de  l'arrondissement,  du 
département.  Le  préfet  était  autrefois  quelque  chose:  aujourd'hui,  fl 
est  le  serviteur  du  député  de  la  majorité*  Et  vous  avez  des  scrupules. 
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collègue!  Et  vous  ne  trouvez  pus  «pic  ce  gouvernement  est 
"■ouvemement  î  » 

O 

Directement  interpellé,  j’essayai  quelques  objections  avec  timidité, 
avec  prudence  :  .j’avais  peur  que  la  controverse  ne  m’attirât  des  mou¬ 
vements  désordonnés. 

«  Sans  doute .  lui  dis-je  ,  la  majorité  dépèce  agréablement  le  pays  : 
elle  se  vole  à  elle-même  quelques  moyens  d'influence  nui  ne  sont 
pas  à  dédaigner  :  elle  gouverne  et  administre;  mais  cela  peut-il 
durer? 

—  Jusqu’à  la  consommation  «les  contribuables,  mon  collègue,  cl 
c'est  une  race  qui  ne  sel  oindra  jamais.  Vous  voyez  ce  monde  parle¬ 
mentaire  qui  vous  entoure,  îl  se  divise  en  deux  classes,  les  hommes 
d’esprit,  et  les  simples  (tj.  Les  hommes  d’esprit,  c’est  la  majorité;  les 
simples,  c'est  I  opposition.  Les  hommes  d'esprit  sont  ceux  qui  regar¬ 
dent  le  régime  représentatif  comme  un  excellent  moven  de  faire  des 
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heureux  autour  d’eux,  dans  leur  famille,  parmi  leurs  électeurs  et 
leurs  amis.  Les  simples  sont  ceux  qui.  par  instinct  ou  par  préjugé, 
u' osent  toucher  à  celte  manne  «lu  budget,  savoureuse  et  inépuisable. 
Nous  êtes  un  homme  d’esprit,  vous! 

Je  m'eu  flatte,  lui  dis-je,  en  évitant  un  geste  qui  eût  pu  m’être 


—  Ainsi,  les  hommes  d'esprit,  d'une  part,  ceux  qui  usent  de  leur 
position;  les  simples,  de  l’autre,  ceux  «pii  n'en  usent  pas  :  tel  est  le 
classement.  Toutefois,  il  y  a  encore  une  distinction  à  faire;  la  voici  : 
Dans  1  opposition  figurent  des  hommes  d’esprit  qui  consentent  à  jouer 
le  rôle  de  simples;  dans  la  majorité  se  trouvent  des  simples  qui  af- 
léclenl  les  airs  d’hommes  d'esprit.  Les  premiers  sont  les  puritains  qui 
acceptent  tout  d’un  gouvernement  qu'ils  combattent,  et  qui.  aux  pro¬ 
fils  de  la  majorité,  ajoutent  l'auréole  de  l'opposition,  l.es  seconds  sont 
res  excellentes  natures  qu'un  rien  contente,  qu’un  ruban  rallie  à  ja¬ 
mais,  qu  un  dîner  ;'i  la  cour  exalte,  qu'un  mot  agréable  de  la  part 
d  un  ministre  met  en  révolution.  lit  M\es  gens ,  qui  mangent  vulon- 
riers  leur  pain  à  la  fumée!  Ce  n’est  pas  nous,  mon  cher,  qu’on  ferait 
iv  ainsi  ! 


I  tjiiuiiju  mu  .ut  ihuüié  lin  mut  il  iicsl  pn>  saii*  mlciul  Je  dire  ici  Hpic  w  clisseim-jil  csl  but. 


5iS 


JEHOML  PAT U  ROT 


—  Ali  !  pourrît,  non,  répondis-je,  assez  peu  louché  du  rappro¬ 
chement, 

- — Pour  nie  résumer,  mon  collègue,  soyez  au  gouvernement,  puis¬ 
que  le  gouvernement  est  a  vous;  ne  lui  marchandez  pas  les  votes, 
puisqu'il  ne  vous  marchande  pas  riiidiiuncc.  bnimanl,  donnant,  té  est 
[den;  mais,  une  lois  que  l'accord  est  fait,  il  faut  le  tenir  :  un  honnête 
homme  n’a  que  sa  parole*  » 

Telle  fut  la  première  leçon  de  politique  que  je  reçus  :  elle  eût  agi 
plus  vivement  sur  moi  sans  les  formes  anguleuses  de  mon  moniteur 
et  ses  gestes  bien  faits  pour  m'alarmer.  Cependant,  je1  ne  pus  m  em¬ 
pêcher  de  remarquer  ce  qu'il  y  avait  de  cru  et  de  désolant  dans  cette 
délimlion  du  gouvernement  parlementaire.  Je  comprenais  lu  corrup¬ 
tion  à  l'état  de  faiblesse  et  d'entrainement  ;  je  ne  l'avais  jamais  envi¬ 
sagée  comme  système  et  comme  calcul.  (I  faut  dire  que  j'en  étais  à 
mes  débuts,  et  que  je  n  avais  pas  encan1  pu  me  défaire  de  tous  mes 
préjugés. 


V  S, 


<A 
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LES  PETITES  MISÈRES  UE  LA  DÉPUTATION,  —  LES  COMMETTANTS  A  PARI*. 

1 1 11É  PA  n  ATI  FS  lélJNK  IMPHÛT15ATIOS. 


T  ou  te  grandeur  a  des  ennuis  qui  y  sont  inhérents,  et  il  n'est  point 
'le  médaille  qui  n'ait  un  revers,  môme  la  médaille  du  député*  Je 
réprouvais;  les  tribulations  de  remploi  avaient  commencé.  Quand 
nn  se  donne  pour  maître  un  arrondissement,  on  est  tenté  de  croire 
que  ce  n  est  là  qu'une  abstraction  fort  innocente.  Celte  illusion  dure 
peu,  1  arrondissement  n’en  laisse  pas  jouir  longtemps  son  mandataire; 
i!  le  ramène  aux  réalités,  il  lui  fait,  sentir  la  laisse.  Les  servitudes  se 
succèdent  alors.  L'oisivelc,  on  le  sait,  est  la  mère  de  tous  les  vices; 
mi  arrondissement  qui  a  des  principes  donne  de  ï occupation  à  son 
député,  avec  l’idée  que  In  sollicitation  permanente  est  la  compagne 
de  toutes  les  vertus. 

J’avais  affaire  h  un  arrondissement  implacable  :  dix,  quinze,  vingt 
lettres  partaient  chaque  jour  des  anfractuosités  de  ces  montagnes,  et 
la  poste  me  les  transmettait  avec  une  régularité  onéreuse  et  malheu¬ 
reuse.  C'était  le  maire,  celaient  les  adjoints  du  chef-lieu  qui  deman¬ 
daient  une  faveur,  le  redressement  d  un  abus,  des  subventions  en 
argent  nn  nn  nature.  Cependant  ces  besoins  de  la  localité  if  étaient 
rien  auprès  des  exigences  individuelles.  Tous  les  fonctionnaires  qui 
^étaient  mêlés  de  mon  élection  aspiraient  à  un  avancement  :  le  con¬ 
serva  leur  di  s  hypothèques  voulait  devenir  receveur  général  ;  le  direc¬ 
teur  des  contributions  indirectes  avait  rn  vue  un  poste  de  première 
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rlîisse  :  le  chef-lieu  entier  prétendait  à  la  croix  d'honneur;  le  sous- 
pré  fel  lui-même  rêvait  une  prélecture.  If  11e  se  forriKi il  pas,  dans  le 
ressort,  un  vœu,  un  désir,  insensé  ou  raisonnable ,  qu  a  l'instant 
même  je  ii'on  fusse  saisi.  J'ai  reçu  des  Intires  incroyables,  des  rom- 
niimicalmns  lahuleuses.  A  écouter  les  pétitionnaires,  le  gouvernement 
leur  devait  a  Ions  une  complète  immunité  d'impôts.  r  exemption  du 
recrutement  militaire  pour  leurs  lils  et  des  rentes  perpétuelles  polir 
leurs  vieux  jours.  Celui  ci  avait  trouvé  le  moyen  de  guérir  (miles  les 
maladies,  el  il  réclamait  une  pension;  celui-là,  contrebandier  de  pro¬ 
fession,  voulait  que  je  fisse  condamner  les  droits  réunis  à  des  doni- 
mages-intérêts  pour  la  surveillance  dont  il  était  l'objet  ;  un  autre  me 
demandait  d'intervenir  dans  un  procès  civil,  ei  de  faire  débouter  sa 
partie  adverse  ;  un  antre  enfin  se  refusait  à  payer  des  droits  de  suc¬ 
cession,  sous  le  prétexte  qu’ii  m’avait  donné  sa  voix,  lïref,  j’ étais 
devenu  l'homme  d'affaires  de  l'arrondissement,  l'avocat  îles  mauvaises 
causes  el  le  médecin  des  cas  désespérés. 

t  ne  seule  de  ces  épi  1res  pourra  donner  l’idée  de  ce  qu' était  celle 
correspondance.  Lu  lettre  en  question  émanait  cl 1  mi  homme  considé¬ 
rable  de  fend  roi  I,  du  notaire  du  chef-lieu,  qui  avait  joué  un  rôle  dé¬ 
cisif  dans  mon  élection,  el  me  tenait  ainsi  dans  une  sorte  de  dépen¬ 
dance.  Les  h  mchuus  de  cet  ni  licier  public  et  ses  devoirs  d'étal  auraient 
du  lui  conseiller  un  peu  de  réserve,  un  peu  de  dignité  dans  ses 
demandes.  Voici  la  première  requête  que  je  reçus  de  lm  : 

u  Mon  clier  député, 

a  Permettez  a  I  un  de  vos  bous  amis  de  se  rappeler  à  votre  soi i- 
o  venir.  Vous  savez  quelle  pari  il  prend  à  tout  ce  qui  vous  concerne. 
■«  Nous  parlons  ici  souvent  de  vous;  l'arrondissement  a  besoin  d'être 
<<  tenu  en  haleine;  autrement ,  rl  vous  glisserait  entre  les  mains, 
et  Heureusement  que  nous  sommes  là.  Dans  l'intérêt,  publie,  j'ai  pour* 
a  tant  quelques  réclamations  à  vous  communiquer.  N  v  voyez  qu’une 
(t  preuve  du  soin  avec  lequel  je  surveille  lus  dispositions  de  vos  rime 
«  mettants, 

«  D  abord  d  lamirail  faire  destituer  le  directeur  de  l'enregistre- 
<■  ment  :  il  est  trop  pointilleux  sur  les  actes;  i!  voit  partout  îles  droits 
H  proportionnels  au  lieu  de  droits  fixes,  t  "test  un  chicaneur  qui  fail 
n  du  (or!  au  gouvernement ,  sans  compter  celui  qu'il  fait  à  mon  élude. 


umrri:, 
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«  !,c  (lirt’clntf  qui  siirvierulmil  saitRtif  quee'esl  nmi  rjni  ai  fai!  justice 
«de  l’ancien;  nous  nous  entendrions  parta ilnnt'iit, 

«  J(‘  voudrais  aussi  que  l'on  donnât  une  leçon  an  président  du  li  i- 
«  Initial  :  il  taxe  trop  serré;  il  ne  laisse  pas  passer  un  seul  article 
«  d'honoraires  au-dessus  du  tarif.  t  l'est  une  petitesse  înloléralde. 
..  Donnez-lui  de  l'avancement  si  vous  le  voulez,  mais  renvovez-le  d  ici. 

V 

«  J’ai  mon  frère  le  juge  qui  se  dévouera  s  il  le  faut  et  acceptera  la 
(t  présidence. 

ce  Vous  vous  souvenez  d  un  cousin  du  cite  de  ma  femme  qui  a  pré- 
«  si  tlé  à  P  itinéraire  des  voilures  pendant  noire  campagne  électorale 
«  il  demande  une  perception.  Ce si  le  moins  que  vous  puissiez  taire 
«  pour  ce  brave  garçon, 

cf  \oici  bientôt  le  moment  d 'établir  nos  enfants.  Je  compte  envoyer 
ft  mon  Eugène  à  Paris,  où.  par  votre  influence,  i!  sera  m-u  a  recule 

t<  polyted  inique.  \  eus  savez  ce  que  sont  les  jeunes  gens  loin  de  la  sur- 

t<  veilla nec  paternelle.  Ma  femme  ne  se  séparerait  pas  de  son  aîné, 

«  île  son  benjamin,  si  elle  n'était  pas  certaine  qu'il  trouvera,  auprès 

u  de  vous  et  de  madame1  Pal u roi,  une  seconde  famille  Si  vous  pouviez 
«t  le  loger  sous  le  meme  toit  que  vous,  ce  serait  pour  sa  mère  un 
<t  grand  souci  de  moins.  Quant  au  second,  Jules,  il  serait  bien  que 
m  vous  pussiez  lui  obtenir  une  bourse  dans  rm  collège.  C  est  un  garçon 
«  plein  de  moyens  et  qui  vous  fera  le  plus  grand  honneur,  il  est 
«  aimant,  tranquille  et  spirituel,  Eugène,  au  contraire,  est  tout  leu, 
<t  tout  ambition:  il  fera  sou  chemin  dans  les  armes  savantes.  Vous 
«  eu  serez  enthousiaste  au  bout  de  six  mois.  Je  n'ai  jamais  connu  de 
fi  salpêtre  pareil  :  il  lient  de  sa  mère. 

«  Par  la  même  occasion,  songez  donc  à  notre  neveu  Antoine  et  à 
<t  notre  tante  Croquet.  Le  premier  compte  sur  le  bureau  de  tabac  dont 
h  il  vous  a  fait  la  demande,  et  (  autre  sur  sou  bureau  de  poste.  Ces 
u  gens-la  vous  comblent  de  bénédictions  chaque  jour.  Vous  êtes  leur 
sauveur,  leur  providence;  voire  nom  est  constamment  dans  leur 
«  bouche.  Il  est  impossible  que  vous  puissiez  oublier  ceux  qui  peu- 
"  sent  si  assidûment  a  vous* 

Pour  nioij  mon  cher  député,  je  ne  vous  demandé  qu'uni1  chose. 
<<  c  est  la  continuation  de  celte  amitié  qui  m'est  si  précieuse  et  dont 
«  vous  trouvez  ici  le  retour.  Je  suis  sur  la  brèche  pour  vous  défendre 
e  envers  et  contre  tous,  mais  je  ne  voudrais  pas  que  l'on  put  y  vuh 
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te  le  moindre  calcul.  Vous  Otes  1* homme  de  l'arrondissement,  de  h 
«  chose  jiuMàjuc.  voilà  la  considération  .jtii  me  détermine.  Nos  âmes 
«  françaises  ont  la  même  devise  :  Le  pays  avant  tout! 

«  Agréez*  etc.  IJ'"*. 

Nutai re 

«  l\  S.  Madame  IP  “  me  charge  de  la  rappeler  au  souvenir  de 
«  madame  l'alu  rot,  dont  le  passage  dans  nos  montagnes  a  laissé  tant 
«  de  souvenirs.  Voici  (  hiver.  Ma  femme  est  devenue  parisienne  depuis 
«  que  madamd\iUirolfa  gâtée;  elfe  ne  peut  pins  souffrir  les  couturiè- 
«  res  et  modistes  de  l'arrondissement.  Si  vous  pouviez  lui  faire  renvoi 
«  dedeux  chapeaux,  de  deux  robes,  l'une  eu  mérinos,  l'autre  en  soie, 
(t  de  deux  paires  de  bottines,  de  douze  paires  de  gants  assortis,  vous 
«  seriez  on  ne  peut  plus  aimable.  Par  une  occasion  prochaine,  vous 
«  recevrez  toutes  les  mesures  et  dimensions  nécessaires  pour  l  c\é- 
u  eu  lion  de  celte  commande.  Quant  a  la  couleur  et  an  choix  de  ees 
«  objets,  madame  B***  s  en  rapporte  entièrement  au  goût  de  madame 
«  PahiroL  Elle  décidera  souverainement.  Pardon»  mon  cher  député» 
«  de  vous  entretenir  de  détails  sî  peu  parlementaires, 

«  2e  Pm  S*  Je  rouvre  ma  lettre  {jour  vous  donner  un  dernier  cm- 
«  barras.  Pans  nos  visites  électorales,  j'ai -remarqué  que  vous  portiez 
«  des  bottes  vernies  d'un  fort  bon  goût*  Cette  denrée  est  inconnue 
“  dans  nos  solitudes,  ou  le  cuir  simple  et  le  cirage  a  l’œuf  conser- 
u  vent  encore  de  l’empire.  Je  veux  introduire  ici  la  botte  vernie; 
«  cela  doit  éblouir  le  client.  Veuillez  m'en  faire  confectionner  deux 
«  paires  conformes  a  l'échantillon  que  je  vous  envoie.  Quand  on  est 
«  l’ami  d’un  député,  ou  ne  saurait  se  donner  trop  de  lustre*  Bien 
«  n*est  petit  dans  le  système  constitutionnel  :  la  botte  vernie  peut 
«  avoir  ici  de  l  influence,  et  il  n’est  pas  mal  que  votre  nom  s’attache 
«  à  la  première  paire  qui  y  paraîtra.  N  oubliez  pas  surtout  que  j'ai 
«  le  cou-de-pied  un  peu  haut  ;  je  vous  recommande  également  un 

œil  de  perdrix  qui  abuse  du  régime  de  liberté  sous  lequel  nous 
«  vivons. 

«  «V  l\  S .  Je  rouvre  encore  ma  missive  pour  vous  dire  que  l’arron- 
«  dissement  s  attend  à  vous  voir  h  la  tribune. 

c<  À  vous  derechef,  IP**.  >j 

Telle  était  celte  lettre»  échantillon  pris  au  hasard  entre  nulle. 


Il  K  PUTE. 


Encore  les  lettres  ne  constituaient-elles  fjne  lit  moindre  de  mes  mi- 
sères,  feu  étuis  quitte  pour  exécuter  diaq ne  malin  une  tournée  dans 
les  bureaux.  Bien  des  rois,  quoique  député,  j'essuyais  des  lins  de  non- 

a 

recevoir. 

«  Une  place  de  receveur  gênerai  :  peste  !  me  disait- on;  il  n’y  en  a 
4|ii'u ne  de  vacante;  neuf  ministres,  dix-huit  conseillers  (fEtaL  quinze 
banquiers,  dont  deux  Israélites,  se  la  disputent;  il  est  dilïieile,  mon¬ 
sieur  Pain  rot.  de  vous  faire  espérer  mi  succès.  Maison  vous  répondra, 

—  I  n  chemin  de  fer,  ah!  diable,  cesl  délicat!  les  lignes  sont  di>- 
tri  bu  ces;  la  commission  s  est  partagé  les  tracés.  Passe-moi  le  tunnel, 
je  te  passerai  le  viaduc,  Nous  n'y  pouvons  rien  dans  les  bureaux; 
voyez  vos  collègues  de  la  Chambre,  Cependant  on  vous  répondra. 

— ■  l  ue  première  présidence,  un  canal,  un  siège  h  la  cour  de  cas¬ 
sation,  tout  cela  es!  pris,  monsieur  Patnrol ;  c'est  le  gros  gibier;  il 
n  v  a  ipie  les  hommes  politiques  qui  y  louchent  ;  le  conseil  des  mi¬ 
nistres  y  pourvoit.  On  vous  répondra  néanmoins, 

—  Un  bureau  de  tabac:  ils  sont  au  complet  dans  la  localité.  Ou 
vous  répondra, 

— -  Une  perception  :  ii  y  en  avait  une  hier;  elle  est  donnée  d'avant- 
hier.  Ou  vous  répondra,  » 

Si  je  n'avais  pas  les  places,  j  avais  du  moins  des  réponses  officielles 
que  je  renvoyais  aux  pétitionnaires  comme  aillant  de  câlinants,  (l'était 
P  affaire  d*mie  correspondance  à  laquelle  j'avais  dressé  !  nu  déniés 
commis;  besogne  supportable  à  la  riimeiir!  Mais  une  misère  bien 
plus  grande  venait  m'assaillir  de  loin  eu  loin,  Ue  commettant  quittait 
quelquefois  sa  montagne  ;  il  se  mêlait  de  voyager  en  famille;  il  par- 
lad  pour  la  capitale.  Terrible  apparition  !  caurhoniur  aflreux!  Dès  six 
heures  du  matin,  le  père,  la  mère  et  la  fille  se  pendaient  au  cordon 
dénia  sonnette  :  on  se  lève  de  si  bonne  heure  en  province!  Il  fallait 
se  jeter  a  bas  du  lit,  se  frotter  les  veux,  endosser  à  la  hâte  une  robe 
de  chambre  pour  recevoir  ces  visiteurs  champêtres,  et  leur  faire  un 
accueil  gracieux  au  lieu  de  les  envoyer  a  tous  les  diables* 

O  4P 

«  Tiens,  e  est  vous,  père  Mi  ch  anneau  !  vous  a  Paris  !  Que  vous  êtes 
aimable  d  etre  venu  me  voir! 

—  Oh  dame  !  tout  de  suite.  On  connaît  scs  devoirs,  allez.  Demandez 
à  madame  Michonneati, 

—  Pour  ce  ij ni  est  du  respect,  on  ne  peut  rien  lui  reprocher  a 
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notre  bommo.  Ça  vénère  .son  député,  ajoutait  madame  Mirlimmeau. 

—  C’est  beaucoup  d'honneur  pour  moi,  madame.  Asseyez-vous  doue, 
père Miction  ncuii ;  là,  sans  façon,  comme  chez  vous.» 

I’’t  j  eu  avais  pour  deux  heures  avec  les  Mirlimmeau.  Il  me  fallait 
écouler  l'histoire  du  voyage,  des  économies  qu'on  y  avait  consacrées, 
des  projets  d'éducation  pour  la  jeune  lîlle,  enfin  le  détail  îles  graves 
motifs  qui  font  qu'un  campagnard  se  déplace.  Voir  Paris  est  toujours 
pour  le  provincial  une  grande  et  consciencieuse  affaire,  un  pmeraimne 
très-compliqué.  On  ne  vent  rien  oublier,  surfont  de  ce  ipii  est  gralitil. 
he  député  est  presijuo  comptable  des  omissions.  Tous  les  Miclioimcau 
du  monde  considèrent  leur  représentant  à  Paris  comme  mi  homme 
f|iiï  doit  leur  ouvrir  les  portes  des  mono  monts  publics,  des  enceintes 
législatives,  des  parcs  royaux,  des  châteaux  de  la  cou  mime,  des  (mi¬ 
sées,  des  expositions,  quelquefois  meme  des  théâtres.  Le  député  n’est 
plus  alors  l'homme  d’ allai res  du  commettant  :  il  en  devient  le  cornac. 
Tes  Micliormeau  comptaient  sur  moi  pour  jouer  ce  rdle,  et  je  m’y  pré- 
lais  avec  une  candeur  et  un  abandon  sans  limites. 

Dans  des  occasions  semblables,  madame  Palurol  se  diarueait  des 

O 

loin  mus  ;  il  ne  me  restait  plus  qu'à  distraire  et  à  supporter  les  hom¬ 
mes.  II  fallait  voir  quelles  façons  de  toilettes  ces  Michonneau  appor- 
laien!  de  leurs  montagnes,  et  quels  rires  iis  soulevaient  chez  les 
couturières  où  Malvina  les  conduisait.  Les  folles  apprenties  des  ateliers 
parisiens  ne  pouvaient  se  conterur,  et  c  était  à  grand  peint;  ijne  les 
maîtresses  conservaient  lotir  gravité,  Pour  comble  de  supplice,  cos 
ci oüIii rrs-lii  marchandaient  lotit  d  une  manière  déplorable,  cl,  pour 
un  rabais  de  deux  francs,  descendaient  et  remontaient  vingt  fois  l'os- 
ciilier,  Uiütml  les  Michoimcuu  dînaient  chez  rnoi,  ils  mettaient,  an 
dessert,  dos  biscuits  ef  des  fruits  dans  les  poches  pour  le  déjeuner  du 
lendemain.  S  il  se  présentait,  dans  leurs  courses,  un  objet  souveraine- 
unuil  ridicule,  lioils  de  mode  depuis  dix  ans,  ils  ne  manquaient  jamais 
d  en  avoir  la  lantaisie*  L»  était  à  rougir  d  une  compagnie  pareille. 

Souvent  j  étais  a  la  Chambre,  tranquille  sur  mon  liane,  enchanté 
d  être  quitte ,  pendant  une  heure  ou  deux,  de  tan I  d'obsessions  cl 
de  fracas.  Un  discours  écrit  berçait  mon  oreille  el  me  maintenait 
dans  un  étal  de  somnolence  -  quand  tout  a  coup  la  voix  d  un  huissier 
me  réveillait  - 

k  Hn  demande  M.  l’uUirot  dans  la  salle  des  pas  perdus,  nie  disait- 
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,1  à  demi-voix .  et  avec  la  poliinssc  qui  caractérise  celte  institution. 

—  C  est  bien,  c  est  bien,  »  répondais-je  machinalement. 

Je  ne  levais,  et  j  allais  voir  qui  me  dérangeait  ainsi.  One  trouvais- 
je?  mie  légion  de  Michoimeau,  trois  générations  de  Michoimeau.  Il 
la  liait  l'aire  placer  relie  fournée  dans  les  tribunes  :  on  avait  compté 
sur  moi.  sur  mon  irilluence.  Impossible  de  refuser:  l'arrondisseniriil 
est  inexorable  en  pareil  «-as;  il  ne  pardonne  guère  à  sou  député  dî¬ 
ne  pas  trouver  des  places  pour  P  électeur,  même  dans  une  salle  comble. 
Je  remuais  ciel  cl  ferre,  je  suppliais  les  questeurs,  j'allais  d’une  tribune 
à  l'autre,  cherchant  partout  un  coin  pour  la  niellée  des  Michmmeau. 
Tant  d'eiïorls  étaient  rarement  vains  :  presque  toujours  je  parvenais  à 
loger  mes  commettants:  et,  avec  la  persévérance  <pii  distingue  le 
montagnard,  ils  finissaient  par  s'élargir  aux  dépens  des  voisins  et  par 
se  caser  Ibrl  à  l'aise.  Alors  commençait  pour  moi  une  autre  angoisse. 
La  femme  .Miclumnenu .  douée  d'une  vue  fatale,  tn 'apercevait  dans 
l'hémicycle,  cl  nie  prodiguait  de  là-haut  1rs  œillades,  les  signes  et  les 
gestes  d'intelligence.  Il  me  semblait  l' entendre  de  mon  banc. 

«  Mis  donc,  notre  homme,  lu  ne  l’aperçois  pas.  notre  député? 


liens!  de  ce  enté,  dans  un  coin,  le  ipialrième  à  gauche!  t/Am/.)  lion 
jour,  monsieur  Paturol,  bonjour. 
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—  Où  diable  le  vois-tu,  madame  îlichonneuu  ?  devait  dire  ['époux, 

—  T  us  donc  lu  berlue  !  Tiens,  l'habit  bleu,  les  cheveux  châtains, 
prés  d'un  maigre  à  perruque,  (Se  levant.  Votre  servante t  monsieur 
Palurot,.,  » 

Ce  manège  durait  pendant  toute  la  séance-  Celle  famille  n'avait 
j)Vis  une  loge  que  pour  jouir  du  spectacle  de  son  député,  et  madame 
Michonneau  semblait  jalouse  de  me  compromettre  aux  yeux  de  la 
Chambre  entière.  Le  jeu  des  mains,  des  regards,  des  petits  signes  de 
familiarité  allait  si  loin,  que,  de  guerre  lasse,  je  m'accoudais  sur  mon 
pupitre,  et,  tournant  le  dos  à  f  ennemi,  je  me  condamnais  a  une  im¬ 
mobilité  complète.  C'était  le  seul  moyen  d'en  finir  avec  madame  Mi* 
dionneau,  Alors,  la  tribu  entière  se  résignait  a  écouter  m  baillant, 
ou  a  grignoter  quelques  comestibles,  débris  du  dessert  de  la  veille, 
Uuant.  au  père  Mi  dionneau,  il  était  émerveillé  de  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  parlaient  les  orateurs  qui  occupaient  la  tribune.  Aussi,  au  sor¬ 
tir  de  la  séance,  ne  manquait-il  pas  de  me  dire  : 

«Pourquoi  donc  que  vous  ne  montez  pas  là-haut,  noire  député,  pour 
gazouiller  un  peu  comme  1rs  autres?  en  ferait  du  bruit  au  pays,  » 

Toujours  le  même  reproche  :  pourquoi  ne  parlez-vous  pas?  D'un 
cote,  c  est  le  notaire  qui  me  I  écrit:  de  1  autre,  c’est  le  commettant 
qui  nie  I  insinue.  L'arrondissement  exige  que  je  parle,  il  ré  accepte 
pas  le  silence  de  son  député;  il  lui  faut  des  phrases.  On  se  plaint 
quelquefois  du  bavardage  dus  orateurs!  on  s'imagine  qu'ils  montent  a 
la  tribune  pour  leur  plaisir,  qu'ils  s’exposent  de  gaieté  de  cœur  aux 
plaisanteries  des  folliculaires;  on  ne  sait  pus  qu'ils  ne  vont  là  qu'avec 
crainte  et  sous  I  aiguillon  de  leurs  électeurs.  L’arrondissement  a 
nommé  un  député;  il  ne  veut  pas  en  être  pour  ses  frais.  L'orage  peut 
couver  pendant  quelque  temps;  mais  si  mi  arrondissement  voisin 
prend  la  parole  et  se  distingue,  l'exaspération  locale  ne  connaît  plus 
do  bornes,  a  Qu’a  donc  notre  député?  se  dit-il.  It  ou  vient  qu'il  se  tait 
obstinément  ?  »  Peu  à  peu  la  rumeur  gagne,  les  ennemis  s'agitent, 
les  amis  s  inquiètent  et  se  troublent,  les  reproches  d  incapacité  et  de 
négligence  circulent  de  toutes  parts,  la  situation  n'est  plus  tenable; 
il  n  y  n  plusqu  un  moyen  d  on  sortir,  c’est  d'aborder  la  tribune. 

Je  I  avoue,  celte  perspective  m'avait  toujours  pénétré  d  un  certain 
effroi.  Cette  rampe  de  marbre  a  quelque  chose  de  si  solennel  et  de  si 
redoutable;  il  est  si  grave  de  s’abandonner,  devant  une  assemblée 
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nouibieuse,  eu  face  d  une  put i licite  retentissante,  a  tons  les  hasards» 
à  tous  les  lieux  communs  de  la  pensée,  d’ affronter  les  disl radions  et  les 
émotions  que  ce  spectacle  inspire,  le  vertige  qu'occasionnent  tant  de 
regards  attachés  sur  l'orateur,  de  soutenir  sans  trouble  ce  rôle  écra¬ 
sant  et  délicat,  qu  un  peu  de  crainte  était  permise,  mémo  à  un  homme 
moins  novice  et  pins  téméraire  que  moi*  l  ne  improvisation  me  sem¬ 
blait  être  une  loterie,  où  les  idées  et  les  mots  arrivent  a  l’aventure, 
et  d’où  les  sottises  peuvent  s'échapper  aussi  bien  que  les  grandes 
idées.  Pour  réussir  dans  ce  genre  d  exercice,  deux  qualités  sont  sur¬ 
tout  nécessaires,  et  je  ne  les  avais  pas  :  tl  un  eu  té,  une  imperturbable 
confiance  en  sa  propre  supériorité  ;  de  ]  autre,  une  pauvre  opinion 
de  h  intelligence  de  son  auditoire*  Avec  l'estime  de  soi  et  le  dédain  du 
reste,  on  fuit  son  chemin  dans  les  sphères  de  l' improvisation  :  le  ter¬ 
rain  est  fatal  pour  tous  ceux  qui  hésitent  et  qui  doutent. 

lion  gré ,  mal  gré,  j’étais  condamné  à  donner  à  ^arrondissement 
le  spectacle  de  celte  tentative.  Un  m’avait  placé  dans  une  situation 
telle,  que  je  ne  pouvais  plus  reculer.  Mon  silence  devenait  diaquejour 
plus  latal  ;  on  en  abusait  contre  moi ,  on  allait  jusqu’à  me  dire  vendu 
aux  arrondissements  voisins,  Mort  pour  mort,  il  valait  mieux  encore 
un  moyen  désespéré  que  celte  agonie  lente.  Je  me  décidai  h  franchir 
le  Rubicon  parlementaire.  Dès  lors,  plus  de  sommeil  tranquille;  ma 
pensée  courait  chaque  nuit  à  la  poursuite  d  effets  oraloires.  Je  me 
voyais  à  la  tribune  aux  prises  avec  des  mots  sans  signification,  des 
phrases  incohérentes  :  je  cherchais  l'adjectif  sonore,  le  substantif  r  e¬ 
tentissant:  je  polissais  la  péroraison,  je  perfectionnais  l'exordc*  Ce l 
état  d'insomnie  se  compliquait  d  une  agitation  fiévreuse  et  de  crampes 
atroces  dans  les  jambes.  Je  plains  les  compagnes  des  grands  orateurs; 
elles  doivent  passer  bien  des  nuits  blanches. 

et  Mais  qu'as-tu  donc?  me  disait  Malvina,  ennuyée  de  ce  manège: 
Lu  frétilles  comme  une  anguille  de  Melun. 

—  J  Improvise,  ma  chère,  j'improvise.  Dieu  !  la  belle  période  que 
je  viens  de  trouver.  Veux-tu  que  je  te  la  communique? 

—  Plus  souvent  1  à  trois  heures  après  minuit, 

—  Il  n’y  a  pas  d’heure  pour  l’éloquence,  bibidie!  Je  terrasse  les 
factions  depuis  vingt  minutes  avec  un  succès  dont  on  ré  a  pas  d’idée* 

—  C’est  donc  eu  que  lu  exécutes  ton  pet i t  pas  gymnastique  eu  rê¬ 
vant*  Merci  !  j  en  aurai  des  bleus  sur  les  mollets  demain. 
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—  Mulvina!  cest  l'inspiration,  vois-tu?  Je  veux  pulvériser  la  press»*, 
ce  fléau  des  fléaux  *  celte  hydre  des  hydres.  Écoute. 

—  Du  tout!  Je  me  sauve. 

—  '  °iüi  ce  que  je  lui  dis,  dans  mon  improvisation,  à  celte  lèpre 
odieuse  que  Von  nomme  un  journal  :  je  m'élève  à  la  plus  haute  élo¬ 
quence  : 

«  Messieurs, 

a  J  aborde  celle  tribune  pour  protester  contre  la  liberté  illimitée  de 
ff  la  presse  :  dusse-je  périr  sur  1  échafaud,  je  m'élèverai  contre  les 
«  folliculaires  qui..*  » 

—  Jérôme!  Jérôme!  tu  abuses  de  ma  position. 

—  Attends  la  lin.  ça  vaut  la  peine  d'ètre  entendu.  On  n'a  jamais 
mal  mène  les  journalistes  comme  je  le  fais...  «  Ces  folliculaires  qui 
«  ne  respectent  rien  ,  qui  se  mettent  volontairement  en  dehors  de  la 
«  constitution,  qui...  » 

—  Jérôme,  veux-tu  que  je  me  fâche? 

—  lu  peu  de  patience,  tu  vas  voir  le  trait;  c'est  adorable;  ça  n'a 
jamais  été  dit*.,  «  Ces  folliculaires  qui.,*  » 

—  Voilà  que  ça  me  part;  prends  garde  à  toi,  Jérôme. 

—  De  trait  seulement,  le  bouquet  final ,  ma  chère.  C'est  divin... 
«  Ces  folliculaires  que.*,  n 

—  Ah!  tu  m'embêtes!  le  mot  est  lâché.  » 

Le  dialogue  se  terminait  là;  Malvinu  était  trop  montée;  je  ine  ré¬ 
signais;  et,  me  pelotonnant  dans  un  coin  du  lit,  j'y  poursuivais  mon 
improvisation  d'une  manière  plus  solitaire  et  moins  bruyante. 


LES  Ci!  A  NUS  HïiA  mmS.  — LF  DÎNE U  IMUILEME  Vf  VIISL , 
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Pour  me  former  au  grand  ;i rl  ora¬ 
toire,  i+avais  sons  les  veux,  au  soin 
«le  la  Chambre  d'alors,  une  roule 
de  précieux  modèles.  Lequel  sui¬ 
vre?  Là  comme  riraient  mes  incerti¬ 
tudes. 

L’un  partait  un  hakil  iileii  .  à 
boulons  de  métal .  croisé  jusqu’au 
menton  :  on  eut  «11!  de  loin  une  cui¬ 
rasse  pressant  une  poitrine  bien 
développée,  La  tête  avait  un  beau 
caractère,  l’œil  était  vif  et  saillant, 
les  traits  réguliers,  la  lèvre  sar¬ 
donique,  le  front  vaste,  le  crâne  dé¬ 
garni.  On  distinguait,  dans  cet  en¬ 
semble,  une  puissance  réelle,  du 
sentiment,  de  la  chaleur,  en  un 
mot  les  qualités  de  l'artiste.  C’était, 
en  effet ,  un  grand  artiste  plus  pas¬ 
sionné  que  convaincu,  plus  ardent 
que  réfléchi,  et  se  plaisant,  à  cause, 

», 

de  la  difficulté  même,  dans  une 
situation  sans  issue.  Un  ne  pouvait 
rien  entendre  de  plus  beau  et  de 
plus  abondant  que  sa  parole,  de 
plus  sonore  et  de  plus  plein  que  le 
timbre  de  sa  voix,  La  dignité  du 
geste  el  la  fierté  du  regard  ajoutaient 
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encore  à  ers  moyens  extérieurs  une  séduction  irrésistible.  Dans  les 
jours  heureux  personne  ne  se  dérobait  à  finllucuce  de  tant  de  dons 
réunis,  liais  ce  sue  ces  dépassait  rarement  la  tribune  :  après  avoir 
écoutes  il  ne  fallait  pas  lire.  Celle  lave,  une  fois  figée,  avait  perdu  les 
seules  qualités  qui  lui  fussent  propres*  f éclat  et  le  mouvement.  La 
veille,  on  admirait  celle  éloquence  en  fusion;  le  lendemain,  il  étail 
difficile  de  non  pa  is  remarquer  les  scories.  Beaucoup  de  vague  dans 
l  idée  sous  la  pompe  de  Ccx pression,  une 
dialectique  plus  brillante  que  solide*  des 
arguments  grêles  sous  un  vêtement  très- 
ample.  une  liabdelé  rare  a  tout  mettre  eu 
question,  unie  à  l’art  de  ne  pas  conclure  : 
voilà  de  quoi  se  composait  ce  talent,  I  un 
des  plus  achevés  et  {(es  plus  incümpteLsqu'aîl 
vus  éclore  la  Irilmne  moderne,  II  figurait 
en  première  ligne  parmi  les  maîtres  de  Tari 
oratoire,  et  quoique  dans  un  camp  opposé, 
je  savais  lui  rendre  celte  justice 

Non  loin  de  fin,  quoique  avec  des  formes 
plus  lourdes,  se  tenait  un  tribun  qui  abusait 
u u  peu  de  son  lorgnon  comme  maintien  et 
comme  moyen  préparatoire*  Il  portait  éga¬ 
lement  1  habit  bout  on  né,  détail  qui  semble 
être  commun  à  la  famille  des  orateurs.  Le 
front  eleve  et  saillant,  fi  œil  couvert  par  l’ar¬ 
cade  sourcilière,  te  sinciput  presque  dé¬ 
pouillé,  mie  physionomie  qui  ne  manquait 
m  il  élévation  ni  de  caractère,  voila  sous 
quels  traits  principaux;  se  révélait  ce  second 
tribun.  Huant  à  sa  parole,  elle  n'avait  ni  la 
même  puissance  ni  la  même  grandeur,  [/or¬ 
gane  était  pesant,  la  diction  manquait  d'é¬ 
légance  et  de  charme»;  le \ pression  était 
juslc,  mais  languissante  et  rarement  choi¬ 
sie-  elle  perdait  en  grâce  ce  qu  elle  avait  de 

tiop  en  solidité.  Ces  défauts  étaient  compensés  par  plusieursqualités 
précieuses  cl  rares.  Sous  cette  écorce  peu  flexible,  il  était  impos- 
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sihle  île  ne  pas  reconnaître  mi  fond  d‘ honnêteté,  un  accent  ,|(.  <  nil_ 
vîclioir  véritablement  eslimables.  Si  la  pensée  se  faisait  jour  ;tvec 
quelque  embarras,  elle  conservait  néanmoins  de  l'enchaînement  et 
obéissait  à  un  ordre  méthodique,  à  une  sobriété  trop  méconnue  ati- 


c  es  conditions,  l’oratenr  représentait,  avec  beaucoup 
parti  qui  compte  plus  sur  l’influence  des  principes 

que  sur  les  prestiges  de  la  pa- 
iobi.  Je  n  étais  pas  des  siens: 
iriiiis  j  étais  prêt  à  reconnaître 
'J  ses  vues  et  la  sin¬ 

cérité  de  ses  convictions, 

Les  deux  personnages  écar¬ 
ts.  je  me  rapprochais  de  mon 
terrain.  C* était  alors  la  pre¬ 
mière  époque  du  talent  le  plus 
dithyrambique  qui  ail  jamais 
abordé  aucune  tribune  :  je 
prends  cette  épithète  dans  la 
m eï I leu re  a ceeption  q u  el I e 

puisse  avoir,  Platon  avait  banni 
les  poètes  de  sa  république, 
sans  se  douter  qui!  s’en  ban¬ 
nissait  lui-même  en  sa  qualité 
de  poète  et  de  I  un  des  plus 
;  grands  poètes  de  F  antiquité. 


Uuiconque  aspire  au  mieux  es! 


■poète,  carie  mieux  ici-bas  est 
,  l'inconnu,  lidea I  comme  la  poé- 
sic,  On  peu!  donc  être  a  la  fois 
V  un  grand  poète  et  un  grand 
i  curateur  :  il  îrv  a  rien  là  dedans 
qui  s’exclue,  llien  de  plus  no¬ 
ble,  d'ailleurs,  de  plus  heu¬ 
reux,  comme  coupe  de  visage, 
comme  port,  comme  pose,  que 


F  orateur  dithyrambique  et  chevaleresque  dont  je  veux  parler  ici.  Ces 
avantages  extérieurs  entrent  pour  quelque  chose  dans  un  succès  de 
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tribune;  ils  le  préparent  et  le  complètent.  Quand  on  y  peut  joindre 
la  pureté  tic  l'accent  ei  de  la  voix,  la  grâce  contenue  du  geste,  le  jeu 
animé  de  la  physionomie,  la  parole  n'a  plus  (pie  peu  d’efforts  à  faire 
pour  s’emparer  (l  ime  assemblée*  C'était  le  cas  du  pacte- orateur.  Il  ne 
s'en  croyait  pas  moins  obligé  de  déployer  à  la  tribune  toute  la  magni¬ 
ficence  de  son  style  et  d’y  apporter  une  prose  colorée  jusqu'à  la  re¬ 
cherche.  k  celle  époque,  il  visait 
plus  haut  que  la  Chambre  et  dé¬ 
passait  constamment  le  but,  I!  lui 
restait  à  régler  sa  force,  à  modé¬ 
rer  son  essor,  à  se  mettre  au  ni¬ 
veau  des  oreilles  qui  I*  écoutaient. 

Mais  c’est  un  beau  défaut  que  cet 
excès  de  puissance  :  il  est  plus 
facile  d'en  médire  que  d'y  attein¬ 
dre. 

\oici  maintenant  le  contraste, 

% 

Près  de  Y  orateur  qui  lient  à  la 
main  le  rameau  d'or  de  la  poésie, 
éternellement  renouvelé,  se  mon¬ 
tre  l'orateur  dogmatique  qui  sa¬ 
crifie  à  fa  concision,  presque  à  la 
sécheresse.  V  P abondance  inépui¬ 
sable  des  images ,  à  la  période 
pleine  de  nombre  et  d'haleine  ont 
succédé  la  phrase  courte  et  mar¬ 
telée,  la  dialectique  sobre  et  ma¬ 
gistrale,  Tout  se  dit  avec  poids, 
mesure  et  gravité  ;  tout  procède  par 
démonstrations  doctorales,  tran¬ 
chantes,  impératives,  La  tactique 
oratoire  emprunte  dès  lors  quelque 
chose  à  la  férule  du  précepteur, 
la  requête  prend  un  aird’injonc- 

fmn,  la  prière  meme  ressemble  à  une  remontrance.  Ce  moyen  est 
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souvent  heureux  :  les  assemblées  se  révoltent  rarement  quand  on  les 
morigène,  surfont  si  le  physique  est  assorti  à  remploi,  sî  le  geste  et 


DEI’UTE. 

le  visaSe  *0Ilt  anguleux,  si  I  organe  est  vibrant  et  assuré.  Bien  ne 
réussit  mieux  qu'une  volonté  qui  s'impose  et  semble  refuser  le  débat 
Lorsqu  a  la  fermeté  de  la  pensée  s’unit  quelque  bonheur  dans  Fcx- 
pi  essieu,  j  ai  ornent  les  glandes  assemblées  résistent  a  cet  ensemble 
de  moyens  :  l  éloquence  dogmatique  est  de  foutes  la  plus  sure  comme 
effet,  la  plus  ai  sec  comme  pratique*  Il  est  impossible  que  1  on  ne  fasse 
pas  passer  chez  les  autres  la  confiance  que  Fon  a  en  soi-même,  quand 
cette  confiance  éclate  en  toute  occasion  et  ne  se  dément  jamais. 

Cependant»  ce  genre  de  triomphe  n  était  pas  mon  fait  ;  mes  instincts 
nie  poi  !  aient  ailleurs*  Un  autre  orateur  de  premier  ordre  existait  à  la 

Uhambre,  et  c'était  ce¬ 
lui-là  que  je  devais  choi¬ 
sir  pour  modèle*  Il  faut 
dire  que  je  ne  pouvais 
me  lasser  d'admirer 
F  essor  rapide  qu'il  avait 
pris.  Four  conquérir 
une  grande  situation 
parlementaire,  Îl  avait 
dû  lutter  contre  des  ob¬ 
stacles  de  nature,  con¬ 
tre  son  organe,  contre 
sa  taille,  contre  un  ex¬ 
térieur  peu  avantageux. 
Les  hommes  qui  occu¬ 
paient  la  tribune  avec 
éclat  avaient  sur  lui 
celle  supériorité  de  la 
prestance  et  de  la  voix* 
Il  avait  fallu  les  vaincre 
par  la  dextérité  de  lu 
paru  h1,  la  fécondité  des 
ressources,  la  souplesse 
du  talenl. C'était  la  mon 
idole,  le  maître  de  mon 
choix*  Chaque  fois  qu'il 
gravissait  la  rampe  de  marbre,  je  inc  recueillais  coin  nu*  un  homme  qui 
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va  ecouter  une  leçon.  Il  faut  lui  rendre  cette  justice  1 1  u  il  m  v  épargna  il 
les  lie  lires,  et  que  j'avais  tout  le  temps  necessaire;  pour  me  pénétrer 
de  sa  manière  et  m  inspirer  de  ses  procédés.  Ce  qui  me  plaisait  en  lui. 
c  est  qu  il  prenait  une  question  au  berceau,  et  ne  la  quittait  qu’après 
l'avoir  épuiaéu.  Il  supposait  toujours  (et  Dieu  sait  avec  quel  à-propos!  ) 
que  la  Chambre  ignore  jusqu'au  premier  mot  des  choses;  cela  imli- 
quai L  une  profonde  étude  du  cœur  humain.  Grâce  à  lui.  je  faillis 
comprendre  la  question  d’Orient  :  un  discours  de  plus,  et  je  mordais 
au  problème.  Malheureusement,  je  demeurai  avec  quatre  heures  de 
leçon  ;  ce  n  était  point  assez.  Mais  ce  qui  m’est  resté  de  la  question 
d  Orient,  je  le  dois  a  I  orateur  qui  m’a  servi  d’étoile.  Par  ses  soins, 
j  ai  appris  qu  il  existe  sur  le  Bosphore  une  ville  qui  se  nomme  Con¬ 
stantinople,  et  que  les  f urcs  y  sont  en  majorité.  C'est  là  incontesta¬ 
blement  une  notion  très-essentielle  en  tout  état  de  cause.  Encore 
quelques  efforts,  et  j  aurais  su  ce  qu’est  l’Egypte,  ce  qu'est  la  Syrie, 
pays  célèbres  dans  P  antiquité.  Le  temps  ma  manqué  pour  celle  édu¬ 
cation  parlemenlaire  et  ce  cours  d’Iiistoire.  Seulement,  rien  u  effacera 
de  mon  souvenir  les  impressions  que  m'a  laissées  l'éloquence  du  plus 
éveille,  du  plus  alerte,  du  plus  fécond  de  nos  orateurs,  son  ingénieuse 
manière  d  exposer  et  de  raconter,  la  ductilité,  l’élégance  de  sou  lan¬ 
gage,  enfin  une  érudition  historique  qui  n'est  jamais  à  bout  de  rcs^ 
sources  ni  de  rapprochements. 

J  avais  donc,  après  quelque  hésitation,  trouvé  un  modèle  oratoire; 
il  ne  me  restait  plus  qu'à  travailler  là-dessus.  Une  autre  dilliculié 
subsistait,  celle  de  connaître  à  fond  les  locutions  qui  avaient  alors  la 
vogue.  J  avais  remarqué,  en  effet,  que  la  Chambre  change  de  temps 
en  temps  de  vocabulaire,  et  adopte  certaines  expressions,  certains 
mots  pour  leur  donner  une  popularité  triomphante* 

«  V  oyons,  me  disais-je,  mettons  la  main  sur  le  substantif  à  succès, 
sur  I  épithète  accréditée.  Disons,  par  exemple  : 

«  Je  dois  à  mon  pays  la  vérité,  cl  je  la  dis  a  mon  ptujs  :  mon  ptup  a 
«  droit  à  la  vérité;  je  dirai  la  vérité  à  mon .  paya,  » 

Pendant  que  je  me  livrais  à  cet  exercice  de  linguistique.  Oscar 
riait  a  mes  côtés,  dans  mon  cabinet.  C’était  un  garçon  de  bon  conseil, 
malgré  sa  scélératesse  profonde. 

«Un  en  penses-tu?  lui  dis-je.  Ne  trouves-tu  pas  que  cela  remplit 
parfaitement  la  bouche  :  mon  pays? 
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—  J’aimerais  autant  :  ma  payse,  répliqua  le  peintre  ordinaire  il<> 
S;»  Majesté.  C  est  plus  anacréontique. 

—  Mauvais  plaisant!  il  me  sein  Me  que  cela  fait  bien,  mon  pays! 
Le  cabinet  le  dit  :  l’ opposition  le  dit  :  tout  le  monde  le  dit. 

—  Alors  c'est  le  pays  de  tout  le  monde,  et  le  mon  est  de  trop. 

—  Oscar,  je  vois  ce  que  c’est  :  lu  préfères  ce.  pays-ci.  Ç'a  été  em¬ 
ployé  dans  les  Premiers-Paris.  Ce  pays-ci!  va  pour  ce  pays-ci! 

—  Pus  plus  que  ce  /nttjs-lii  ! 


f  nous  nous  rabattrons  sur  les  homme#  et  les 
ics.  voua  qui  ne  manque  jamais  son  effet,  leu  hommes  <1  lesrftom' 
e'esl  compréhensif  ;  c'est  philosophique;  c’est  synthétique;  ça  doit 
l'aller* 

—  Merci  !  je  sors  d'en  prendre,  répliqua  le  rupin  avec  humeur. 


—  Pas  même  les  hommes  et  les  tkoses,  Oscar!  tu  es  dîfïieile!  Et  U 
hante  indépendance,  les  hautes  lumières,  la  hante  sagacité?  tu  re¬ 
polisses  également  ces  hautes  expressions  de  haut  goût  parlemen¬ 


taire. 

—  J  aime  mieux  le  flou ,  le  poncif  el  tout  l'argot  des  ateliers;  ça 
me  connaît  du  moins.  » 

Décidément  le  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté  y  mettait  de  la  mau- 
' 1 1 1 s* ‘  colonie  ;  il  ne  voulait  pas  in  aider  dans  mes  recherches  oratoi- 
n*s.  Je  poursuivis  seul  mon  étude.  Ce  travail,  d'ailleurs,  fut  (lïenlôl 
interrompu  par  des  lotir  es  désespérées  qui  me  parvinrent  de  l'arron¬ 
dissement.  Non-seulement  on  me  demandait  un  discours,  mais  on 
ih  imposait  un  sujet,  Il  n  était  plus  question  désormais  ni  de  la  Iiijei’té 
illimitée  de  la  presse  et  des  écarts  des  folliculaires,  ni  de  mon  pays 
ou  de  ce  pays- ci ,  ni  des  hommes  et  de. s  cfto<rs%  ni  de  rien  de  semblable. 
Le  gouvernement  venait  de  présenter  un  projet  de  loi  qui.  entre 
autres  articles,  dégrevait  les  fromages  étrangers.  On  devine  quel  cri 
de  détresse  avaient  poussé  les  fromages  de  l'arrondissement.  C  était 
mi  demi  général  dans  la  montagne;  les  bestiaux  se  lamentaient;  les 
populations  parlaient  de  marcher  sur  la  capitale.  Il  n'y  avait  pas  a 
balancer;  il  fallait  prendre  la  parole  contre  les  produits  caséeux  de 
anger  et  empêcher  qu'ils  ne  souillassent  le  territoire. 
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noviciat  parlementaire,  j'avais  pu  remorquer  que 
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plusieurs  députés,  assez  médiocres  d'ailleurs,  parvenaient  à  se  faire 
une  petite  clientèle  de  collègues,  à  l  aide  d'invitations  lancées  à  pro¬ 
pos,  Le  député  qui  perche  à"  Paris  ne  craint  nullement  les  dîners  en 
ville,  surtout  quand  ces  dîners  ne  sont  pas  sans  façon;  il  a  a  aucune 
répugnance  pour  les  babas  et  le  punch,  même  quand  Us  se  compli¬ 
quent  de  contredanses.  Plus  d’un  membre  des  centres  a  fait  ainsi  son 
chemin  dans  la  Chambre  par  des  galas,  des  ambigus  et  des  réunions 
dansantes  auxquels  al  convie  soit  ses  voisins  sur  les  bancs,  soit  les 
membres  de  sou  bureau,  C  est  un  inoven  d  influence  fort  en  usage, 
surtout  a  la  veille  des  renouvellements  mensuels. 

Je  résolus  de  te  mettre  au  service  du  fromage  français  et  de  mon 
début  oratoire.  J'étais  sûr  de  me  ménager  ainsi  trois  ou  quatre  voix 
pour  saluer  mon  improvisation  d  un  :  très-bien!  et  de  me  composer 
un  petit  noyau  d'auditeurs  reconnaissants  et  polis.  Il  fut  donc  décidé 
que  nous  donnerions  un  grand  dîner;  j'avais  jeté  les  yeux  sur  douze 
collègues  d’un  estomac  résolu,  en  y  joignant  quelques  notabilités  des 
centres.  La  princesse  palatine,  attachée  plus  que  jamais  a  mon  char* 
devait  aider  madame  Palurol  a  faire  les  honneurs  du  repas  cl  de  la 
soirée  :  clic  avait  promis,  en  outre*  d’amener  le  fedd -maréchal  Tapa- 
novvich  en  grand  uniforme.  Mon  triomphe  allait  être  complet,  et  le 
Tartare  devait  y  figurer  en  vaincu.  Aussi  ri  épargnâmes-nous  rien 
pour  que  celte  fêle  laissât  des  souvenirs  dans  la  mémoire  des  convi¬ 
ves,  Tout  ce  que  le  luxe  du  service  peut  comporter  de  raffinements 
fut  prodigué  en  cette  occasion  :  les  pièces  les  plus  rares,  les  vins  les 
plus  exquis  furent  rassemblés  avec  un  soin  particulier.  Rien  que  de 
délicat  et  de  choisi  ne  devait  paraître  sur  nia  table;  chaque  mets 
allait  être  la  dernière  expression,  le  mot  final  de  la  science.  Je  ne 
îu  adressai  pas  à  un  cuisinier  ;  je  pris  un  al  tiste.  Oscar  et  lui  arrêtè¬ 
rent  le  menu.  C  elait  un  repas  à  barbe,  un  festin  chevelu  :  je  le  vis 
bien  à  i  addition. 

Au  jour  et  à  I  heure  dits,  mes  convives  arrivèrent,  et  je  les  pré¬ 
sentai  successivement  à  Malvina  qui  leur  fil  les  honneurs  de  sa  maison 
avec  une  grâce  infinie, 

“  Madame  Paturot,  lui  disais-je,  voici  le  célèbre  général  ***,  qui 
extermine  périodiquement  les  Bédouins  de  I  Afrique,  CVsl  un  guerrier 
dont  mon  put/#  doit  èlrc  fier. 


DEPUTE. 


363 


—  Certainement,  répondait  Malvîna  :  a  preuve  qu'il  a  soulevé  le 
Ivader  à  la  force  du  poignet  :  ça  indique  du  nerf. 


—  Madame  l’alu  rot,  ajoutais-je  en  lui  présentant  un  deuxième  col¬ 
lègue.  voie!  M*'4.  Il  a  f  honneur  d'être  en  hutte  aux  railleries  des 
lolticulaircs,  parce  qu  il  a  fabriqué  dans  sa  première  jeunesse  le 
satin  et  le  gros  de  Naples,  les  unis  et  les  façonnés.  Ce  n’en  est  pas 
moins  un  homme  qui  honore  tnoti  pays  eu  général  et  la  soierie  Iran- 
çaise  en  particulier. 

—  Au  fait,  répliquait  Malvîna,  c’est  délicat  la  soie;  e'esl  un  com¬ 
merce  hou  genre.  J’y  aurais  volontiers  mord  il 

—  Madame  Paturot,  reprenais-je  en  faisant  une  troisième  présen¬ 
tât  ion,  voici  M"\  un  député  du  plus  grand  mérite,  quoique  généra - 
lemenl  inconnu.  H  eu  loi  le  eu  rouge  la  troupe  de  mon  pays. 
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-  Des  ci  i  lof  les  !  s  écriait  Malvina  avec  enthousiasme,  en  me  con¬ 
naît;  je  couvre  cet  article  de  mon  estime.  » 

Les  présentations  se  succédaient  ainsi  :  un poëte  tragique,  un  colonel 
de  la  garde  nationale,  un  banquier  que  lus  petits  journaux  ont  sou- 
v  ent,  a  Mai] ué  dans  I  un  de  ses  organes,  enfin  mon  mentor  parlemcu- 
laiiv+  eu t rrren I  successivement.  Bientôt  la  compagnie  fut  an  complet, 
et  I  on  se  dirigea  vers  la  salle  a  manger.  Les  choses  s*v  passèrent  très- 
convenablement  :  tout  était  merveilleux,  cuit  a  point,  et  d  une  délira- 
lesse  rare;  les  vins  lurent  appréciés  surtout  par  de  véritables  connais- 
seurs.  An  dessert,  j  avais  conquis  bien  des  suffrages:  le  fetd-maréchak 
depoui liait I  ses  rancunes,  jetait  sur  moi  des  regards  tendres  et  enlu¬ 
mines;  la  princesse  palatine  tenait  tête  h  ses  voisins;  Malvinn  avait 
retrouvé  sa  verve  et  son  caquet  d'autrefois.  Quant  à  mes  collègues, 
après  avoir  gardé  quelque  réserve,  ils  (mirent  par  nous  donner  le 
spectacle  d  mt  abandon  peu  parlementaire;  enfin  tout  alla  au  mieux. 
Désormais,  je  pouvais  risquer  la  grande  entreprise  :  j’avais  un 
parfï.  Je  préparai  mon  improvisation  et  rappris  par  cœur  :  puis,  pour 
foui  prévoir,  je  mis  le  manuscrit  dans  ma  poche.  C  était  une  planche 
de  salut  pour  un  cas  extrême  :  on  va  voir  que  la  précaution  n  était 
pas  inutile.  Le  projet  de  loi  contre  lequel  j'allais  parler  était  presque 
sans  intérêt  pour  la  Chambre  :  aucune  émotion  ne  s'y  attachait.  Aussi 
les  discours  se  succéda  ient-ils  au  milieu  de  conversa  trous  bruyantes. 
Ce  fut  au  plus  fort  de  la  confusion  que  je  demandai  la  parole,  et  que, 
prenant  mon  courage  à  deux  mains,  j'escaladai  la  tribune,  l  u  verre 
d  eau  était  a  nia  droite,  je  i  avalai  machinalement;  après  quoi,  en 
cherchant  a  assurer  ma  voix,  je  commençai  : 

«  Messieurs,  dis-je,  je  viens  parlera  mon  pays  dune  industrie  qui 
<(  I  intéressé  très-vivement,  celle  des  fromages  » 

A  ce  mot,  un  éclat  de  rire  bruyant  s'éleva  du  sein  de  rassemblée, 
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h1  public,  les  messagers  d’Etat,  les  journalistes,  les  huissiers  même 
prirent  part  a  I  hilarité  générale.  C’était,  un  beau  et  unanime  succès, 
Jr  voulus  continuer,  impossible.  Les  explosions  de  rires  étouffaient 
ma  voix  *  et  une  pluie  de  quolibets  venait  m  assaillir  de  tous  les  cotés, 
Kn lin ,  de  guerre  lasse,  je  quittai  la  tribune  ;  mais,  par  mie  inspiration 
de  génie,  je  portai  la  main  a  ma  poche  et  eu  lirai  mon  discours  pour 
le  remettre  au  sténographe  du  Munit  mtr* 

Celle  dire  lumineuse  me  sauva;  le  lendemain,  mon  plaidoyer  pour 
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k/eSPIOISNR  RUSSE. —  [/ EMPRUNT  FORCÉ* - LA  MAISON  MOYEN  AGE. 

EN  G  POU5E  MINISTÉRIELLE  . 


Depuis  que  j'étais  arrivé  aux  honneurs  de  In  députation,  mes  rela¬ 
tions  avec  la  princesse  Flilmstnlskm  avaient  pris  un  caractère  inquié¬ 
tant*  La  palatine  ne  pouvait  plus  se  passer  de  moi  ;  quand  je  lui  man¬ 
quais*  elle  envoyait  à  ma  recherche’.  Elle  était  jalouse  de  tout  :  de 
mes  commettants,  de  ma  femme,  même  de  mes  travaux  parlemen¬ 
taires.  Il  fallait  I  ui  rendre  compte  dos  moindres  démarches,  de  mes 
ennuis  et  de  mes  joies,  de  mes  rapports  avec  mes  collègues,  de  mes 
entretiens  avec  les  ministres.  Sur  ce  dernier  point,  elle  était  into 
lérable  :  si  par  malheur  la  mémoire  me  servait  mal,  elle  me  pressait 
de  questions  et  me  faisait  subir  un  interrogatoire* 

«  D  on  venez-vous  donc?  me  disait-elle  avec  un  air  boudeur  qui 
lui  allait  à  ravir.  Vous  vous  gâtez,  Jérome  !  I’iip  visite  a  dix  heures  du 
soir!  c'est  le  prendre  h  Taise,  monsieur! 

— -  Palsambleu!  Catinka,  excuse-moi*  répondais-je  avec  un  air  tonl 
h  fait  Lauzun;  c'est  le  ministre  **é  qui  ne  voulait  plus  me  laisser  aller. 

—  Ah  !  vous  venez  de  chez  le  ministre  **\  ajoutait  ma  belle  avec 
des  hochements  de  tête  accusateurs. 

—  Oui*  ma  charmante,  oui,  de  chez  le  ministre  :  nous  étions  la 
douze  collègues,  en  petit  comité,  un  couvert  de  choix*  Les  choses  se 
sont  admirablement  passées.  Il  s'agissait  de  ramener  trois  votes  qui 
branlaient  au  manche.  (Va  été  enlevé  :  ce  diable  de  ***  est  si  habile  ! 
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—  Vous  ne  dites  pas  tout,  Jérome!  On  le  connaît,  votre  ministre  ; 
on  sait  quels  sont  ses  moyens  d  influence, 

—  Allons,  ne  vas-tu  pas  maintenant  être  jalouse,  Catinka!  L  es! 
ridicule*  parole  d'honneur,  ajoutais-je  en  lui  prenant  la  main* 
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—  Fas  de  familiarités,  monsieur!  Un  ministre  qui  protège  le  corps 
du  ballet,  voilà  de  belles  connaissances!  Et  c'est  à  cela  qu'on  nous 
sacrifie,  s'écriait-elle  en  fondant  très-naturellement  en  larmes.» 

Je  n'ai  jamais  compris  le  don  que  possèdent  les  femmes  de 
changer  leurs  yeux  en  fontaines,  et  ce  spectacle  m’a  toujours  ému. 
La  beauté  y  gagne,  et  le  sentiment  n’y  perd  rien. 

«<  Mais,  ma  divine,  lui  disais-je,  il  n’y  a  pas  le  moindre  bon  sens  à 
sangloter  ainsi.  Tu  es  toujours  ma  princesse,  ma  seule  et  unique  pa¬ 
latine;  Lu  es  mon  trésor  et  ma  joie,  mon  diamant  et  ma  perle,  mon 
Àndalouse  au  teint  coloré*  » 

Je  prodiguais  les  tendresses  sur  ce  ton,  j’épuisais  mes  réminis¬ 
cences  en  poésie  chevelue,  mais  rien  n’y  faisait, 

«  Jérôme!  Jérôme!  murmurait  la  princesse  en  lâchant  de  nouveau 
les  écluses  de  ses  yeux,  vous  vous  perdrez  avec  vos  ministres  !  Ce  sont 
des  libertins,  des  coureurs! 

—  Mais  non,  mon  adorable,  on  a  été  sage  ce  soir,  très-sage  !  Pas 
une  gaudriole,  pas  un  mot  pour  rire  !  Nous  avons  fait  de  la  Imule  po¬ 
litique,  voilà  tout. 

—  Oui,  c'est  toujours  votre  excuse!  Ile  la  politique  de  coulisses, 
n’est-ce  pas  ? 

—  Ih’  la  très-haute  politique,  Catinka  !  Question  d’Orient,  tout  ce 
qu’il  y  a  de  plus  compliqué  et  de  plus  grave.  I!  paraît  qu'il  se  passe 
de  terribles  choses  là -bas. 

—  Jérôme,  Jérôme,  vous  cherchez  à  me  donner  le  chancre. 

—  Du  tout,  ma  charmante,  c’est  la  vérité  pure!  Le  jeune  Grand 
lurc  se  conduit  mal  ;  les  himbachis  et  les  lopbachis  ne  sont  pas  pour 
nous  ce  qu’ils  devraient  être;  il  va  aussi  un  kaîmakan  qui  s’éman¬ 
cipe  et  un  capi tan-paclia  qui  fait  des  siennes.  L’ambassadeur  russe 
ii  est  [tas  el ranger  â  ce  micmac,  et  f’ horizon  se  couvre  généralement 
de  nuages.  Tout  cela  donne  à  réfléchira  notre  premier  ministre. 

— —  Défaites  pures!  Quand  vous  arrangez  un  coule,  tâchez  au  moins 
tpj  il  soit  vraisemblable,  monsieur!  bimbachis,  topba  dus,  kaîmakans, 
qu'est-ce  que  ce  jargon? 

—  Suffît,  je  m'entends,  mon  trésor;  c'est  le  langage  de  la  haute 
diplomatie;  ça  nous  connaît.  Toujours  est-il  qu'on  lui  a  posé  un 
ultimatum  h  ce  jeune  Crand  lurc;  et,  s  il  ne  l'accepte  pas,  notre 
ambassadeur  quittera  Constantinople.  Us  n  oui  qu'à  bien  se  tenir  les 
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bimbaehis!  Je  ne  donnerais  pas  cinquante  centimes  des  kamiakuus 
dans  Fêlât  des  choses! 

Quand  mie  lois  j  etais  lance  sur  ce  chapitre,  je  ne  m'arrêtais  plus  ; 
il  n'y  a  rien  qui  aide  à  l'improvisation  comme  de  traiter  des  sujets 
auxquels  on  est  complètement  étranger.  Je  voyais  d'ailleurs  peu  à 
peu  ma  princesse  s'adoucir,  sc  calmer;  la  glace  sc  tondait  sous  l'ar¬ 
deur  de  ma  parole;  les  larmes  tarissaient,  FüiI  s'animait,  les  joues 
reprenaient  leurs  couleurs,  les  lèvres  leur  sourire.  Ce  retour  avait 
lien  par  gradations,  par  nuances,  jusqu'à  ce  que,  laissant  tomber 
sa  belle  tête  sur  mon  épaule,  Catinka  proclamât  elle-même  mon 
triomphe  : 

«Allons,  me  disait-elle,  mauvais  sujet,  approchez-vous,  que  l’on 
vous  pardonne  !  » 

Cependant,  je  dois  l'avouer,  malgré  la  passion  effrénée  dont  j'étais 
l'objet,  mes  relations  avec  la  palatine  ne  se  continuaient  qu'à  titre 
onéreux.  L'empereur  Nicolas  n’avait  pas  voulu  se  départir  de  ses 
rigueurs.  Quand  il  sut  qu’une  Flibustofskoï  s'affichait  avec  un  membre 
de  la  Chambre  des  députés  de  France,  sa  colère  ne  connut  plus  de 
bornes;  il  Bl  placer  les  trois  cent  vingt-deux  mille  moutons  de  la 


princesse  sous  un  séquestre  provisoire,  ce  qui  changeait  du  fout  an 


tout  la  situation  civile  de  ces  animaux.  Mon  gage  diminuait  ainsi  .In 
solidité,  les  hypothèques  de  l’emperair  primant  toutes  les  autres. 
Peu  à  peu  pourtant  la  créance  s'était  accrue.  De  vingt  mille  francs  en 
vingt  mille  francs,  nous  étions  arrivés  au  chiffre  de  cent  soixante 
mille,  ce  qui  ne  laissait  pas  que  de  faire  à  ma  fortune  une  brèche 
considérable,  ha  conduite  du  feld-marécha!  Tapanowich  était  (rail¬ 
leurs  fort  inégale  à  mon  égard.  Quand  la  palatine  venait  de  pratiquer 
une  saignée  à  mon  coffre-fort,  le  visage  du  Ta  r  lare  dent  curait  pendant 
quinze  jours  à  l'élat  d'épanouissement  :  mais  à  mesure  que  les  fonds 
baissaient,  les  façons  devenaient  plus  rudes  et  les  regards  plus  farou¬ 
ches.  Pendant  le  dernier  billet  de  mille  francs,  le  pandour  était  into¬ 
lérable;  vingt  fois  j’eus  l’envie  de  lui  demander  une  explication. 

ha  princesse  intervenait  alors  et  me  racontait  des  scènes  de  la  vie 
moscovite;  c’était  d'un  dramatique  achevé.  I.a  pauvre  créature,  pour 
avoir  désobéi  à  l’empereur,  était  condamnée  à  avoir  toute  sa  vie  à 
ses  côtés  ce  feld  - maréchal  de  malheur  :  il  répondait  d’elle  corps  pour 
corps  aux  autorités  russes.  Quand  il  était  plus  sombre,  c’est  que  les 
ordres  venus  de  Russie  étaient  plus  rigoureux  ;  quand  il  s'humanisai!, 
c'est  que  la  famille  de  la  princesse  avait  intercédé  auprès  du  czar  ci 
espérait  obtenir  sa  grâce.  Ces  phases  heureuses  et  malheureuses  se 
succédaient  de  telle  sorte,  que  je  croyais  chaque  jour  tenir  les  trois  cent 
vingt-deux  mille  bêles  à  laine  qui  devaient,  me  dési  nié  cesser  de  mes 
avances;  ruais,  à  mesure  que  j'avançais  ht  main  pour  saisir  mon  gage, 
le  cruel  empereur  fulminait  un  nouvel  ukase  qui  maintenait  ce  trou¬ 
peau  sous  la  dépendance  politique  de  la  couronne.  Les  moulons  étaient 
tondus  pour  le  compte  de  1  Etat,  et  moi  je  l’étais  de  plus  en  plus  par 
la  princesse.  Quelques  soupçons  douloureux  commençaient  à  m’as¬ 
saillir:  mais  qu'y  faire  ?  Envoyez  donc  tm  huissier  exécuter  une  saisie 
sur  les  bords  fortunés  du  lion! 

Il  autres  embarras  venaient  s'ajouter  à  celui-ci.  La  maison  niovori 

âge  était  achevée  :  I  architecte  chevelu  avait  conduit  les  travaux  avec 

« 

une  rapidité  prodigieuse*  Le  haliment  était  souverainement  ridicule; 

m  m 

I  artiste  y  avait  prodigué  les  flèches»  tes  clochetons*  les  cristallisa¬ 
tions  extérieures.  Les  feue  1res  à  ogives  juraieiil  avec  les  Ions  neufs 
de  L  édifice»  avec  la  blancheur  de  la  farad  e.  Cela  constituait.»  dans 
I  ensemble»  un  pastiche  du  plus  mauvais  goût,  nue  réminiscence  sans 
grâce.  Cependant  rarehilocle  semblait  triompher  dans  sa  barbe  :  îl 
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eontempluil  son  ouivre  avec  le  ravissement  ei  l'rvlusc  i 1 1 -  l;t  paler 
uité* 

«  Par| ucs-Oieti  !  s'reriml-il,  q ne  voila  donc  un  monmneril  bien  i-rnssi 
nmimp  i‘Vsl  en!  par  saint  Pancrace,  comme  c'osl  ni! 


Monsieur,  lui  rrpundis-je,  on  rssavjml  de  I  arraelier  à  sa  con¬ 
templation,  il  Inudra  réunir  les  comptes  des  fournisseurs.  afin  do 
savfiir  a  quel  prix  la  construction  me  revient# 

-  'Son,  Pciijuüsdlîeu  !  on  n’a  jamais  attrapé  l'ogive  rutilante  h  ce 
dogre!  c  est  mieux  que  les  originaux!  Monsieur  Rilurot,  dit-il  en  se 
retournant  de  mon  coté,  j'aurais  imi  ;i  loger  un  premier  syndic,  que 

■p  m  _  ,e 

p  n  aurais  pas  l;u(  de  la  meilleure  besogne;  vous  respirerez  parla 
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plus  belle  ogive  que  le  t'oiiijiiis  limmmi  ;ii(  j;m nhs  I racée!  Heureux 
mortel  ! 

Mais*  monsieur,-, 

—  Ou  ci  Le  la  maison  de  l'argentier  de  Bourges,  la  Unir  de  Saiiil- 
Jiicqiics  de  la  Boucherie,  les  Thermes  de  Julien  :  voici  nui  dTsu-e  i,»ui. 
monsieur.  Pâques  Dieu  !  comme  ces  baluslres  sont  d'un  bon  Hl'ct!  ». 

.1  rus  toutes  les  peines  du  monde  à  ramener  l'artiste  enthousiaste  à 
des  idées  plus  positives.  Nous  rassemblâmes  les  divers  mémoires, 
afin  d'avoir  le  eliill're  exact  du  total.  En  avances  de  diverses  natures, 
j'avais  déboursé  près  de  quatre  cent  mille  francs,  et  il  restait  dû,  à 
droite  et  à  gauche,  plus  de  cent  cinquante  mille  francs.  Une  maison 
IbrL  incommode,  fort  étroite,  fort  mal  distribuée,  m'allait  donc  coûter 
six  cent  mille  francs  environ.  Le  devis  primitif  ne  s’élevait  qu’à  deux 
cent  mille  :  mais,  en  fait  de  construction,  ou  ne  sait  jamais  où  l'on  va. 
et  avec  l'art  chevelu  moins  qu'avec  l’art  méthodique.  J'avais  une  mai¬ 
son  à  moi  et  un  magasin  entièrement  neuf:  ma  caisse,  en  revanche, 
renfermait  six  cent  mille  francs  du  moins,  Celai  l  un  rude  coup  de 
lancette. 

In  moment  je  crus  que  la  Providence  m'envoyait  mie  eompeiisa- 
llou  inespérée.  Des  rumeurs  sourdes  circulaient  depuis  quelque  temps 
sur  les  bancs  de  la  Chambre:  on  s'y  formait  par  groupes,  un  chu¬ 
chotait  eà  et  là  dans  les  couloirs,  ou  se  livrait  sur  divers  points  à  des 
entretiens  animés.  Tout  ce  manège  m'inquiétait  peu;  j'avais  la  con¬ 
science  trop  tranquille  pour  que  rien  ne  vint  troubler  mon  hori/on 
parlementaire.  I,  mil  fixé  sur  le  banc  des  ministres,  je  votais  comme 
eux,  applaudissais  comme  eux,  murmurais  comme  eux.  Les  vovais-ic 

■J 

heureux,  j'étais  heureux  ;  tristes,  j’étais  triste.  J'avais  pris  des  ha¬ 
bitudes  régulières  d  obéissance  et  de  dé  v  mien  moi  I  ;  c'était  devenu  une 
partie  démon  être,  de  ma  vie.  Du  reste,  je  ma  reliais  seul  désormais  ; 
Je  n  avais  pins  besoin  ni  de  conseils,  ni  de  lurons.  Il  v  avait  u  relu 
le  double  avantage  d'émanciper  ostensiblement  mon  libre  arbitre,  H 
il  eviler  les  articulations  du  dangereux  voisin  ipii  avait  éclairé  mus 
débuts*  Je  jouissais  depuis  lors  d’une  entière  sécurité*  et,  dans  le  cercle 
du  mon  joug  volontaire*  d'une  certaine  indépendance. 

Aussi  nia  surprise  fut-elle  an  comble  lorsque,  arrivé  a  la  tîbambre 
d  assez  bonne  heure,  je  me  vis  im  jour  abordé  par  imm  ancien  ino- 
mleur  d  nue  manière  mystérieuse. 
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«  Mon  collègue,  me  dit-il,  pouvez-vous  m'accorder  quelques  ini¬ 
mités  (Vent retien?  J'ai  à  vous  parler  d’un  objet  qui  vous  intéresse. 

—  Volontiers,  lui  dis-je,  surpris  de  son  air  discret  et  énigmatique, 

—  \enez,  »  ajouta-t-il. 

Il  m'entraîna  hors  de  In  salle  des  séances,  et  me  conduisit  dans 
l'un  des  bureaux  alors  désert. 

«  Mon  collègue,  me  dit-il  en  entrant  en  matière,  je  vais  vous  faire 
une  proposition  qui  vous  paraîtra  singulière.  Voulez-vous  passer  avec 
nous  dans  les  rangs  de  l'opposition?» 

4e  reculai  de  quelques  pas,  comme  si  j'avais  posé  le  pied  sur  une 
couleuvre, 

«  De  l'opposition?  lui  dis-je. 

Ne  vous  épouvantez  pas,  répliqua-L-il,  c'est  de  l'opposition,  si 
I  on  veut,  de  I* opposition  dans  un  bu!  donné,  » 

Loin  de  me  satisfaire,  celle  explication  me  blessa;  je  lis  de  vains 

m 

efforts  pour  nie  contenir  : 

ft  Pour  qui  me  prenez-vous?  lui  dis-je;  moi,  Palurot,  de  P  oppo¬ 
sition  !  Mais  c’est  un  piège  que  vous  voulez  me  tendre,  mon  collè¬ 
gue:  e'esl  une  éprouve  que  vous  voulez  inc  faire  subir.  Ah!  c’est 
indigne, 

—  Nom  monsieur  Paturol,  c  est  sérieusement  que  je  vous  parle* 
Le  mol  d'opposition  vous  effraye,  je  le  vois;  il  ne  s'agit  que  de  1  ex¬ 
pliquer,  » 

Mon  interlocuteur  entra  alors  dans  les  détails,  l  ne  fraction  de  la 
majorité  allait  se  séparer  du  ministère  sur  une  question  donnée.  Le 
choix  dit  prétexte  importait  peu  ;  le  point  essentiel  était  de  battre  le 
cabinet,  ali n  de  recueillir  l'héritage  des  portefeuilles,  Hilarante  dé¬ 
putés  environ  fiaient  du  complu!  :  leur  déplacement  laissait  le  parti 
ministeriel  en  minorité,  et  conduisait  infailliblement  a  ce  que  I  on 
nomme,  dans  la  langue  politique,  une  crise.  A  mesure  «pic  mon  collè¬ 
gue  mcdémulnil  ainsi  son  plan,  je  me  prenais  à  rélléeliir  sur  celte  com¬ 
binaison  singulière  qui  niellait  la  tactique  à  la  place  de  la  conviction, 
et  faisait,  des  pins  hautes  fonctions  de  LKlaL  l'objet  d'un  siège  en 
règle.  Je  ii'élais  pas  uu  esprit  a  scrupules,  et  pourtant  ma  candeur 
se  révolta  a  celte  ronlidenee  :  ma  liguredevaît  exprimer  ce  sentiment, 
car  mon  interlocuteur  ajouta  : 

«  Eli  î  mon  collègue.  \<mi>  n'approuvez  donc  pas  notre  plan  de 
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campagne?  Avec  quelques  voix  «le  plus,  i!  est  pourtant  inliiillible,  ci 
l'an  h  compté  sur  votre  concours. 

—  C'est  trop  d’honneur  que  F  on  m'a  fait. 

—  Ecoulez,  monsieur  Paturot,  je  vois  qu’il  faut  aller  rondement 
avec  vous,  \oici  toute  I  affaire:  le  ministère  ne  peut  pas  résister; 
vous  lui  conserveriez  une  houle  de  plus  que  cela  ne  le  sauverait  pas* 
Vous  voulez  demeurer  du  parti  ministériel  :  cela  par  t  d'un  bon  sen¬ 
timent;  vous  y  serez  fidèle*  Seulement,  au  lieu  d  éli  e  du  parti  minis¬ 
tériel  qui  s  en  va,  vous  serez  du  parti  ministériel  qui  arrive.  Voilà 
toute  la  différence. 

—  Ceci' me  semble  une  subtilité,  monsieur. 

—  Non*  c’est  seulement  une  prévision.  La  liste  du  nouveau  minis¬ 
tère  est  faite  ;  la  voici.  » 

Et  il  me  la  présenta. 

h  Vous  le  voyez  :  rien  que  «les  membres  de  la  majorité,  de  vos  col¬ 
lègues,  de  vos  amis,  de  ceux  qui  volent  avec  vous.  Ecoutez,  monsieur 
PnturuL  le  nouveau  cabinet  est  dans  l’inlention  de  créer  une  place 
île  sou  s-secrétaire  d'Klal  par  chaque  ministère.  C'est  vingt  mille  francs 
par  an.  Je  suis  assuré  que  l’un  d  eux  pense  à  vous  pour  ces  impor¬ 
tantes  fonctions. 

—  Ah!  collègue... 

—  C’est  un  détail  dans  lequel  je  n’aurais  pas  voulu  entrer  afin  de 
ménager  votre  délicatesse,  mais  vous  m’y  forcez*  Maintenant  je  vous 
laisse.  » 

Le  Parllic  en  me  quittant  m'avait  lancé  sim  javelot  ;  je  ne  fus  pas 
longtemps  à  en  ressentir  la  blessure. 

((Sous-secrétaire  d'Etat,  me  disais-je,  sous~socrétairc  d  Etat,  toi 
Paturol !  » 

rie  fus  vaincu  ;  j’entrai  dans  la  ligue.  Eue  occasion  s'offrit  pour 
voter  eu  titre  le  ministère,  j'obéis  à  la  fatalité,  l'amertume  et  l'espoir 
dans  I  àme,  je  déposai  une  boule  noire.  C’était  la  première  fois  que 
je  me  trouvais  dans  ces  conditions  de  révolte.  Aussi  en  éprouvai-je  un 
longs  remords.  Le  scrutin  fut  hostile,  la  crise  eut  lieu;  le  ministère 
de  la  ligue  entra  en  possession  des  portefeuilles.  Il  n  y  eut qu'un  point 
du  programme  qui  ne  fui  pas  tenu,  e  est  celui  qui  me  concernait. 
L\  idemnieni  on  m  avait  joué1. 

J  en  lus  vengé;  le  cabine  I  enfanté  par  nn  complot  ne  dura  que 
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<1  iicUj iifs  semaines.  Lirs  vainqueurs,  une  luis  maîtres  du  eliumpiic  lia- 
tiiillo,  se  |irirent  île  ijnerelle  pour  lu  partage  du  butin.  (>l  ctiruitL  lu 
Ihiü  esprit  de  s'uiléunlir  lus  uns  les  autres.  Le  lotir  avait  mampie  ; 
celait  à  rcl'airu.  Mais  u’ anticipons  pas  sur  l'événement. 


Pendant  le  peu  de  jours  que  dura  le  cabinet  nouveau,  j'eus  une 
wte  déposition  officielle,  I/un  des  ministres  in  honorait  particuliè¬ 
rement  de  son  amitié,  et  j 'étais  admis  chez  lui  à  toute  heure,  de  iny 
rendais  souvent  avec  I  espoir  iju’on  me  tiendrait  parole  et  que  le  litre 
rfe  sous-secrétaire  d’État  couronnerait  enfin  le  vœu  d'une  ambition 
légitime.  Mon  ami  le  ministre  y  apportait  de  la  bonne  volonté,  mais 
il  n 'occupait  malheureusement  quun  rang  secondaire  dans  le  cabinet; 
sim  poste  était  I  un  de  ceux  que  I  ou  désigne  sous  le  nom  de  petit# 
pnrit  fmiltes.  Tous  les  jours  il  devait  saisir  le  conseil  de  ma  demande, 
H  chaque  lois  des  questions  majeures  et  imprévues  venaient  l'en  em¬ 
pêcher.  Jantot  c  était  la  Turquie  dont  il  fallait  s'occuper;  tantôt  le 
!  oit  graphe  signalait  une  crise  espagnole,  et  tout  s'effacait  devant  un 
p;u  rvil  souci  ;  enfin  de  délai  en  délai  cl  de  crise  en  crise,  je  voyais 
mon  sous-sccrétariat  fuir  devant  mot  comme  une  ombre.  Je  vouais 

-dorsaux  dieux  infernaux  1  Espagne  et  la  Turquie,  mais  mon  humeur 
ne  réparait  rien. 

Mou  ami  le  ministre  était  une  de  ces  bonnes  natures  d’hommes 
plus  propres  à  la  vie  de  ménage  qu'à  la  carrière  politique.  Malgré 
lui,  on  f  avait  porté  aux  honneurs  en  le  forçant  à  croire  qu'il  en  avait 
le  génie.  I  n  jour  que  Ton  manquait  d'un  nom  pour  compléter  une 
combinaison,  le  sien  s  était  trouvé  la  et  on  en  avait  disposé,  sauf  à  le 
prévenir  quand  la  chose  serait  conclue.  Hélas!  mon  illustre  ami  n  avait 
nm  dr  *v  qui  constitue  le^  grands  politiques,  ni  le  talent*  ni  la  fiirnre. 
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n î  l'encolure,  Soit  éloquence  11  «t liait  guère  an  delà  des  choses  r|n' il 
comprenait,  et  la  liste  nen  était  pas  longue.  J’ignore  comment  il  a 
pu  vivre  en  paix  avec  la  question  «l'Orient,  ect  écueil  des  cerveaux  les 
plus  forts;  je  doute  qu’il  ail  jamais  rien  compris  à  Léq  ni  libre  euro¬ 
péen  et  au  droit  de  visite*  Eh  bien*  il  s  on  tirait  Iros-convenablernenL 
et  plus  d  une  fois  je  I  ai  en  tendu  citer  comme  nu  excellent  ministre* 
fl  faut  croire  alors  que  la  position  n’esl  pas  difficile  a  tenir,  et  quVm 
y  suffit  avec  peu  d’ctolTe.  L'institution  est  ainsi  organisée,  qiihur 
ministère  pourrait  marcher  sans  ministre.  Cela  sest  vu  plus  d'une  fois. 

Il  est  aise  de  se  rendre  compte  de  ce  phénomène.  Tout  est  im¬ 


muable  dans  un  ministère,  excepté  le  ministre.  Le  concierge  salue 
légèrement  relui  qui  part*  profondément  relui  qm  arrive  :  il  n  y  a 


ÎITTK. 


* 


rien  du  changé  dans  Miùlcl,  si  ce  n’est  un  visage.  Le  cuisinier  pré¬ 
parera  le  dîiior  . . .  lis  nouveau  comme  pour  J  "ancien  :  le  ma  Mie 

il  luHcl  ordonnera  le  service  sans  s'inquiéter  de  la  révolution  des  pnr- 
lelciiilles  :  le  sommelier  n'en  sera  point  frappe  dans  su  cave,  ni  l’huis¬ 
sier  dans  son  frac  noir.  Seulement  luul  ce  monde  s'efforcera  de 
remplir  les  devoirs  de  I  hospitalité  vis  à-vis  de  l'intrus  qui  se  permet 
de  venir  passer  quelques  mois  dans  un  immeuble  de  l'État,  coucher 
sur  les  matelas  officiels  cl  se  servir  de  la  vaisselle  administrative, 
(l’est  hardi  de  sa  pari;  mais  on  se  prête  à  l'expérience,  Les  bureaux, 
de  leur  côté,  ne  semblent  ni  émus,  ni  troublés  dans  leur  marche;  ils 
sont  le  lendemain  ce  qu'ils  étaient  la  veille.  Dans  celle  situation  tout 
l’avantage  leur  reste;  ils  ont  la  clef  des  affaires,  elle  ministre  n'en 
sait  pas  encore  le  premier  mot;  ils  sont  stables,  ni  loi  fragile;  ils 
restent,  ei  il  passe. 

dépendant  mon  ami  le  ministre  était  le  plus  occupé  des  hommes  : 
.j’avais  beau  arriver  à  l'hôtel  à  tout  instant  du  jour,  je  ne  pouvais  pas 
en  jouir. 

«  Venez  demain  à  dix  heures,  me  disait-il,  nous  causerons  de 
votre  affaire.  » 

.(arrivais  à  I  heure  désignée  :  ô  désappointement!  l'antichambre 
était  encombrée,  le  ministre  donnai!  audience.  Comme  député,  je 
forçais  la  consigne  et  arrivais  jusqu'au  cabinet.  L'LvrelJeiico  venait 
au-devant  de  moi  ; 

“  Mille  excuses,  mon  cher;  mais,  vous  le  voyez,  nous  n’avons  pas 
un  instant  pour  les  amis.  Cassez  chez  ma  femme,  je  suis  à  vous  dans 
i pie li pies  niiniil.es.  Le  temps  de  déblayer  tous  ces  importuns  :  r.Vsl  à 
en  mourir.  » 

J  obéissais;  je  passais  citez  les  dames  de  la  maison  que  mes  lon- 
;m<'s  visites  devaient  fatiguer.  I  ne  heure,  deux  heures  s’écoulaient, 
mon  ami  le  ministre  n'arrivait  pas.  Las  d’attendre,  je  reparaissais 
riiez  lui. 

M  ‘Me  voulez-vous,  mon  cher,  nous  sommes  esclaves,  s'écriait  il 
ni  me  montrant  un  amas  de  paperasses  ;  trois  cents  signatures  à 
donner.  On  nous  prend  pour  des  automates.  Trois  cents!  les  chefs 
de  division  ne  me  feront  pas  grâce  d'une. 

Lu  parlant  ainsi,  mon  ami  le  ministre  signait  au  hasard  et 
jeter  les  yeux  sur  les  pièces  : 
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ff  Voilà  noire  vie  pourtant  :  tous  1rs  deux  jours  c'est  à  recommen¬ 
cer*.*  -l'en  ai  la  «  rampe  dans  tes  doigts..  Joli  méfier  que  nous  fai- 
sons!.*,  aulaut  vaudrait  des  machines  a  paraphes*,*  Prenez  donc  un 
journal,  mon  cher;  dans  un  moment  je  suis  a  vous*  » 

Ces  phrases,  qu’il  nie  jetait  ainsi,  étaient  entrecoupées  d'énormes 
soupirs  et  de  signatures  données.  Il  faut  croire  que  rot  exercice  for¬ 
tifie  les  muscles  du  métacarpe*  et  qu'il  va  pour  toute  profession  des 
grâces  d’état;  car  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  [dus  expéditif  que  la  main 
de  mon  ministre.  Des  monceaux  de  papier  disparaissaient  comme  par 
enchantement  :  celait  un  magnifique  champ  de  bataille*  Il  est  vrai 

•rr 

qu'en  véritable  homme  d  Klal,  mon  ami  signait  d'une  façon  parfaite¬ 
ment  illisible,  et  qu'il  ne  se.  croyait  pas  obligé  de  prodiguer  son  nom 
en  entier.  Il  en  réservait  pour  lui  trois  ou  quatre  lettres  et  se  dessai¬ 
sissait  des  autres  en  faveur  de  ses  administrés*  P  était  du  luxe;  d'au¬ 
tres  se  montrent  plus  avares.  Du  reste,  il  eut  été  indiscret  de  lm 
demander  rnmple  de  ce  qu'il  expédiait  de  la  sorte  ;  ses  fonctions  ail¬ 
laient  peut-être  pas  jusque  la*  Lire,  c'est  aggraver  si  responsabilité: 
3  pas  lire*  c  est  se  ménager  nue  excuse,  Pour  faire  la  chose  eu 
ousdenre,  il  faudrait  d'ailleurs  plus  de  temps  et  d'allention  qu'un 
ministre  n  en  peut  dntitirr. 

Après  les  signatures,  je  croyais  eu  être1  quille,  quand  les  directeurs 
et  les  chefs  de  division  sc  préseï lièrent  a  ï ordre  ;  il  s'agissait  de  con¬ 
férer  sur  les  points  les  plus  importants  du  travail  de  la  journée  : 

«  Kncore  nu  ennui,  mon  cher*  me  dit  mon  ami  le  ministre*  t  es 
gens-là  font  ce  qu’ils  veulent,  et  ils  ne  nous  épargnent  pas  la  mysti¬ 
fication  de  nous  consulter.  Il  y  a  de  quoi  se  pendre  à  une  espa¬ 
gnolette* 

—  Km  voyez -les  h  Ions  les  diables!  N7iles-\mis  pas  te  maître,  apres 


(H 
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loiil? 

- — Oui,  le  maître,  moucher,  mais  à  la  condition  de  ne  jamais  corn 
mander  trop  liant*  Peste  !  comme  vous  y  allez!  » 

Il  fallu!  donc  essuyer  le  passage  des  directeurs  et  des  chers  de  divi 
simi  :  enfin  ils  partirent,  et  je  respirai.  Je  crus  que  mou  ami  allai 
m'appartenir  et  que  je  pourrais  causer  tranquillement  de  mmi  alJumv 
quand  ou  annonça  un  député  du  centre  gauche.  A  ce  nom,  le  mînisln 
st'  leva  pour  aller  recevoir  avec  empressement  le  nouveau  visiteur. 


cï  Ah  cà  !  cl  mot 
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—  \ou*sf  müîl  cher,  voits  eles  un  i n | i 1 1 1 1 1  ;  mais  celui-ci  r si  mi  dé- 
jiidr  sur  la  limite,  un  vole  ehaneelani,  Ou  su  doit  (uni  enlicrn  celle, 
mianrê;  r  esl  l  appoint  dit  cabinet*  Alleridez-moî  seulement  un  i|iia rL 
t\  heure  :  je  vais  voir  eu  qu'il  veut,  n 

Et  de  no  n  venu  je  restai  seitf  a  réfléchir*  \  raiment,  plus  je  voyais  de 
prés  l'oflieine  ministérielle,  moins  le  poste  me  sein  Ida  il  désirable.  Il 
en  est  des  grandeurs  comme  des  paillettes  et  oripeaux  du  théâtre  :  i! 
ne  la  ni  pas  les  remaniera  la  clarté  du  jour;  cela  paraît  mesquin  e!  mi¬ 
sérable*  Depuis  cinq  heures  environ ,  mon  ami  le  ministre  travail  pu. 
malgré  tonte  sa  lionne  volonté,  uéucenrder  un  moment  d'intimité, 
raul-il  le  dire  ?  la  mauvaise  hument1  me  gagna;  évidemment  un  n  bu  - 
sa  i  i  de  ma  bonhomie.  Les  solliciteurs  ,  les  directeurs  ,  les  chefs  de 
divisions,  les  signatures,  le  député  dn  centre  gauche,  liait  avait  eu  le 
pas  sur  moi;  les  importuns  et  les  importants  passaient  avant  I  n m j F 
Jetais  mi  homme  trop  sur  pour  qu'on  songeai  a  me  ménager. 

Lotie  pensée  m’cxaspera  :  je  me  doutais  bien  qu’eu  politique 
rotnme  ailleurs,  la  meilleure  taeliijne  est  de  se  faire  end  mire  ;  mais 
ne  lait  pas  (pu  veul  un  pareil  calcul.  dépendant  ,  quand  mon  ami 
le  ministre  rentra,  j'avais  du  levain  sur  le  cœur  et  une.  pointe  de  ré¬ 
volte  dans  la  télé*  Il  dut  sYu  apercevoir,  car  il  vint  vers  moi,  animé 
de  sou  plus  aimable  sourire  : 

«  Mille  excuses,  mon  cher;  mamtenanl  je  suis  tout  à  vous.  » 

Lutte  affabilité  me  désarma  ;  je  rendis  effusion  pour  effusion  ,  bonne 
grâce  pour  hoimo  grâce;  apres  quoi  je  crus  qu  il  était  temps  d  en 
venir  à  l'objet  intéressé  de  ma  visite  ; 

ce  \  oiei  ce  que  c'est,  mon  ami,  lui  dis-je.  Il  s'agit*,.  » 

A  ce  moment  la  porte  s'oiivnl.  ef  un  aide  de  camp  entra  en  grande 
tenue  : 

«  Monsieur  le  ministre*  dit-il,  le  roi  désire  que  vous  passiez  au 
diateau  pour  conférer  sur  un  objet  important* 

—  Monsieur,  cela  siiflil;  je  vais  me  rendre  aux  ordres  de  Sa  Ma¬ 
jesté.  » 

Laide  de  camp  sortit,  et  j  avais  eu  perspective  un  nouveau  délai, 
belle  fois,  je  n’y  tins  plus  : 

«  A  h  eu!  dis-je  a  mon  puissant  ami,  ceci  ressemble  beaucoup  à  une 
mystification*  Comment  dois  je  le  prendre? 

—  Ne  ii i  en  parlez  pas,  mon  cher:  je  n  y  liens  plus.  Il  est  des  wo- 
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intTils  où  /enverrais  le  jiosle  à  Ions  les  diables.  Les  esclaves  scml 
|>liis  libres  ijuc  nous;  le  nègre  nu  qu 'un  maître,  el  nous  eu  avons 
mille. 

—  Cela  nenipèclic  pas,  mon  bon  ami,  que  vous  ne  me  promeniez 
depuis  six  beures  consecutives.  tf  en  ai  assez,  yoyuz-voils,  je  me  ré- 

1 è  iJ 

vol  te. 

—  Mon  cher,  me  dit  le  ministre  d’une  voix  attendrie,  ne  m  m 
veuillez  pas  ;  vous  ignorez  les  dédiai  res  de  notre  existence.  Chai  pie 
jour  nous  traînons  celle  chaîne  et  nous  {unions  celle  croix.  On  fait 
ici  ce  que  f  on  ne  veut  pas  faire;  ce  qu*on  voudrait  faire  on  ne  le  peut 
pas.  Comme  tous  les  hommes  d  une  ambition  naïve,  vous  avez  quel* 
quefois  jeté  des  yeux  de  convoi  lise  sur  un  portefeuille;  vous  vous  êtes 
dit:  —  Duu!  si  j  arrivais  là,  quel  bien  je  ferais  !  Mon  pauvre  PaluroL 
que  le  rie]  détourné  de  vous  re  calice!  On  a  quatre-vingt  mille  francs 
par1  au  e!  dix  mille  francs  il  iustallahon  ;  mais  que  rie  coups  cl  épingle 
il  faut  supporter!  Ali!  vous  croyez  qu'un  ministre  est  un  petit  souve¬ 
rain  qui  dispose,  comme  il  le  veut,  de  sou  temps  el  de  ses  laveurs, 

lui,  mon  ami,  éeoulez-moi  : 
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Nous  savez,  continua  l'Excellence,  que  je  n'ai  pas  désiré  ce  poste 
éminent.  J’élaîs  né  pour  une  vie  modeste;  mes  goûts  n'allaient  pas 
au  delà.  Cependant,  comme  un  ;mhTt  j  avais  des  illusions.  Ouand 
j’envisageais  le  rôle  dém  ministre,  je  l' entourais  de  quelque  gran¬ 
deur,  j’v  atlaoliais  nue  certaine  puissance.  Aussi  lus -je  Halle,  je 
I  avoue,  lorsqu'on  m’imposa  un  portefeuille.  Le  sentiment  demonin- 
Mjllisamr  snrvivail  encore  en  moi  :  mais  déjà  les  fumées  de  l’orgueil 
alfaiblissaieni  celle  défiance  salutaire.  Du  reste,  celle  illusion  dura 
peu* 

Il  esl  trois  mollis  secrels  qui  peuvent  làire  rechercher  le  pouvoir  ; 
résout  les  prolits  du  rôle,  l’exercice  de  la  puissa  tire,  l'éclat  et  les  joies 
de  la  grandeur.  Sur  ces  trois  points  un  désappointement  complet 
attend  le  malheureux  titulaire, 

Parlons  d'abord  du  prolil.  .le  sais  qti  il  est  des  ministres  qui  spé¬ 
culent  sur  leur  traitement  et  visent  à  Y  épargne.  Lest  In  moindre  nom- 
lire,  et  ils  sont  notés.  Leurs  petites  économies  sont  l'objet  des  risées  de 
leurs  collègues  ;  l'entourage  en  plaisante,  1rs  députes  le  remarquent, 
et  une  certaine  déconsidération  personnelle  est  la  suite  de  celte  chusse 
aux  centimes.  Les  vrais  ministres,  ceux  qui  portent  honorablement 
ce  nom  *  dépensent  au  delà  de  leur  traitement,  La  vie  de  l'holel  mi- 
U islériel  esl  montée  sur  un  pied  (pii  se  transmet  d’un  titulaire  à  un 
anlre.  Du  peu!  v  ajouter,  mais  il  est  ditlirile  d'en  rien  retrancher.  Le 
renier  est  coûteux  ;  la  (aide  est  chère  :  deux  dîners  par  semaine,  des 
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récepl mus,  dis  charges  sans  lin  pèsent  sur  celle  existence.  Lluïlel  est 
envahi  dn  demandes  il  artistes  mendiants.  Il  ïi  est  pas  un  concert* 
j  >n  s  un  bal  par  souscription  r  1 1 1  i  if  envoie  des  Ijillols,  pus  de  virtuose 
nomade  qui,  directement  un  indirectement,  ne  vienne  tendre  la  main* 
Bref,  quand  on  verni  faire  les  choses  avec  dignité  et  avec  grandeur, 
Jenner  les  venv  sur  bien  ifes  petits  pillages,  on  ajoute  chaque  année 
ci mj uante  mille  francs  de  suri  revenu  aux  quai  re-vingt  mille  Iranrs 
que  donne  LElat,  Voilà  les  profils  du  ministre. 

—  Vous  ne  dites  rien  du  télégraphe  el  des  objets  d  art*  dis-je  à 
mon  ami  le  ministre* 

—  Point  de  médisances  de  petit  journal,  mon  (  lier1,  vous  parlez  a 
un  honnête  homme,  de  ne  sais  pas  requon  fait  ailleurs;  mais  ici  il 
n'y  a  rien  qui  ne  soit  lovai*  Voilà  donc  pour  le  prolil:  mniulenaiiL. 
voyous  ce  (pie  c'est  que  la  puissance,  Vous  ne  croiriez  pas,  mon  ami, 
'pic  j’ai  dans  mes  bureaux  deux  hommes  i|ui  sont  [dus  souverains 
que  moi,  et  qm  me  le  font  sentir  à  Imite  heure,  à  tout  instant*  Lon- 
cevez-vüUs  un  supplice1  plus  intolérable  que  celui-là?  K  Ire  le  ehef  el 
ne  1  être  pas,  avoir  une  opinion  sur  une  mesure  et  se  voir  eonlraiiit 
d  accepter  celle  de  subalternes;  garder  à  ses  cotés  des  hommes  don! 
en  apparence  on  est  ie  supérieur,  et  qui  en  réalité  sont  vos  ma  lires, 
vivre  avec  ces  surveillants,  avec  ces  espions,  avec  ces  moniteurs, 
el  ne  pouvoir  s'en  défaire,  les  jeter  à  la  porte;  est  il  rien  au  monde 
de  plus  humiliant,  de  plus  lourd,  de  plus  triste?  C  est  pourtant 
ma  vie  ! 

—  Va  quels  sont  ces  hommes?  lui  dis-je. 

—  Deux  directeurs  de  mon  ministère  qui  sont  députés,  Pelle  qua¬ 
lité,  mon  cher,  les  dispense  de  lout  :  ils  peuvent  ne  rien  comprendre 
à  la  besogne  administrative,  donner  cent  fois  par  jour  la  preuve  d  nnc 
médiocrité  déplorable,  d  une  négligence  avérée.  Ils  sont  députés,  rï 
dés  lors  affranchis  du  respect  hiérarchique.  Le  ministre  u  est  plus 
q  if  no  petit  garçon  qu  ils  mènent  à  leur  guise.  Les  bureaux  relèvent 
directement  d  eux;  iis  ont  le  pouvoir  et  lémil  pas  la  responsabilité, 
tjuel  cauchemar,  mon  cher,  quel  cauchemar  ! 

—  Je  le  comprends,  répliquai-je;  on  aime  à  être  madré  chez  soi  1 

—  Oh!  le  pouvoir,  le  pouvoir,  Palurol,  c'est  la  servitude!  ^ nus 
cou  naissez  la  situation  de  làneilc  Buridaii,  Eh  bien,  entre  le  cliatean 
H  les  PImmhres  un  ministre  joue  le  même  rôle.  Il  a  peur  que  ce  qu  il 
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ilr  Vim  ne  déplaise  aux  autres  ,  et  réciproquement,  hu  a 
ers  sur  Imit  :  on  ne  pont  fit  ire  im  passons  remontrer  une 


embûche.  Le  pouvoir,  mon  cher!  In  ministre  a  celui  de  ne  rien 
faire;  c  est  le  seul  qui  ne  lui  soit  pas  contesté.  Encore  tVniprdie-t-nn 
d  agir  et  lui  faïl-on  îles  reproches  quand  Î1  n'agit  pas  !  Voilà  ee  que 
r  rsl  que  1  exercice  de  la  puissance  pour  un  ministre!  Vous  voyez  ipi  il 
n  y  a  pas  de  quoi  s'enorgueillir. 

—  Mais  si  pmirtanf  on  osait  marcher,  lui  di^-je. 
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_ _  On  sérail  brisé  comme  verre,  mon  pauvre  ami.  Ouelques-ims 

oui  voulu  ['essayer;  ils  nul  péri  à  In  peine.  Non!  la  France  du  div- 
ncuvième  siècle  n'a  pas  encore  vu  un  véritable  ministre,  quelque 
chose  (le,  semblable  a  Colbert  H  àïurgol,  c'esl-à-dirc  h  des  hommes  qui 
apportaient  nu  pouvoir  une  idée  féconde  et  employaimil  leur  génie  a  la 
réaliser.  Nous  n'avons  pas  ce  qu'mit  eu  les  monarchies  absolues,  de 
grands  politiques  comme  Richelieu  ,  même  comme  Dubois,  gouver¬ 
nant  l’Idat  ou  par  la  force  ou  par  la  ruse,  et  maîtres  d'agir  dans  toute 
l'étendue  de  leurs  desseins.  Un  est  ministre  aujourd'hui,  mais  1!  uYsf 
pas  permis  d'en  être  fier  ;  un  ministre,  c’est  a  peine  un  cher  de  divi¬ 
sion  et  c  est  moins  qu'un  député.  Voilà  la  part  de  la  puissance, 

—  I!  est  certain  que  c'est  peu  engageant,  Ivt  pourquoi  alors  v  a  t  il 
tant  de  prétendants  aux  portefeuilles? 

—  One  voulez-vous!  la  vanité  humaine  !  le  mot  plaît  encore  et  I  ou 
se  fait  illusion  sur  In  chose.  On  s'imagine  toujours  que  le  moment  pro¬ 
pice  est  arrivé.  On  a  des  idées  sur  l'équilibre  de  l'Europe.  sur  l'Orient , 
sur  I  Espagne;  on  rêve  des  alliances  commerciales,  des  colonisations, 
des  complètes  pacifiques;  on  nourrit  des  plans  de  réforme  inférieure, 
on  a  les  mains  pleines  de  magnifiques  projets.  Voilà  ce  qui  soutien! 
jusqu'à  ce  que  la  bulle  de  savon  crève  encore.  El  puis,  lauL-il  ledirc? 
la  jalousie  s'en  mêle.  On  veut  le  pouvoir,  parce  qu'un  autre  en  est 
nanti  :  ce  sont  tantôt  de  vieux  comptes  à  régler,  latitnt  des  rancune 
récentes.  Le  poste  n’a  rien  en  lui -même  qui  doive  tenter;  mais  ta 
fortune  d'un  antagoniste  est  un  spectacle  intolérable.  Il  faut  s'en 
délivrer,  dut-on  reprendre  soi-mèmo  le  collier  de  misère, 

—  Singulier  bonheur! 

. —  Le  bonheur  ministériel  est  tout  dans  le  même  goût.  Nos  salons 
sont  les  cercles  des  députés,  quelquefois  leurs  tables  d  bote  ;  nu  de 
ces  jours  ils  v  allumeront  leurs  cigares.  Il  faut  voir  I  importance  qii  af¬ 
fectent  ces  puissances  de  clocher,  ces  aigles  de  province  qui  promè¬ 
nent  leurs  hottes  sales  sur  nos  lapis  et  donnent  à  nos  daines  le  spec¬ 
tacle  de  leurs  ongles  négliges.  On  dirait  que  nous  autres,  pauvres 
hères,  malheureux  ministres,  nous  ne  vivons  que  sons  leur  bon  plai¬ 
sir  t  et  qu'il  leur  suffirait  d  un  souffle  pour  nous  renverser.  Heureux 
quand  ils  n  en  font  pas  la  menace! 

—  Et  pourquoi  souffrez-vous  ces  impertinences? 

—  Pourquoi ,  mon  cher?  parce  qu  ds  sont  île  la  majorité,  parer 
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«j.i’ils  vulüHl  polir  nous,  parce  qu’il  nous  lus  faut,  Ils  seilUlll  |m,h 
leurs  avantages  ,  les  malheureux  ! 

—  Mais  si  vous  faisiez  quelques  exemples! 

—  ImPossil'le  •  les  voix  partagent  Irop  juste.  On  m>  peut  pas 
perdre  une  boule  sans  s'exposer.  Et  puis  les  collègues  s'en  mêle¬ 
raient  :  -  Ou 01  !  vous  mécontente*  un  tel,  diraient-ils,  un  homme 
dévoué!  -  Il  demande  l'impossible.  —  Un 'importe?  arrangez  cela  • 
il  passerait  à  l’opposition.  —  Voilà  comment  la  Chambre  conduit  Je 
ministère,  et  non  Je  ministère  la  Chambre.  Vous  croyez  peut-être  nue 
c'est  le  talent  qui  fait  1  importance  du  député  ;  illusion!  Par  suite  «le 
l'équilibre  des  partis,  il  faut  que  Je  pouvoir  compte  avec  tout  le 
mumle,  et  les  plus  incapables  ici-bas  sont  toujours  les  plus  exigeants 
Voilà  notre  bonheur,  mon  cher,  voilà  notre  gloire.  Nous  sommes  les 
humides  commis  du  plus  médiocre  des  parlementaires. 

—  Et  cependant  on  s’arrache  le  pouvoir!  Quand  on  y  est  on  s\ 
défend  avec  chaleur;  quand  on  n’y  est  pas.  on  y  aspire  avec  frénésie'' 

-  C'est  vrai!  Je  pouvoir  a  son  ivresse;  on  n'est  pas  plus  «njll| 
alors,  mais  on  le  paraît.  C'est  là  ce  qui  nous  vaut  celte  guerre  dVm- 
bmd.es.  Nous  seinblons  solidement  assis,  n’est-ce  pas?  V est  juste  le 
moment  que  l'on  choisit  pour  miner  le  terrain  sous  nos  pieds  ||  jl(1 
porte  de  veiller  sur  tous  les  points  :  du  côté  du  château,  du  côté  de  la 
Chambre.  I  n  ancien  ministre  se  moutre-t-il  assidu  aux  Tuileries  est 
il  m,'u  intimement  à  Neuilly  ou  à  Saint-Cloud  .  vite  il  faut  se  défendre 
contre  les  révolutions  de  palais,  redoubler  de  zèle,  se  consolider  à 
lorco  de  dévouement  !  Se  trame-t-il  à  la  Chambre  quelque  projet  sou¬ 
terrain,  quelque  complot  d’ambitieux  mécontents  et  d'hommes  , l'Étal 
en  disponibilité,  a  I  instant  il  convient  de  se  mettre  en  garde.  ymis 

avez  assisté  à  ces  tournois,  Palurot,  vous  savez  tout  ce  qu’ils  exiger, i 
de  soins  et  de  préparations  ! 

--  A  qui  le  dites-vous?  Un  m'a  offert  le  poste  de  sous-secrétaire 
d  Etat  ;  il  est  vrai  que  je  cours  encore  après. 

—  Je  le  sais,  mon  ami;  le  conseil  s'en  occupe  :  il  n  y  a 
question  de  1  Amérique  dit  Sud  qui  ait  pu  l’en  détourner. 

Ah!  la  dilliculté  est  en  Amérique,  à  présent;  elle  fera  fr  tom* 
«lu  inonde. 

—  Eh  bien,  oui,  c  est  cela;  il  faut  promettre,  mon  cher,  pour  c<m. 
ptrer  les  deleetiuus,  et  souvent  ne  pas  tenir.  Voilà  ce  qui  nous  (!).n|. 
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La  manne  du  budget  a  beau  titre  abondante;  il  n'v  en  a  pas  pour 
tontes  les  bouches.  Kl  puis  nous  avons  affaire  à  des  appétits  insatia¬ 
bles.  A  chaque  crise  il  faut  donner  :  Dieu  sait  ce  qu'une  crise  coûte 
à  la  France.  Tout  parlementaire  a  sa  requête  prête.  Il  demande  l'ab¬ 
surde  et  l'impossible;  n’importe,  la  crise  est  là.  il  faut  céder.  De 
toutes  parts  <m  nous  met  le  marché  en  main  :  c’osL  à  se  voiler  la  li¬ 


gure. 


—  II  est  certain  qu'on  ne  peut  pas  faire  tout  le  monde  sous-secré¬ 
taire  d’État  :  je  conviens  de  cela. 

—  Vous  v  mettez  de  la  grandeur,  Palurut;  d'autres  sont  moins 

J  • 

raisonnables;  ils  ne  donnent  que  quand  ils  tiennent. 

—  C’est  ce  qui  s'appelle  traiter  au  comptant. 

_ Vient  ensuite  le  jour  du  début.  La  question  est  grave,  il  faut 

l'étudier.  Des  orateurs  habiles  prendront  part  à  la  lutte  ;  quand  il 
s’agi!  de  renverser  un  cabinet  et  de  partager  ses  dépouilles,  les  grands 
parlementaires  donnent.  Jugez,  pendant  ce  temps,  mon  cher,  delà 
position  d'un  ministre!  c’est  un  accusé  sur  la  sellette,  rien  de  plus  : 
il  recnil  l’attaque  à  bout  portant,  et  ne  peut  pas  différer  la  réplique. 
On  s’ est  préparé  pour  l’accabler:  il  faut  qu’il  improvise  sa  défense. 
Montera  la  tribune  ainsi,  c’esl  jouer  le  succès  sur  un  coup  de  dé.  La 
parole  a  de  bons  cl  de  mauvais  jours;  elle  frappe  juste  ou  clic  se 
fourvoie.  La  veine  est-elle  favorable,  les  collègues  sont  jaloux  de  I  el- 
fet  produit  :  est-elle  ingrate,  ils  vous  accusent  d'avoir  gàlé  la  parla;, 
de  les  avoir  perdus.  On  n’a  que  le  choix  des  déboires,  mou  cher. 

- —  Allons,  vous  exagérez. 

—  Aon,  Paturol,  le  monde  où  nous  vivons  est  plein  de  petitesses. 
Dans  le  même  cabinet,  on  se  dénigre,  on  s'espionne,  on  se  dispute 
les  attributions.  L’un  de  nous  a-l  il  obtenu  du  roi  un  sourire  plus  Hat' 
leur,  une  expression  plus  bienveillante  que  de  coutume,  on  se  de¬ 
mande  ce  que  signifie  ce  redoublement  de  faveur.  Suit-il  la  coin 
dans  ses  voyages  en  Normandie,  on  se  pique  de  celle  prélerence,  on 
en  prend  de  la  jalousie!  L'importance  devant  la  Chambre,  I  autorile 
dans  les  débats  du  conseil,  tout  devient  l’objet  de  petits  pièges,  de 
haines  sourdes,  de  représailles  sans  lin!  tjuaud  on  a  été  froisse  dans 
une  question,  un  prend  sa  revanche  à  propos  d'une  autre:  on  rebise 
parce  qu’on  a  été  refusé.  Telle  est  la  vie  du  cabinet,  ijuelquefois  cela 
va  plus  loin  encore.  Vu  premier  ministre  n'a  pas  des  collègues  ;  il  a 
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(]rs  commis,  loules  les  affaires  importantes  i!  les  évoque,  les  acca¬ 
pare,  les  décide  sans  les  minisires  spéciaux  ,  quelquefois  contre  les 
ministres  spéciaux,  O11  vomirait  se  révolter;  on  ne  le  peut  pus  :  la 
vie  du  cabinet  dépend  do  la  parole,  du  talent,  de  F  influence  de  rr 
thrl  de  Ole;  cl  quand  ou  est  au  ministère,  mon  ami,  un  souffre,  on 
souffre  beaucoup,  mais  on  y  tient. 

- le  conçois  cela!  L'amour-propre  ;  Dieu!  l'amour-propre! 

—  Il  est  mis  à  une  rude  épreuve,  PaturoL  Et  la  presse,  que  vous 
11c  comptez  pas!  Ces!  l'angoisse  de  toutes  nos  matinées.  Je  incisa 
part  les  ennemis  politiques.  Ceux-là  ne  sont  pas  payés  pour  nous  Hal¬ 
ler,  et  il  est  naturel  qu'ils  ne  nous  ménagent  pas.  Les  grands  jour¬ 
naux  nous  prennent  donc  par  nos  écarts;  les  petits  journaux  par  nos 
ridicules*  et  nous  sommes,  de  celle  façon,  doués  à  deux  croix,  et  pas¬ 
sés  à  deux  rangs  de  verges.  Cela  sera  ainsi  tant  qu'il  y  aura  une  presse 
au  monde. 

—  A  qui  le  dites-vous?  Les  folliculaires  sont  l'origine  de  tous  nos 
malheurs. 

—  Donc,  que  nos  adversaires  nous  attaquent,  eYst  dans  F  ordre. 
Mnand  on  accepte  les  honneurs  d’un  portefeuille,  i!  faut  savoir  en 
supporter  les  charges.  Mais  ce  qui  est  intolérable,  mon  ami,  ce  sont 
les  journalistes  qui  nous  soutiennent.  Voilà  notre  vrai  cauchemar. 
Vous  le>  nourrissons,  les  ingrats,  et  ils  mordent  la  main  qui  leur  tend 


7 


la  pâture.  Ils  émargent,  et  ils  blâment  :  ils  sont  à  nos  gages,  et  ils  s'a- 
■  § 

M^enr  de  nous  juger.  Le  cceur  humain  es!  un  grand  problème  :  011 
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sait  ce  que  valent  ces  éloges,  puisqu'on  les  paye;  et  pourtant  on  s  on 
montre  avide.  Si  nos  hommes  de  plume  eu  donnent,  pins  à  celui-ci 
qu'à  celui-là,  bon,  voilà  encore  que  les  jalousies  s’allument.  Ainsi, 
frappés  par  nos  ennemis,  tracassés  par  nos  aniis,  tel  est  noire  lot. 

—  Ah  cà  !  vous  «Hcs  donc  malheureux  comme  les  pierres!  J'abdi¬ 
querais  à  votre  place,  mon  cher» 

—  Kli  bien,  non,  vous  dis-je,  Pal  u  rot,  on  y  tient  :  on  y  lient  peut- 
être  à  cause  des  douleurs  qu'on  y  éprouve;  on  y  tient  comme  la  mère 
tient  à  reniant  venu  au  milieu  des  souffrances  qu'elle  endure. 

—  Itali !  bail  !  repris-je  d  une  manière  assez  dégagée,  vous  avez 
des  compensations,  la  clef  du  trésor,  la  limite  main  sur  les  places  et 
les  faveurs.  On  sait  cck.  mes  gaillards. 

—  Puturot  *  mon  ami.  vous  parlez,  je  vous  le  répété,  comme  un 
petit  journal.  Croyez  bien  qu'on  a  beaucoup  calomnié  1rs  ministres. 
Ceux  qui  voudraient  pratiquer  systématiquement  la  concussion  ne  le 
pourraient  pas  ;  el  il  en  est  peu  qui  songent  à  tirer  un  parti  honteux 
de  leur  passage  au  pouvoir.  Ou' ils  aient  placé  quelques  an  iis,  quel¬ 
ques  créatures,  des  électeurs  influents,  je  le  veux  bien;  le  reste  est  de 
la  calomnie  pure*  On  n  fait,  il  y  a  quelques  années,  du  népotisme  en 
grand;  aujourd’hui  on  ne  Friserait  plus,  Croyez-lc  bien*  Paturot,  l'ar¬ 
gent  est  la  moindre  passion  de  l'homme  d’Klal  :  d  n  y  a  que  de  pau¬ 
vres  ministres  qui  pratiquent  la  corruption  sur  eux-mêmes!  Sur  les 
autres,  je  ne  dis  pas;  on  ne  gouverne  qif  ainsi 

L'entretien  se  termina  par  ces 
doléances,  el  mon  au  ri  le  ministre 
me  quitta  pour  se  rendre  au  châ¬ 
teau.  Je  compris  que  je  n'avais  rien 
fi  à  attendre  d'un  cabinet  peu  viable; 
4  je  contins  mon  ambition  et  me  ré¬ 
signai,  En  effet,  au  boni  de  quelques 
Y:  se  n  1  a  i  nés ,  un  vol e  de  la  C 1 1-1  ml >re  I e 
Y  précipitait  des  sommets  du  pouvoir, 
J  allai  voir  mon  ami  pour  le  féli¬ 
citer  de  sa  délivrance  :  quel  bon¬ 
heur  pour  lui  !  sa  chaîne  était 
rompue. 

,li  b'  trouvai  dans  la  cnusfernnlion.  Malgré  sa  théorie  du  ilésiiite- 
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ressèment,  il  ragrallail  sans  i!  nu  le  do  n’a  voit'  |m  s’ahriter,  an  moment 
dn  sa  clnile,  dans  quelque  dire  dion  de  la  Monnaie  ou  quelque  gou¬ 
vernement  de  la  Banque  de  l' rance.  Tout  était  pris,  même  la  prési¬ 
dence  de  la  Cour  des  comptes,  d  les  ministres  d'Klat  n’élaienl  point 
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VS  ItïLAM.  —  UïS  RESSOURCES  DI! 


I.  escompte:. 


J  avais  souille  ma  roi j<>  d  innocence  en  volant  irn  jour  contre  le 
ministère  :  colle  lâche  ne  s'effara  plus.  Dès  ce  immicnL  je  devins 
suspect  à  la  majorité,  qui  seule  élève  les  bonnetiers  et  fait  une  po¬ 
sition  aux  marchands  d  barbues,  IJ  nanti  on  trempe  a  la  Chambre 
dans  l'esprit  de  révollc,  il  faut  dire  soutenu  par  la  conscience  de  sa 
force,  et  avoir  eu  soi  le  germe  (F un  autre  mérite  que  celui  de  la  fidé¬ 
lité*  Tout  homme  médiocre  qui  se  sépare  de  celte  phalange  compacte 
joue  un  rôle  de  dupe  :  il  cesse  d  être  du  côté  du  nombre,  et  ne  par¬ 
viendra  jamais  a  se  classer  du  côté  du  talent*  C  était  désormais  mon 
lot.  Lu  un  jour  d  etreur,  j'avais  vu  s* écrouler  les  avantages  d  une 
position  tranquille  et  sûre*  Adieu  les  hénéliees  et  les  honneurs,  adieu 
l'influence  dans  les  bureaux,  adieu  les  faveurs  administratives!  Avec 
ma  candeur  robuste,  d  m  était  dillicile  d  imiter  ceux  de  mes  collègues 

•a  * 

qui  avaient  un  pied  dans  chaque  camp,  et  qui»  en  dînant  du  imm^- 
lère,  se  ménageaient  la  ressource  île  souper  de  I  opposition*  D  était 


un  tour  d'équilibre  trop  périlleux  pour  ma  pauvre  tête,  et  une  puis¬ 
sance  d  appétit  qui  répugnait  a  ma  constitution. 

De  graves  souris  venaient  d'ailleurs  du  fondre  sur  moi  et  ne  me 
laissaient  plus  la  liberté  d'esprit  nécessaire  pour  tirer  un  parti  direct 
et  personnel  de  ma  situation  parlementaire. 

Au  moment  où  Malvina  avait  quitté  la  gestion  de  notre  commerce 
de  détail  pour  le  rentier  au  premier  employé  de  la  maison,  la  balance 
tle  mes  livres  présentait  un  aelif  net  de  1,150,000  francs  en  mar¬ 
chandises,  argent,  valeurs  de  portefeuille,  rentes  sur  rf]lnt  ou  im¬ 
meubles,  C'était,  an  denier  vingt,  55,1100  frimes  de  revenu.  Outre 
cet  intérêt,  ü  fallait  compter  les  bénéfices  de  la  vente,  qui  ne  pou¬ 
vaient  s  évaluer  à  moins  de  fiO,MOO  francs  nets  par  au.  Sans  le 
moindre  effort,  et  en  ménageant  la  clientèle,  eet  étal  florissant  de¬ 
vait  se  maintenir,  même  s'accroître.  Cotaient  doue  I  15,1.10(1  francs 
dont  jo  pouvais  disposer  chaque  année  sans  entamer  ma  fortune, 
foules  mes  dépenses,  toutes  mes  libéralités  furent,  fondées  sur  l'im¬ 
pression  que  m’avait  laissée  eet  inventaire  :  il  me  semblait  que 
l'excès  m'était  permis,  et  que  j'avais  sous  la  main  un  réservoir  iné¬ 
puisable. 

J  ignorais  alors  ce  que  peut  fu  il  du  madré  dans  un  commerce  : 
ce  que  sa  présence  y  ajoute,  ce  que  son  absence  en  retranche,  Mes 
calculs  étaient  basés  sur  le  maintien  trime  prospérité  que  la  vigilance 
de  Malvina  avait  développée,  et  que  son  intelligence  fécondait,  Le 
jour  ou  elle  se  retira,  mon  magasin  n'eut  plus  d  ame  :  les  commis 
conl limèrent  la  besogne,  niais  machinalement,  froidement  ;  i«i  irenijer 
employé,  intéressé  dans  les  bénéfices,  y  apportait  [dus  d’ardeur,  mais 
ce  n'était  pas  cette  activité  infatigable,  cette  grâce  avenante  qui  avaient 
valu  a  ma  femme  la  plus  riche  et  la  plus  belle  clientèle  de  Paris*  En 
apparence,  la  maison  de  détail  était  ht  même;  cependant  le  feu  sacré 
y  manquait;  le  génie  de  l'invention,  le  don  de  l 'entrainement  s’en 
étaient  retirés.  Quand  Malvina  entreprenait  un  acheteur,  elle  lui  vidait 
immanquablement  les  poches.  Sans  elle,  rien  de  pareil;  si  l'on  ne 
refusait  pas  les  affaires,  du  moins  ün  ne  les  créait  pas.  Avec  Malvina, 
il  était  rare  que  V<M  eut  ce  que  l'on  nomme,  dans  le  commerce,  des 
rômgnoi s\  des  articles  vieillis.  Elle  savait  saisir  au  passage,  adirer 
et  captiver  les  honnêtes  figures,  les  braves  campagnards  qui  s’accom¬ 
modent  facilement  de  tout,  prononçait  le  mol  magique  de  rabais,  et 
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soldail  ses  rebuts  en  Jliisii  n  t  des  heureux.  Celai  L  là  un  vérilable  la  Un  H 
d’artiste  :  il  disparut  de  mon  magasin  quand  la  fée  de  la  vente  feul 
quitté.  Le  defaut  de  surveillance  y  ajouta  d  autres  dommages  :  des 
non-valeurs,  des  oublis,  des  crédits  véreux,  des  erreurs  d'écritures, 
meme  (les  soustractions  d'articles,  (.le  concours  de  circonstances  influa 
gravement  sur  l'ensemble  de  nos  affaires  :  des  la  première  aimée 
les  bénéfices  du  détail  diminuèrent  d*un  tiers  et  ne  lirent  [dus  que 
décroître. 

Dans  le  tourfiillon  qui  nous  emportait,  ma  femme  et  moi,  la  n>ii- 
sciencc  de  notice  position  nous  échappait  complètement,  Malvina  avait 
quitté  le  magasin  avec  regret  :  [iour  en  étouffer  le  souvenir,  elle  avait 
exigé  qu'on  ne  lui  en  parlât  [dus,  J  élais  dune  seul  chargé  de  cette 
responsabilité,  et  je  m'en  remettais  d’une  manière  aveugle  à  notre 
fondé  de  pouvoirs.  If  était  un  garçon  honnête,  mais  timide  et  faible* 
Charge  d'un  portefeuille  considérable  et  d’un  maniement  de  fonds 
important,  il  n  opérait  ni  avec  assez  de  prudence,  ni  avec  assez  de 
sagacité.  Plusieurs  des  valeurs  qu’il  prit  à  V escompte  périrent  entre 
ses  mains  ;  il  ne  savait  pas  choisir  entre  les  signataires,  et  l'appât 
d’un  agio  [dus  élevé  lui  lit  souvent  accueillir  des  noms  d'une  sol  va¬ 
lidité  douteuse.  Il  me  compromit  ainsi  dans  plusieurs  faillites  pour 
des  sommes  assez  majeures,  et  parvint  à  me  déguiser  ces  pertes  par 
quelques  fictions  dans  les  écritures.  Des  créances  notoirement  et  dé¬ 
finitivement  mauvaises  figurèrent  longtemps  sur  les  livres  à  l'état  de 
rentrées  probables  et  à  litre  de  valeurs  sérieuses.  I!  s  établit  ainsi, 
dès  l'origine  de  sa  gestion,  une  sorte  de  malentendu  qui,  jusqu'au 
dernier  moment,  ne  me  permit  pas  d'entrevoir  toute  la  profondeur 
de  mes  plaies  commerciales  et  financières. 

De  mon  coté,  je  travaillais  de  mon  mieux  à  empirer  cette  situation. 
Ou  a  pu  voir,  dans  le  cours  de  ce  récit,  combien,  en  matière  de  spé¬ 
culations,  j'avais  la  main  heureuse.  Mon  château  électoral  de  Valoin- 
hreuse,  à  la  suite  de  réparations  et  d'agrandissements,  me  coûtai l 
près  de  trois  cent  mille  francs.  Géré  par  mon  ami  le  notaire,  d  me 
rapportait  net  quatre  mille  cinq  cents  francs,  un  et  demi  pourcent: 
encore  me  faisait-on  entrevoir  le  moment  où  il  faudrait  sacrifier  trois 
années  de  revenu  pour  l'amélioration  des  terres*  Mon  second  place¬ 
ment  était  la  maison  gothique.  Goût:  six  cent  mille  f  runes  environ, 
l/arcliilecle  avait  disposé  les  batiments  cl  combiné  les  distributions 
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intérieures  d'uiu>  manière  tellement  moyen  âge,  que  tous  les  locataires 
demandaient  des  changements  ruineux,  des  réparations  sans  fin.  Un 
forçant  mes  prétentions,  c’est  à  peine  si  je  pouvais  espérer,  pour  toute 
la  maison,  un  loyer  de  huit  mille  francs.  Il  est  vrai  qu'il  me  restait 
pour  mon  usage  le  premier  étage  et  le  magasin.  11  est  vrai  également 
que  j'avais  en  plus  la  jouissance  des  clochetons  et  des  ogives,  toutes 
choses  inappréciables,  au  dire  de  l'architecte  chevelu.  Somme  toute, 
cela  pouvait  être  considéré  comme  un  placement  à  raison  de  deux 
pour  cent* 

Ou  on  me  passe  ce  triste  inventaire!  Si  je  ne  le  faisais  pas  avec 
quelque  soin,  on  aurait  peine  à  comprendre  comment  plus  de  onze 
cent  mille  francs  se  sont  fondus  entre  mes  mains.  Sans  doute  d’autres 
exemples  sont  venus  témoigner  ce  qui  attend  les  hommes  qui  aiment 
mieux  gouverner  I  Étal  que  leurs  propres  affaires;  mais  une  leçon 
de  plus  en  ce  genre  vaut  la  peine  qu’on  l'écoute.  J’avais  donc  neuf 
cent  mille  francs  en  valeurs  immobilières,  plus  deux  cent  mille  francs 
de  créances  sur  les  mérinos  de  l'Ukraine  ;  total,  onze  cent  nulle  francs. 


bétail,  à  une  fraction  près,  le  capital  qu’avait  laissé  Malviita  à  sa 
sortie  du  commerce.  Ainsi,  peu  à  peu,  tout  l'argent  avait  disparu  de 
ma  caisse  pour  aller  s'amortir  dans  des  acquisitions  peu  productives 
mi  des  creances  équivoques,  dette  modification  profonde  dans  mon 
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état  financier  ne  tarda  pas  à  réagir  sur  l'ensemble  de  mes  relations 
commerciales  :  an  lieu  de  faire  crédit  aux  autres,  moi-même  jfens 
recours  an  crédit.  La  maison  ne  paya  plus  au  comptant,  et  des  fors 
lut  moins  bien  servie.  On  commença  à  la  surveiller,  et,  sans  se  refuser 
;i  des  affaires,  à  les  limiter,  Les  prix,  les  escomptes  s'aggravèrent  de 
tout  ce  que  la  gène  des  payemenls  a  [(portait  de  défiance  et  de  réserve 
dans  ces  rapports.  Dès  lors  les  conditions  d'existence  de  la  maison 
lurent  changées:  l'assortiment  cessa  d'être  ce  qu’il  avait  été  :  la  clien¬ 
tèle  se  dispersa  peu  à  peu,  l'achalandage  disparut;  au  lieu  de  béné¬ 
fices,  la  vente  au  détail  donna  des  pertes. 

Tour  me  déguiser  celte  position,  mon  fondé  de  pouvoirs  avait  usé 
de  tous  les  stratagèmes  imaginables  :  il  avait  épuisé  les  ressources 
de  la  circulation,  des  prêts  sur  nantissement,  des  crédits  ouverts  chez 
les  banquiers,  des  valeurs  de  complaisance;  il  avait  donné  des  signa- 
tmvs  afin  d’en  obtenir,  et  s’était  livré  sur  une  grande  échelle  à  celle 
fabrication  de  papier  timbre  qui  conduit  si  vite  un  établissement  à  sa 
ruine.  1  n  coup  terrible  put  seul  l'arrêter  sur  celte  pente  :  une  faillite 
le  frappa  pour  trois  mil  mille  francs,  dont  il  répondait  comme  pre¬ 
mier  endosseur.  Il  (allait  rembourser  les  protêts,  ou  faire  mauvaise 
iieiiir*  Impossible  de  trouver  cette  somme  sur  un  simple  billet;  un 
emprunt  hypothécaire  devenait  de  rigueur.  Ce  fut  alors  seulement 
que  cet  homme  se  résigna  à  celle  horrible  confidence. 

Il  m  ch  souvient  encore  :  nous  étions  en  fête,  entourés  d'artistes 
dont  Oscar  continuait  à  remplir  la  maison.  Jamais  Malvina  n'avait  élé 
si  heureuse  cl  si  gaie,  \  n  domestique  m'avertit  qu’on  me  demande 
dans  mou  cabinet;  je  veux  renvoyer  l'importun,  il  insiste;  enfin  je 
ni  y  rends.  Là  je1-  trouve  noire  employé  qui  se  précipite  a  mes  genoux. 
Troublé  malgré  moi,  je  le  relève,  et  il  me  raconte,  les  larmes  aux 
veux,  quelle  perle  la  maison  vient  de  faire,  et  de  quelle  urgence  U 
rv|  d  aviser  aux  remboursements.  Cette  révélation  fut  pour  moi  un 
coup  de  foudre  :  rien  ne  ni  y  avait  préparé.  Les  écritures  s  étaient 
jusque-là  soldées  par  un  net  if  assez  considérable.  À  l  aide  de  quels 
déguisements?  je  1  ignorais.  Cependant  je  voulus  savoir  à  quoi  ni  en 
tenir  sur  ma  position. 

«  Descendons  au  magasin,  monsieur,  dis-je  à  mon  employé,  cl 
apporte/^  moi  tous  vos  livres,  v 

commençâmes  ce  douloureux  déponillemriil  pendant  que  mon 
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rires  H  de  cris  rie 
joie.  Hit  dansait  un 
galop  sur  nos  loi. us, 
rl  moi  ,  la  fièvre 
dans  1rs  veines  et 
['amertume  dans  le 
cœur,  je  poursui¬ 
vais, dans  une  inter- 
ininaldr  addition , 
la  preuve  de  nm 
ruine*  [/emphiyémc 
fil  des  aveux  com¬ 
plets  :  nous  relr;  in¬ 
citâmes  des  ecri- 
f lires  Imites  les  va¬ 
leurs  fictives  pour 
oblcnîr  une  situa- 
lion  exacte  :  nous 
Ihnes  rapidement 
l'inventaire  dit  ma¬ 


gasin.  Il  était  trois 
lieu  res  du  malin 
ijuanil  ce  travail  fui 
nclievé;  le  bal  ve¬ 
nait  de  finir  el  le 
souper  a  va  il  com¬ 
mencé.  Je  tenais 
mon  chiffre  ;i  peu 
de  chose  près  :  ht 
maison  riait  de  Imil 
crnl  ciiujiMiilemilfe 
Ira  îles  eu  dessous 
de  ses  affaires;  il 
Ja Uni I  trouver  trois 
crul  mille  francs  le 
lendemain,  (le  fi  il 


J  R  Ri)  ME  P  AT  U  IU1T 


7>W 

<ln us  ce  moment  que  M;il vina ,  inquicle  de  no  pas  me  voir,  m'envoya 
i  'hereher  pour  faire  les  lionneurs  du  repas,  Qu’on  juge  île  la  disposi¬ 
tion  que  j’apportai  à  cette  fêle. 

a  Qu  as- tu,  Jérome?  me  dit  ma  femme  en  observant  mes  traits 
bouleversés, 

—  J'ai,  Mnlvina,  que  nous  sommes  ruinés*  Renvoie  ton  monde  le 
plus  tôt  possible. 

—  Tu  veux  rire,  Jérome, 

—  Non,  Malvina,  c’est  très-sérieux.  Quand  nous  serons  seuls,  je 
f  expliquerai  cela,  » 

Le  souper  fut  Iriste  et  court  :  on  nous  laissa.  Je  racontai  tout  à  ma 
femme.  C’est  une  justice  a  lui  rendre  :  je  la  retrouvai  ce  qu  elle  avait 
été  dans  les  diverses  crises  de  ma  vie,  dévouée  et  résignée,  honnête 
et  loyale  par-dessus  tout. 

a  Jérôme,  me  dit-elle,  la  maison  a  signé,  il  faut  que  la  maison 
paye.  L’oncle  Paturot  t’a  laissé  un  nom  sans  tache  ;  gardons  au  moins 
celte  richesse  à  nos  enfants.  J'ai  des  diamants,  nous  les  vendions; 
des  cachemires,  nous  les  vendrons. 

—  Nous  n'en  sommes  point  la  encore,  ma  chère. 

—  Nous  vendrons  tout,  s’il  le  faut,  mais  la  maison  payera  ;  elle 
payera  capital  et  intérêts.  Ton  oncle  le  disait,  Jérôme  :  les  l'aturof 
ifont  jamais  demandé  de  grâce  à  personne.  Que  diable  !  il  y  a  fie  l'ar¬ 
genterie  dans  la  maison,  et  le  inortbde-piélé  n’a  pas  été  inventé  pour 
les  habitants  de  la  lune, 

—  Encore  une  fois,  Malvina,  tu  vas  trop  loin.  C’est  nue  liquidation 
à  faire  :  nous  nous  en  tirerons, 

—  C'est  ça,  et  je  me  remets  h  la  vente.  Tu  donneras  son  congé  à 
Oscar  ;  c’est  un  drôle, 

—  Comment  donc! 

—  Je  ne  le  dis  que  ça.  c’est  un  drôle.  Tu  lui  signifieras  son  congé  : 
il  ira  peindre  ailleurs. 

—  Mais  encore... 

— -Pas  de  mais!  Je  retourne  à  la  filosclle  dès  demain  :  la  maison 
a  signé,  il  faut  que  la  maison  paye  :  je  ne  sors  pas  de  là.» 
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Cu  qui  rendait  la  situation  très-grave,  c'est  qu’il  fallait  trouver 
500,000  francs  le  jour  suivant.  Je  me  rendis  chez  un  banquier  cé¬ 
lèbre,  pensant  qu’on  lui  exposant  ma  situation  avec  franchise  et  loi 
offrant  toutes  les  garanties  désirables,  il  s’empresserait  de  venir  à 
notre  secours.  En  effet,  à  peine  lui  eus-je  fait  la  première  ouverture, 
qu'il  mit  sa  caisse  à  mon  service  et  me  renvoya  à  l’un  de  ses  associés. 
C’est  le  jeu  ordinaire  ;  le  banquier  a  les  honneurs  du  procédé,  et 
laisse  à  son  factotum  le  chapitre  délicat  des  conditions  et  explications. 
L’associé  était  un  petit  homme  maigre  et  grêle  qui  élevait  au-dessn- 
de  ses  lunettes  bleues  un  regard  fixe,  glacé,  presque  insolent  : 

«Il  faudrait  à  monsieur  500,000  francs  pour  aujourd'hui;  c'est 
une  forte  somme,  et  monsieur  nous  prend  à  l' improviste.  » 

Les  paroles  de  cet  homme  me  pénétraient  comme  une  lame  de  poi¬ 
gnard.  Quand  on  ne  l'a  pas  éprouvé  au  moins  une  fois,  on  ne  saurait 
se  faire  une  idée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  dédain,  de  froideur  calculée, 
de  morgue  et  de  défiance  dans  les  habitudes  d'un  homme  (pii  dispose 
d’une  caisse  considérable.  Tous  les  usuriers  se  ressemblent,  ,1c  crus 
aller  au-devant  des  instincts  de  cet  homme  en  lui  répondant: 

«  Monsieur,  je  n’ignore  pas  que  c’est  un  service  que  je  demande  : 
et.  comme  je  m’y  prends  un  peu  tard,  je  suis  prêt  à  souscrire  aux 
conditions  d’escompte  et  d’intérêt  que  vous  me  ferez. 

—  Qu’entendez-vous  par  là.  monsieur?  répliqua  le  polit  homme 
en  se  levant  sur  la  pointe  des  pieds  et  redressant  vivement  scs  lu¬ 
nettes. 

—  Mais,  monsieur... 

—  En  fait  d’intérêt,  monsieur,  la  maison  n'en  a  qu’un.  Ou  elle 
prête  à  ce  taux-là,  on  elle  ne  prête  [tas.  C'est  cinq  pour  cent  par  an 
pour  tout  le  monde. 

—  Excusez -moi,  monsieur,  j  ignorais  les  usages  de  la  maison  :  ils 
sont  pleins  de  discrétion. 

—  Oui,  monsieur,  cinq  pour  cent  d'intérêt;  jamais  plus.  On  ne  va 
pas  ici  jusqu'au  taux  légal  ;  c'est  une  manière  d’ honorer  tes  personnes 
avec  lesquelles  on  travaille. 

—  Vraiment  je  suis  confus. 

—  On  va  vous  faire  voire  bordereau,  monsieur.  Quant  à  la  coin- 
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mission,  elle  est  de  demi  pour  cent  pur  mors  :  c'est  encore  l'usage 
de  l;i  maison. 

—  \ li  !  il  v  a  une  commission  ! 

s.- 

—  Mais,  sans  doute:  où  sont  vos  valeurs?» 

Los  valion  s  que  je  tirai  de  mon  portefeuille  consisiaient  eu  mus 
simples  engagements,  échelonnés  a  diverses  échéances  :  je  n'avais 
rien  de  mieux  h  offrir.  A  celte  vue,  le  petit  Imunite  recula  de  deux  pas 
eu  arriéré  en  jetant  les  billets  sur  son  bureau  : 

»  Qu’est-ce  donc  que  ça?  me  dit-iL 

—  Mais,  monsieur,  ce  son!  les  valeurs  que  vous  m'avez  demandées. 
Le  libellé  vous  en  paraît-il  défectueux? 

—  Du  papier  à  îmc signature  !  pour  qui  nous  prenez-vous,  monsieur? 
C\*st  bon  pour  dos  maisons  de  troisième  ordre.  Nous  serions  bien 
venus  d'envoyer  cola  à  la  Banque?  » 

J  eus  beau  insister  :  l'inflexible  escompleur  ne  voulu!  pas  en  dé¬ 
mordre:  il  fallut  entamer  la  négociation  d  une  autre  manière.  Oulre 
les  valeurs,  /offris  une  garantie  hypothécaire  sur  mes  deux  immeu¬ 
bles,  le  dmlcaii  seigneurial  et  la  maison  gothique*  Le  cerbère  résistai! 
encore,  lorsque  le  banquier  iuleniinl  en  personne:  l'affaire  put  s'ar¬ 
ranger,  Je  fis  un  emprunt  sui’  mes  billets,  renouvelables  tous  1rs  trois 
mois,  et  passibles  chaque  ibis  d’une  deuxième  commission  île  renou¬ 
vellement.  On  passa  en  outre  nu  acte  hypothécaire  dans  lequel  le  no¬ 
taire  intervint  avec  son  rôle  de  (Vais,  et  I  enregîstremenl  avec  son 
cortege  de  droits.  J  obtins  ainsi  dans  la  journée  mes  o(l0,0( Ht  francs: 
mais  voici  dans  quelles  conditions  et  sous  quel  décompte  : 
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Si  I  honneur  était  sauf,  la  fortune  recevait  chaque  jour  une  atteinte 
plus  rude,  J  avais  de  1  argent,  en  apparence  h  cinq  pour  cent,  eu 
réalité  à  dix-neuf  pour  cent.  Telle  est  l 'inévitable  pente  où  sont  cou- 
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lin  ils  tous  cous  qui  entrent  dans  Ja  voie  îles  expédients.  cl  en  sont 
réduits  aux  ressources  désespérées. 

Le  lendemain,  comme  elle  l’avait  promis,  Malvina  élailà  son  poste, 
mais  les  beaux  jours  de  la  bonneterie  avaient  fui  pour  ne  plus 
revenir. 
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LE  COLT  lut:  UISACK .  —  LE  JEU  UE  LA  BUCI15E» 


Un  embarras  financier  ressemble  a  une  marche  dans  1rs  sables 
mouvants  ou  sur  lui  terrain  de  tourbières  :  les  efforts  que  l'on  fui 
pour  s  en  dégager  ne  servent  qu'à  einpi rer  la  situation  et  accé¬ 
lérer  la  catastrophe.  Pour  me  lirer  d'un  mauvais  pas,  j'avais  obtenu 
*>00,000  fr,  au  prix  de  37  J il  KJ  fi\  d’agio  ou  de  Irais  pour  la  pre¬ 
mière  année.  Pour  parer  au  reste  de  mon  découvert,  il  me  fallut 
emprunter  OdO/OOl)  autres  francs  dans  les  mêmes  conditions,  engager 
mes  immeubles  jusqu'à  la  limite  de  leur  valeur»  aliéner  tout  ce  tpie 
I  avais  de  clair  et  de  disponible.  Je  parvins  ainsi  a  éteindre  mes  en¬ 
gagements  en  circulation,  à  la  charge  néanmoins  de  contracter  des 
engagements  nouveaux,  plus  lourds  et  plus  onéreux*  Dans  les  affaires, 
on  croit  avoir  tout  gagné  quand  on  a  gagné  du  temps  :  c’est  I  mi  des 
symptômes  de  cette  maladie,  que  de  vivre  d'illusions  jusqu'au  bout, 
et  de  se  bercer  de  rêves  d'avenir  quand  on  a  le  pied  flans  la  tombe, 
le  venais  de  me  cr  éer  pour  plus  de  100,000  fr.  d'obligations  annuelles 
contre  25,000  fi\  de  revenus  immobiliers,  et  je  me  croyais  sauvé. 
Le  vertige  est  commun  :  !  homme  qui  se  noie  se  rattacherait  à  une 
lige  d'herbe. 

Notre  seul  espoir  ôtait  dans  la  régénérât  ion  du  commerce  de  de¬ 
tail.  Ma  femme  se  montrait  héroïque  :  elle  avait  repris  le  harnais  avec 
une  ardeur  et  une  énergie  incomparables;  elle  ne  quittait  plus  le  ma¬ 
gasin,  y  entrait  la  première,  en  sortait  la  dernière.  Nous  avions  opéré 
notre  déménagement  et  par  conséquent,  troublé  les  habitudes  de  la 
clientèle.  Mai v ma  chercha  a  v  suppléer  par  des  circulaires,  par  des 
olli  'es  de  ser  vire  a  domicile.  La  devanture  du  magasin  et  les  boiseries 
extérieures,  où  Fart  chevelu  s'épanouissait,  parurent  choquer  quel¬ 
ques-uns  des  habitués  de  la  maison.  Malvina  fil  disparaître  ce  pastiche 


ilt;  mauvais  goùl  et  ni  étalage  Je  diarlalitiiisme  archéologique.  Elle 
avait  à  un  liant  degré  le  sentiment  de  ce  qui  sied  et  de  ce  nui  con¬ 
vient  :  ce  sentiment,  qu'un  mauvais  génie  avait  obscurci,  reparaissait 
dans  toute  sa  force,  (Juelqnolbis  je  la  voyais  se  passer  la  main  sur  le 
front  connue  pour  secouer  un  mauvais  rêve;  elle  en  était  à  compren¬ 
dre  comment  elle  avait  pu  s'abandonner  an  tourbillon  qui  nous  avait 
emportés,  dormir  sur  un  abîme,  et  si;  réveiller  nvee  la  misère  eu 
perspective,  l'ourdie,  la  privation  n'était  rien;  elle  l'avait  eue  pour 
compagne  dans  son  enfance  et  dans  sa  jeunesse  ;  mais  l'idée  que  ses 
enfants,  riches  et  heureux  hier,  pouvaienl  demain  manquer  du  né¬ 
cessaire,  la  navrait  et  lui  arrachait  des  larmes.  Elle  s’accusait  et  sem¬ 
blait  chercher  dans  un  travail  forcé  une  diversion  à  sa  douleur.  Jamais 
la  tendresse  dune  mère  ne  se  montra  J'1  y*  ingemeuse  ii i  plus  UellYe. 

Hélas!  rien  ne  sauve  les  empire*  destinés  a  périr.  Le*  grandeurs 
grecques  et  romaines  se  sont  éclipsées  au  jour  li\é  par  le  sort;  rien 
n’a  fin  reculer  celle  chute,  ni  les  conseils  de  quelques  philosophes, 
ni  la  vertu  de  quelques  empereurs*  l/éloile  des  Pu  Lu  roi  était  destinée 
à  disparaître  de  I  horizon  de  la  bonneterie;  le  dévouement  de  ma 


femme  ne  pouvait  pas  arrêter  ce  déclin,  lia  ns  les  heures  d’agonie  du 
commerce  de  détail,  il  y  eut,  grâce  à  elle,  des  lueurs  inespérées,  des 
retours  de  vitalité  extraordinaires.  Plus  d'une  fois  le  moribond  parut 
s  animer  sous  celte  main  puissante  et  féconde  eu  ressources;  mais 
les  plaies  d  argent  reprenaient  bientôt  le  dessus,  et  amenaient  d  épou¬ 
vantables  rechutes*  La  maison  Pahirnt  appartenait  a  (escompte  corps 
elium1,  a  |  escompte,  c’estyi-dire,  à  l’usure  plus  ou  moins  déguisée. 
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JÉROME  l’ATUlUlT 


Or  l'escompte  s'aggrave  toujours  îles  misères  qu’il  engendre,  ri  se 
montre  d’autant  plus  exigeant  qu'il  a  plus  obtenu  :  plus  il  a  lire  de 
sang  et  de  substance,  plus  il  en  demande;  il  veut  des  garanties  contre 
le  mal  qu’il  a  fait.  C’est  là  son  caractère  et  son  titre  :  quand  il  est 
entré  dans  une  maison,  il  n’en  sort  que  le  erôpc  au  chapeau,  et  après 
l’avoir  clouée  dans  le  cercueil. 

Malgré  mon  imprévoyance,  je  pressentais  ce  résultat,  et  chaque 
jour  l’espoir  d'une  liquidation  heureuse  s'affaiblissait  en  moi.  J’étais 
à  bout  d  expédients;  je  ne  savais  plus  comment  satisfaire  la  légion 
de  vampires  qui  m’entourait.  Personne  d’ailleurs  à  qui  se  confier  : 
itialvina  était  toute  à  sa  besogne;  elle  y  éteignait  son  chagrin.  Moi. 
je  ne  savais  où  aller  ni  que  faire.  Je  bâtissais  des  plans  de  reformes 
et  d’économies  que  je  ne  réalisais  pas.  Telle  est  la  condition  des  in¬ 
dustriels,  que,  même  avec  la  conscience  qu’ils  courent  à  leur  perte, 
ils  ne  peuvent  pas  se  réduire  ostensiblement.  Toute  mesure  de  ce 
genre  équivaut  à  une  déclaration  de  gène;  et  l’on  aime  mieux  être 
foudroyé  que  mourir  à  petit  feu.  Que  de  fois  même,  pour  tromperies 
envieux,  ne  choisit-on  pas  l’heure  d’un  embarras  intérieur  pour  se 
livrera  une  augmentation  de  dépenses!  Je  ne  iis  pas  ce  calcul,  mais 
je  n’osai  pas  affronter  l'épreuve  d’une  réforme  décisive.  J  étais  en 
présence  de  l’ennemi  ;  il  fallait  faire  bonne  contenance. 

Pour  obéir  à  madame  Palurot,  j'avais  signifié  à  Oscar  une  espèce 
de  congé:  il  avait  repris  son  ancien  atelier  et  ne  nous  avait  pas  suivis 
dans  notre  nouvelle  demeure.  Quoique  nos  relations  ne  fussent  pas 
complètement  rompues,  il  y  avait  du  froid  entre  nous.  Il  venait  de 
temps  en  temps  au  magasin,  où  Malvina  recevait  désormais  ses  visites. 
Je  soupçonnais  le  peintre  ordinaire  de  Su  Majesté  de  se  tenir  volon¬ 
tairement  à  l’écart  d  amis  qui  marchaient  à  leur  ruine.  La  maison 
était  devenue  plus  triste,  et  ma  caisse,  hélas!  moins  seeourablr.  Quoi 
qu’il  en  soit,  je  me  prenais  souvent  à  regretter  cette  demi-rup!mv. 
Faut-il  le  dire?  Oscar  me  manquait,  bien  ne  fait  plus  dévidé  dans 
l'existence  d’un  homme  que  la  disparition  soudaine  d  mi  visage  qn  il 
:i  ['habitude  de  voir.  On  le  cherche  longtemps  autour  de  soi  :  îl  sem¬ 
ble  que  I  on  a  perdu  quelque  chose.  Au  milieu  des  inquiétudes  qui 
venaient  m  assaillir,  il  me  semblait  qu'un  eontidenl  ni  était  devenu 
necessaire,  et  qu  nue  douleur  partagée  esl  de  moitié  moins  lourde. 
,1e  résistai  quelque  temps  n  celle  idée;  un  jour  enfin  elle  me  vain- 
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i| tiil.  Sans  rien  dire  h  madame  Paturot,  je  me  rendis  nn  nouvel  atelier 
dOscar. 

Il  cl  a  il  en  habit  de  travail  et  achevait  un  paysage  accompagne  d’une 
fontaine  de  Jouvence.  Dans  !a  disposition  où  j'étais,  je  trouvai  que 
1rs  nymphes  de  cette  peinlure  mythologique  étaient  moins  vertes  que 
de  coutume;  il  y  avait  progrès.  À  peine  Oscar  m’eut-il  aperçu,  qu'il 
accourut  vers  moi  avec  sa  gaieté  et  sa  familiarité  ordinaires.  Il  alla 
au-devant  de  mes  excuses,  et  détourna  la  conversation  vers  ce  qui 
pouvait  m'intéresser:  on  eut  dit  qu'il  comprenait  I  étal  de  mon  ami* 
et  s  v  associait.  Cette  attention  me  toucha  et  m’entraîna  dans  unecon- 

y 

lidencc  complète.  Quand  j'eus  achevé  la  triste  histoire  de  mes  em¬ 
barras  financiers,  Oscar  me  regarda  fixement  pendant  quelques  mi  mi¬ 
ls.  et  avec  une  gravité  que  je  ne  lui  avais  jamais  vue  : 

«Jérome,  me  dit-il,  lu  nés  qu’un  enfant.  Tu  as  encore  un  certain 
crédit  commercial  et  lu  es  député,  deux  moyens  infaillibles  pour 
faire  et  défaire,  dévorer  et  recommencer  dix  fortunes,  et  tu  ifen 
uses  pas. 

—  Je  voudrais  t’y  voir.  Oscar! 

—  Moi!  Jérome;  dorme-moi  seulement  vingt-quatre  heures  de  dé 
pu  talion,  et  je  vous  fais  tous  rouler  sur  fm\  les  diamants  cl  les  lo- 
pazes!  Pauvre  garçon,  tu  ne  trouverais  pas  de  f eau  dans  la  mer!  1  n 
député  dans  rembarras!  c'est  fabuleux. 

—  Ce  ne  serait  pas  le  premier,  Oscar.  Voyons,  ne  tintions  pas  (a 
campagne.  Que  puis-je  espérer  comme  député?  une  place  :  mels-la 
de  dix,  quinze,  vingt  mille  francs,  c'est  énorme;  eh  bien,  cela  ne  me 
sauverait  pas, 

—  (ne  place!  enfant,  une  place!  laisse  donc  ces  misères  aux 
procureurs  du  mi.  Jérôme,  a  joui  a  Oscar  avec  mie  certaine  solennité1, 
que  ce  que  je  vais  te  dire  demeure  entre  nous.  Tu  le  jures,  n'est-ce  pas? 

—  Soit,  je  le  jure, 

—  Connais-tu,  Jérôme,  un  instrument  ingénieux  que  le  vulgaire 
désigne  sous  le  nom  de  télégraphe? 

—  Sans  doute. 

—  Eh  bien,  représentant  du  peuple,  il  y  a  des  millions  au  boni  des 


(icelles  de  ce  mécanisme.  Je  ne  te  dis  que  ça  ;  j  en  ai  même  trop 
l  e  télégraphe  pourrai!  me  faire  un  procès  en  diffamation  :  c’est  un 
drôle  capable  de  tout. 
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—  Mais  encore,  Oscar, 

—  Jérôme,  je  veux  rester  étranger  à  la  polil H|iio  :  je  tiens  à  ma 
Le  te,  vu  que  cesl  la  seule  dont  je  puisse  disposer,  Seulement,  je  ïe 
le  répète,  mets-toi  bien  avec  le  télégraphe  i  il  y  a  de  l’avantage  a  être 
dans  son  in  Limité, 

—  Comment  cela,  Oscar? 

—  Ah  !  comment!  Voila  que  lei  veux  me  compromettre!  Moucher, 
l'ai  une  situation  à  ménager  :  le  directeur  des  beaux-arts  me  promet 
deux  cent  soixante  el  quinze  portraits  de  Sa  Majesté  pour  autant  de 
communes  de  France. 

— -Mon  Dieu  !  in  peux  compter  sur  ma  discrétion. 

—  Kit  bien,  Jérôme,  écoule.  Il  existe,  dans  le  deuxième  arrondis¬ 


sement  de  Paris,  un  monument  grec  que  Fou  nomme  la  Bourse,  Le 
télégraphe  et  la  Bourse,  la  Bourse  et  le  télégraphe,  combine  ces  deux 
mots-lci,  et  tu  m  en  diras  des  nouvelles. 

—  Tu  crois? 

—  Chut  !  Oui,  je  crois  :  mais  tiens-toi  sur  tes  gardes.  Fse  du  télé¬ 
graphe,  si  in  le  peux,  mais  surveille-le  :  c'est  un  intrigant,» 
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La  perspectif  que  mi'  faisait  entrevoir  Oscar  était  nouvelle  pour 
moiî  elle  me  frappa.  Le  jeu  île  la  Bourse,  l'agiotage  sur  les  fonds 
publics  pouvaient  en  effet  me  conduire  à  un  retour  de  fortune.  Il 
suffisait  pour  cela  de  bien  calculer  les  chances  et  de  prévoir  les  résul¬ 
tats  des  événements.  Comme  député,  je  pouvais  être  instruit  de  beau¬ 
coup  de  choses  et  obtenir,  dans  la  primeur,  une  foule  de  renseigne- 
ment  s  précieux-  Je  sortis  de  chez  Oscar,  possédé  de  celle  idée:  In 
lièvre  aléatoire  s  était  allumée  en  moi.  Vaguement  je  savais  déjà  ce 
«pic  sont  les  yeux  de  In  Bourse,  et  comment  les  cent  mille  francs 
s’y  multiplient,  au  gré  de  diverses  (jetions,  Pour  aborder  les  opéra¬ 
tions  les  plus  vastes,  il  me  suffisait  de  déposer  une  certaine  somme 
a  litre  de  couverture.  Celle  somme  devait  répondre  des  différences, 
c  csL-à-dire,  des  pertes  essuyées*  Je  me  rendis  donc  chez  un  agent  de 
change,  l’un  des  plus  actifs  et  des  plus  hardis  de  la  compagnie.  Son 
logement  était  celui  d'un  prince;  on  ne  pouvait  rien  voir  de  pins 
somptueux  que  son  salon*  do  plus  riche  que  son  cabinet*  Mon  titre  de 
député  me  valut  le  plus  gracieux  accueil  ;  il  n'exigea  que  dix  mille 
francs  de  couverture,  et  il  fut  convenu  que  nous  commencerions  les 
opérations  le  jour  même.  L'agent  de  change  demanda  comme  faveur 
et  offrit  comme  garantie  de  s'y  intéresser  pour  moitié. 

Je  ne  pouvais  pas  être,  dans  les  jeux  sur  les  fonds  publics,  un  spé¬ 
culateur  ordinaire;  il  m  êlait  impossible,  dans  ma  position,  d  aller 
faire  le  pied  de  grue  le  matin  sur  Je  perron  de  Tortoni,  de  souffler 
dans  mes  doigts  l'hiver,  de  gagner  un  coup  de  soleil  l'été;  je  ne  pou¬ 
vais  pas  davantage  paraître  dans  la  salle  delà  Bourse,  suivre  une 
opérai  ion  au  milieu  des  mille  glapissements  qui  s'y  font  entendre,  et 
devenir  mi  habitué  du  lieu.  Il  y  avait  pour  moi  une  certaine  dignité, 
pour  mon  Litre  une  certaine  réserve  à  garder.  A  peine  m'était-il  loi¬ 
sible  do  suivre  de  loin  les  fluctuations  du  5  et  du  5t  d'acheter  ou  de 
vendre  à  prime,  d'arranger  mes  reports,  enfin  de  diriger  mes  opé¬ 
rations  a  distance.  Pour  me  rapprocher  du  centre  de  ce  mouvement 
aléatoire,  j  allais  chaque  malin  déjeuner  chez  Torloni,  et  a  l'heure  de 
la  bourse,  j'entrais  dans  l'un  des  cafés  voisins  du  temple  de  l'agio, 
L  était  ainsi  que  je  parvenais  à  rue  mettre  eu  communication  plus 
frequente  avec  mon  agent  de  change,  et  h  lui  faire  passer  quelques 
renseignements.  Quant  au  reste,  je  me  trouvais  entièrement  à  sa 
merci* 
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JE NO ME  PATUROT 


Depuis  que  des  nuages  avaient  assombri  ma  si  tuât  ion  financière, 
je  mutais  montre  fort  rarement  a  In  Chambre,  et  j'y  portais  le  seu- 
liment  d  un  malaise  indéfinissable.  Quand  il  fut  bien  entre  clans  mon 
esprit  que  Je  seul  moyen  de  sauver  mon  nom  d'une  tache,  et  nia 
famille  du  besoin,  était  de  me  lancer  hardiment  dans  les  spérulalioiis 
delà  Bourse,  je  surmontai  mes  faiblesses,  je  vainquis  mes  répu¬ 
gnances*  Il  me  fut  aisé  de  me  replacer,  au  moyen  d’une  des  mille 
crises  qui  modifient  le  gouvernement  parlementaire,  dans  le  giron 
de  la  majorité,  et  pour  y  obtenir  l’oubli  du  passé,  je  prodiguai  les 
témoignages  de  zèle.  Mes  habitudes  reçurent  en  outre  une  profonde 
modification*  Moi,  si  indifférent  à  tout,  si  peu  curieux,  j  étais  devenu 
le  questionneur  le  plus  résolu,  le  plus  implacable  de  la  Chambre  : 
j  étais  à  raffut  des  nouvelles  et  j  eu  cherchais  partout.  Deux  commis¬ 
sionnaires  marchaient  toujours  sur  mes  pas,  el  aussitôt  que  j'avais 
recueilli  quelque  bruit,  j'envoyais  à  mon  agent  de  change,  quelque 
pari  qu  il  se  trouvât,  des  bulletins  écrits  au  crayon*  Sous  un  prétexte 
ou  sous  un  autre,  j'étais  ions  les  matins  dans  l'antichambre  d'un  mi¬ 
nistre,  afin  d’avoir  la  primeur  des  nouvelles  que  portait  le  courrier 
ou  que  le  télégraphe  annonçai  |.  Jetais  parvenu  a  m'initier  aux  moin¬ 
dres  particularités  du  travail  de  dépouillement  :  je  savais  ou  airivaienl 
les  notes  conlidentielles  et  quels  bureaux  les  déchiffraient.  Enfin,  je 
connaissais  à  fond  la  manutention  administrative,  science  compliquée 
et  variable,  qui  exige  une  grande  pratique. 

Pendant  les  quatre  premiers  mois,  nos  opérations  furent  heureuses, 
Cinq  ou  six  petites  nouvelles  que  je  transmis  a  propos  me  firent  réa¬ 
liser,  pour  ma  part,  cent  dix  mille  francs  de  différence.  L'agent  de 
change  était  ravi  d'avoir  un  associé  aussi  bien  informé,  et  qui  lui  per¬ 
mettait  île  se  diriger  d  une  manière  a  peu  près  sûre.  Le  succès  l'en¬ 
hardit;  il  me  proposa  de  doubler  nos  opérations.  C'était  m’offrir  ce 
que  j’allais  lui  demander.  Une  question  très-grave  agitait  alors  l'Eu¬ 
rope  r  on  parlait  de  bruits  de  guerre,  de  rupture  prochaine.  Les  notes 
échangées  entre  les  cabinets  devenaient  i  liaque  jour  plus  menaçantes. 
Nous  étions  a  la  baisse,  mon  agent  de  change  et  moi,  sans  cependant 
y  marcher  avec  une  grande  hardiesse,  11  était  de  notoriété  publique 
que  le  banquier  qui  règne  sur  les  emprunts  allait  frapper  un  coup 
à  la  hausse,  et  la  prudence  conseillait  de  se  lenir  sur  la  défensive. 
La  renie  nous  donnait  raison  cependant:  chaque  jour  elle  fermai  I  avec 
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vingt  cl  jusqu  a  Ironie  centimes  de  dépression.  Mes  bénéfices  s’uu 
mentaient  à  vue  d'œil,  et  je  croyais  .jue  l’étoile  des  Pain  rot  allait 
reprendre  toute  la  splendeur  d  autrefois. 

Une  circonstance  particulière  vint  encore  relever  ma  confiance  et 
me  faire  croire  à  nu  bel  avenir.  Un  matin,  an  plus  fort  des  incerti¬ 
tudes  de  la  politique,  j’allai  voir  le  ministre  influent,  celui  qui  condui¬ 
sait  alors  les  affaires.  I!  était  dans  sa  chambre  à  coucher;  mais  j’avais 
pris  des  habitudes  de  familiarité  qui  m'en  permettaient  l'accès.  Le 
ministre  achevait  de  sc  raser  de  ses  mains;  il  était  ce  jour-là  d’une 
gaieté  folle.  Je  m’assis  près  d’une  petite  table  pendant  qu’il  terminait 
sa  toilette.  Un  papier  se  trouvait  là  devant  moi;  machinalement  j'y 
jetai  les  yeux.  0  hasard  inespéré!  c'était  une  dépêche  télégraphique 
toute  fraîche,  à  ce  qu’il  me  parut.  À  cet  aspect,  le  cœur  me  battit 
avec  une  violence  toile,  que  je  crus  qu'il  allait  se  rompre  ;  un  nuage 
passa  devant  mes  regards;  de  quelques  minutes,  il  me  fut  impossible 
de  rien  déchiffrer.  Enfin,  le  sang-froid  me  revint,  cl  je  parvins  à  lire 
la  dépêche;  elle  était  décisive:  on  avait  tiré  le  canon.  Le  canon, 
c'était  ma  fortune.  Après  quelques  mots  de  conversation  banale,  je 
pris  congé  du  ministre,  et  me  rendis  à  Torloni.  Mon  agent  de  change 
s’y  trouvait;  je  le  pris  à  part;  nous  convînmes  de  nos  faits;  il  fut 
décidé  que  nous  opérerions  sur  des  masses. 

En  effet,  nous  vendîmes  tant  qu'il  se  présenta  des  acheteurs.  Cette 
hardiesse  à  offrir,  toujours  offrir,  lit  une  sensation  extraordinaire. 
Nous  parvînmes  à  faire  reculer  les  haussiers;  en  moins  d’une  heure, 
il  y  eut  deux  francs  de  baisse.  La  phalange  de  Torloni  ne  savait  à  quoi 
attribuer  celte  témérité.  Dans  l’état  des  événements  politiques,  celte 
manière  d'opérer  ne  pouvait  se  justifier  que  par  une  nouvelle  déci¬ 
sive  arrivée  le  malin  même.  La  Bourse  y  comptait;  on  croyait  la  voir 
aflichée  ;  moi-mème  j’étais  convaincu  que  le  gouvernement  ferait 
celte  communication.  Torloni  avait  terminé  à  deux  francs  vingt  cen¬ 
times  de  baisse;  la  Bourse  s’ouvrit  dans  les  mêmes  termes.  Cepen¬ 
dant  rien  n  avait  percé,  les  renseignements  recueillis  adroite  et  à 
gauche,  dans  les  couloirs  de  la  Chambre  des  députés  comme  dans  les 
ministères,  tendaient,  au  contraire,  à  prou  ver  que  le  mouvement  dans 
les  fonds  publics  était  le  résultat  d'une  panique  que  rien  ne  justifiait. 
Ild;is!  tout  cela  provenait  d’un  malentendu.  La  dépêche  iélégraplii- 
1ue<  oubliée  sur  la  lubie  du  ministr  e,  avait  plusieurs  années  de  riale  ; 
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ce  n’était  qn  un  chil'fon  Je  papier  égaré!  La  Bourse  se  remit,  et,  à  la 
baisse  du  matin,  elle  répondit  par  une  hausse  du  double.  Le  colosse 
financier  intervint  et  enleva  la  rente.  J’avais  opéré  sur  des  sommes 
considérables,  j’étais  ruiné,  et  mon  agent  de  change  en  recevait  une 
rude  atteinte.  Il  n’y  résista  qu'un  mois,  et  gagna,  au  bout  de  ce  temps, 
la  Belgique  pour  des  raisons  de  santé. 

Ce  que  ma  négligence  commerciale  avait  commencé,  I  agiotage 
]v  acheva.  Aussi  m’en  est-il  resté  contre  lui  une  haine  in  plaça  h  le.  Si! 
existe,  c’est  en  violation  de  la  loi;  si  des  agents  de  change  en  sont 
les  intermédiaires,  c’est  au  mépris  de  leurs  devoirs  et  en  bravant  les 
peines  les  plus  graves.  Ou  n’a,  en  effet,  qu’à  ouvrir  le  Code  pénal; 
voici  ce  qu’on  y  lit  ; 


K  Art.  4ÜS*  Lus  agents  du  dumgu  ou  cour  Liera  tpii  auront  fait  faillite  seront  puais  de 
la  pdue  des  travaux  forcés, 

«  Art.  52t.  Les  parts  qui  auront  été  faits  sur  Ja  hausse  ou  sur  la  baisse  des  effets 
publies  seront  punis  des  peines  portées  eu  F  article  400  de  500  à  10,000  IV.  d  amende, 
d Un  mois  à  un  nu  de  prison  ). 

t{  Are  422.  Sera  réputé  pari  de  ce  genre  toute  couvent  ion  de  livrer  ou  île  vendre 
des  effets  publies  qui  ne  seront  pas  prouvés  par  Je  vendeur  avoir  existé  à  sa  dispo- 
siiion  au  temps  de  la  convention,  ou  avoir  du  sTy  trouver  au  temps  de  la  livraison.  » 


Ainsi  voila  un  agent  de  change  qui  était  devenu  mon  associé,  et 
qui  avait  encouru  la  peine  des  travaux  forcés.  Beux  mois  apres  son 
départ,  il  arrangea  son  affaire  cl  conserva  une  jolie  situation  de  for¬ 
tune.  Moi,  qui  n  étais  que  sou  complice,  je  fus  puni  d’une  manière 
plus  sévère.  Mais,  en  oubliant  meme  ce  qui  me  concerne,  n’esl-il  pas 
étrange  qu’il  existe  une  corporation  puissante,  par  qui  la  loi  est  re¬ 
gardée  comme  non  avenue î  Quand  on  dit  en  France  :  Il  n'y  a  pas  de 
privilège  devant  la  loi,  on  oublie  les  agents  de  change* 


; 
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Dans  la  situation  nii  je  nie  trouvais,  il  ne  me  restait  que  deux  choses 
à  faire;  presser  mes  rentrées  et  réduire  mes  dépenses  :  je  devais  à 
mes  créanciers  ce  double  eUbrl  el  ces  témoignages  de  ma  bonne  foi. 
Peut-être  aurais- je  du  m'arrêter  snr-le  champ,  exposer  mes  embarras 
el  demander  un  delai  pour  me  soustraire  h  une  liquidation  onéreuses 
Celait  le  moyen  de  tirer  tout  le  parti  possible,  de  l'actif  de  la  maison 
et  de  ne  pas  aggraver  le  passif  des  charges  qu'y  ajoutai!  remploi 
d'expédients  désespérés.  Vingt  fois  je  fus  sur  le  poinl  de  prendre  ce 
parti,  vingt  fois  le  cœur  me  manqua.  On  ne  sait  pas  quelle  somme 
de  résolution  ri  de  courage  i!  faut  à  mi  honnête  homme  pour  venir 
déclarer  devant  une  assemblée  nombreuse  qu'il  ne  peut  pas  tenir  ses 
engagements  et  faire  honneur  à  sa  signature;  on  ignore  ijuels  com¬ 
bats  il  soutient  avant  de  s'y  résoudre,  et  quelles  angoisses  il  endure 
quand  il  s’y  est  décidé*  Je  conçois  que  quelques-uns  d'entre  eux  aient 
préféré  la  mort  a  cette  expiation  douloureuse,  et  voulu  rendre  leur 
probité  manifeste  par  le  suicide*  Beaucoup  d'autres  réont  été  retenus 
sans  doute  que  par  des  liens  ou  des  devoirs  de  famille,  pins  impé¬ 
rieux  encore  que  le  soin  de  leur  propre  honneur;  mais,  dans  tous 
les  cas,  il  est  diflieîle  de  comprendre  que  Ton  se  fasse,  de  ce  triste 
moyen,  une  marchepied  pour  arriver  a  la  lortune,  un  jeu  répété,  une 
sorte  d'habitude.  On  a  beau  fuir  sa  conscience,  on  n’y  échappe  jamais 
complètement.. 

Ainsi  je  puisais  dans  la  crainte  d* un  éclat  public  l'énergie  néces¬ 
saire  pour  prolonger  mon  agonie,  Quoique  je  n’eusse  pu  éteindre  mes 
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différences  de  bourse,  jusque-là  du  moins  ancuii  effet  uV^îai L  resté  en 
souffrance  :  Dieu  sait,  à  quel  prix  !  \  chaque  échéance  nouvelle,  c  étaient 
des  efforts  incroyables,  une  ne li vite  que  je  ne  retrouverai  plus,  Le 
matin  au  dépourvu,  le  soir  j'avais  paré  à  des  payements  considéra¬ 
bles,  étonné  moi-meme  de  ce  succès  et  obligé  de  le  renouveler  pres¬ 
que  chaque  jour.  Les  malheureuses  qui,  dans  lYnfer  mythologique, 
cherchent  à  emplir  un  tonneau  sans  fond,  rappellent  avec  une  effrayante 
vérité  la  besogne  que  ('accomplissais  alors  sans  espoir  comme  sans 
trêve*  J“ai  remporté  ainsi  des  victoires  accablantes  et  franchi  des  faux 
pas  qui  augmentaient  sous  mes  pieds  la  profondeur  de  Labiiiic.  Mal- 
vina  s'associait  à  ma  pensée  :  elle  ne  m’interrogeait  pas,  ruais  elle 
me  devinait.  Huand  la  recette  du  détail  avait  donné,  elle  m'nppnriuit, 
joyeuse,  la  somme  qu  elle  avait  recueillie,  et  n'en  prélevait  que  ce 
qui  était  strictement  nécessaire  pour  la  maison.  Personne  ne  compre¬ 
nait  mieux  qn’cllc  la  sainteté  des  obligations  commerciales,  et  ce  que 
vaut  un  nom  honorablement  porté  :  son  cœur  se  serrait  a  l’idée  que 
celui  des  Palurol  pouvait  s'entacher  de  notre  fait  et  déchoir  par  noire 
faute. 

Il  est,  dans  le  malheur t  une  consolation  précieuse  :  c’est  celle  d  une 
confiance  sans  limites-  Cette  consolation  me  manquait  :  je  cachais 
quelque  chose  à  ma  femme;  il  y  avait  du  froid  entre  nous.  Elle,  si 
gaie  autrefois,  si  disposée  au  babil,  semblait  atteinte  d’une  mélan¬ 
colie  profonde.  Moi,  j'étais  mal  à  l'aise  et  n'osais  lui  dire  quel  vide 
immense  avait  créé  dans  notre  état  financier  mon  aventure  avec  la 
princesse  Flibustofskoï.  Il  fallait  sortir  île  là,  fùt-ee  au  prix  d'un  aveu: 
jeu  pris  la  résolu  lion,  lue  échéance  formidable  me  menaçait:  je 
voulus  savoir  si  les  deux  cent  mille  francs  prêtés  a  la  palatine  ne 
pourraient  pas  me  venir  en  aide  dans  des  embarras  sans  cesse  renais¬ 
sants.  Depuis  que  ma  gène  ot  mes  mauvaises  spéculations  avaient 
acquis  une  certaine  notoriété,  je  ne  rencontrais  plus  chez  ma  belle 
qti  un  accueil  assez  équivoque  :  des  visiteurs  à  moustaches,  jeunes* 
élégants,  dérangeaient  toujours,  à  point  nommé,  l'intimité  de  nos  rap¬ 
ports,  et  le  feld-maréchal  fapanowich  devenait  d'une  grossièreté  cl 
d’une,  brutalité  révoltantes.  Il  était  temps  d'amener  une  explication  ■ 
je  me  rendis  chez  la  princesse,  bien  décidé  à  exiger  un  rembourse- 
nient  immédiat  et  a  lui  envoyer  les  huissiers  si  elle  ne  s  exécutait  pas 
de  bonne  grâce. 
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Ouand j  arrivai  (Sans  son  boudoir  je  le  Iroiivai  littéralement  encom¬ 
bré.  La  Jiala t in*‘  a v;iîl  autour  d'otlc  mi  sérail  d'hommes  hnms.  blonds, 
châtains,  de  tout  âge  cl  de  looks  encolure.  Il  fallut  m’asseoir  el  faire 
nom  lire,  entendre  beaucoup  de  médian  tes  plaisanteries,  supporter  le 
spectacle  des  manèges  d  une  eoijueUü  qui  mimait  celui-ci  par  un  mol. 
provoipiaÎL  celui-là  par  tin  regard,  ménageait  cl  encouragea  il  Ions  ses 
adorateurs,  distribuait  à  propos  l'espoir  on  excitait  la  jalousie;  enfin, 
semblait  mettre  Loul  son  art  à  ne  préférer  et  à  n’éconduire  personne. 
Hélas!  on  ne  connaît  ce  tpi'il  y  a  de  vide  dans  une  idole  tjiie  lorsqu'on 
l'a  brisée.  Lorsque  j’étais  sous  le  ebarine,  aucun  de  ses  défauts  ne 
in  avait  frappé:  pour  la  première  fois  je  les  apercevais  à  lui  ;  j’enlre- 
voyaiseelle  exislenee  pleine  il  artifices,  et  d'horribles  doutes  me  rem¬ 
plissaient  l’esprit.  Les  trois  cent  vingt  deux  mille  mou  tons  des  bords 


de  I  l  kinine  pouvaient  être  «les  animaux  fantastiques,  éclos  dans  l 'ima¬ 
gination  d'Oscar;  le  palatiimt,  qui  le  sait!  n’élail  lui-même  qu'une 
chimère,  et  le  feld-inaréchal  qu  une  utopie.  Mes  deux  cent  mille  francs 
seuls  restaient  comme  une  avance  réelle  faite  sur  des  garanties  ima¬ 
ginaires.  damais  l'idée  d’une  mystification  ne  m’avait  assailli  d'une 
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manière  aussi  formelle  el  compliquée  a  ce  point  de  désirs  de  \  en¬ 
geance,  Au  bout  d'un  quart  dlicure  d'attente,  voyant  <j nr  la  compagnie 
ne  quittait  pas  lu  place,  je  m'approchai  de  In  princesse,  et  avec  mie 
voix  ferme,  quoiqi rorilendu  «Telle  seule,  je  lui  dis  : 

«  Madame,  je  voudrais  vous  parler.  Renvoyez  votre  inonde, 

—  Vraiment!  monsieur,  répliqua-t-elle  évidemment  piquée;  ni  h 
quel  litre,  s’il  vous  plaît? 

—  Il  le  faut, 

—  Ali!  il  le  faut*  dit-elle  en  m'examinant  avec  inquiétude.  Vous 
êtes  solennel  aujourd'hui.  » 

Ces  mots,  rapidement  échangés,  suffirent  pour  amener  le  résultat 
que  je  desirais*  Sans  doute,  la  princesse  comprit  qu’en  me  résistant 

elle  me  pousserait  A  faire  du  scandale  :  elle 
s  y  prit  avec  tant  d'adresse  et  usa  de  tant 
d'ingénieux  moyens  que  dix  minutes  après 
nous  étions  seuls.  Murs  la  comédie  ordi¬ 
naire  commença  :  les  airs  de  reine,  les 
plaintes,  les  reproches,  les  lamies  même 
eurent  leur  cours;  mais  mon  pari i  était 
pris,  bien  pris.  Ou  me  traita  île  despote, 
de  (y  ran.  d  homme  sans  pi  fié;  pour  la  pre¬ 
mière  Ibis,  je  (ms  bon.  Ai  les  regards  de  ba¬ 
silic,  ni  les  sanglots,  ni  les  évanouissements 
n  eurent  le  don  de  m'émouvoir  ;  j’assistai, 
sans  sourciller,  au  spectacle  dos  grands  et 
des  petits  artifices  a  l'usage  des  femmes.  Il 
s'agissait  de  l'honneur  de  mon  nom,  de  l’a¬ 
venir  de  ma  famille  :  c'était  ouvrir  les  veux 
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un  peu  lard  ;  mais  enfin,  je  les  ouvrais. 

«  Madame,  lui  dis-je  avec  fermeté,  tout 
est  fini  entre  nous;  oublions  un  moment  d'i¬ 
vresse.  Nous  avons  à  observer,  vous  des  de¬ 
voirs  de  rang,  moi  des  devoirs  de  famille, 
Kn  cessant  nos  relations,  nous  y  gagnons 
tous  les  deux*  moi  ma  propre  estime,  vous 
celle  de  T  empereur  et  la  mainlevée  de  vos  trois  cent  vingt-deux 
mille  moutons,  njoulai-je  avec tm  sourire  tant  soit  peu  ironique. 
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—  1 11  ^‘t,  répliijiia  lit  princesse,  dont  1rs  jeux  tnrircnl  sur-le- 
cil  effet,  monsieur  J‘ahirot,  continiin-t-elîf;  en  elierrlmol  à  me 
pénétrer  avec  un  regard  lixe  .>1  froid,  nous  avons  (piel.pies  erreurs 
à  réparer,  -le  m'étais  trompée,  monsieur:  je  croyais  avoir  alïitire  à 
tin  galant  homme,  je  vois  «pie  je  suis  (limitée  e„jre  les  mains  d'un 
manant.  » 

C'était  une  dernière  façon  de  me  lAlcr:  je  le  compris  et  reçus  le 
eomplimcnl  sans  sourciller.  On  voulait  une  scène,  je  ne  m’y  pi'èlai 


«  Le  mot  est  dur.  madame,  lui  dis-je  eu  prenant  mon  drapeau; 
j’essayerai  de  le  mériter.  Si.  dans  trois  jours,  je  ne  suis  pas  reni- 
lioursé  de  mes  avances,  j  enverrai  les  huissiers  ici.  » 


La-dessus  je  sortis  lorl  content  de  moi,  e[  lançai  dans  riinliehnmlire 
au  ield-mareclial  I  apaiiowirh  im  regard  plus  féroce  et  plus  prnvuea- 
leur  i|nt!  le  sien. 

Coinm<‘  je  I  î.ivjiis  promis,  j  iHleiuhs  trois  jours  •  personne  nepjiriîL 
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Ivn  rcîmirdes  sonums  que  j'avais  comptées,  la  princesse  nvail  souscrit 
quelques  engagements,  je  les  portai  chez  un  huissier.  On  entama  la 
procédure;  elle  s'acheva  sans  contradicteurs.  Il  y  mt  jugement  par 
défaut,  qui  devin!  délmitil,  signification  cl  tous  les  accessoires. Comme 
la  somme  était  importa  nie,  le  rôle  des  frais  s'éleva  à  un  chiffre  con¬ 
sidérable;  j'espérais  qu'une  saisie  m'indemniserait  an  moins  île  cela. 
Le  dossier  étant  en  règle*  on  jiri I  jour  pour  inslrinnenlcr.  Los  reçoi  s 
frappèrent  à  la  porte  de  l  liolel  :  personne  mi  répondit.  <hi  passa  outre 
en  remplissant  les  formalités  légales  ;  en  entra,  M  déception !  [oui 
était  dégarni,  les  murs  étaient  nus  ;  j|  jie  l'estai  I,  en  fait  de  nteuldes. 
i|  110  six  palèrcs  et  quelques  I ring! es  de  croisées*  Les  oiseaux,  en  dé¬ 
nichant,  avaient  emporté  jusqu'à  la  paille  de  leur  nid,  J  en  étais, 
outre  rues  deux  relit  mille  francs,  pour  deux  mille  Iran  es  de  frais  de 
procedure,  décrivis  a  Moscou,  à  Odessa,  eu  l  krainc;  on  me  répond  il 
que  la  princesse  FlilmstnfsWï  était  parfaitement  inconnue*  et  que. 
dans  les  cadres  de  l'année  russe,  il  n  existait  aucun  feld-maréclial 
du  nom  de  Tapanmv irli ,  J'avais  poussé  la  précaution  jusqu'à  parler 
de  trois  mil.  vingt-deux  mille  moulons  saisis  par  I1  empereur  :  ou  me 
répondit  que  l'empereur  ne  saisissait  les  moulons  de  personne  el 
qn  il  ehdliîiil  par  d'au  1res  moyens  les  boyards  qui  s'avisaient  de  lui 
désobéir.  Mans  tout  cela,  il  n  y  avait  que  les  bords  forlunés  du  Don 
ij ni  ne  lussent  point  chimériques,  mais  mon  huissier  hii-méme  lui 
obligé  de  convenir  qu.\ui  ne  pouvait  exercer  aucune  action  raison¬ 
nable  eonlre  ce  Heure  :  fa  princesse  avail  abusé  de  son  nom.  Or  quand 
mi  huissier  déclare  qu'il  n  y  a  rien  h  faire,  on  peut  s’en  rapporter 
à  lui. 

Décidément t  tout  tournait  contre  moi  :  j  etais  né  snus  une  sombre 
étoile,  Cependant  celle  dernière  aveuhire  me  donna  un  courage  que 
je  n'avais  point  auparavant.  Je  n'avais  plus  à  rougir  vis-à-vis  de  Mal- 
vïua  :  ma  silualion  élail  régulière  :  je  portais  la  tête  comme  un  homme 
qui  a  sur  les  épaules  un  poids  de  moins.  Pour  runipléler  ce  retour, 
je  n’a  vais  plus  {puni  aveu  à  faire  el  un  pardon  à  demander,  .le  con¬ 
naissais  Mal  y  ina,  je  savais  quels  trésors  de  boulé  mifèmiail  son  rouir  ; 
aussi  cherchais-je  une  oecasinn  pour  amener  une  explication  décisive. 
MalheumisemenL  niadainc  Palnrol  ne  s'y  prêtait  pas  :  dès  quelle 
me  voyait  entamer  ec  chapitre,  elle  avait  nu  talent  inouï  pour  dr- 
[nurner  la  conversation,  Tantôt  c  elait  un  enfant  à  soigner,  tantôt  une 


u'iili’  à  foire;  le  soir  elle  était  trop  fatiguée,  le  malin  trop  pressée 
de  descendre.  En  allendmit.  il  fallail.  rosier  avec  mon  secret  et  avec 
mon  aven  sur  les  lèvres,  -le  n'y  lins  pas  :  un  jour,  après  déjeuner. 

j’arrêtai  ma  femme  par  le  bras  an  moment  on  elle  allait  s'esquiver 
pour  se  remettre  à  la  besogne  : 

«  liibielie,  lui  dis-je,  assieds-toi  donc  :  j'ai  quelque  diose  à  le 
dire. 

—  Nerim,  neiitil,  répondit-elle  en  m'embrassant  see ia  \r  Irmil;  les 
jiral if|iies  m’alleiidenL  La  vente  va  souffrir. 

—  Une  minute  seulement,  llalvîna. 

—  Non.  mou  II  un  ii  ne,  r'os!  aillant  de  volé  à  nos  enfouis.  Jérome, 
aj  lui  la-L- elle  en  poussant,  un  soupir,  nous  ne  leur  avons  fait  que  trop 
de  tort  a  ees  pauvres  cdiéris. 

—  A  ipii  le  dis-tu?  memai-jr  eu  sêutaiH  nioii  mil  se  mouiller: 
e'esi  moi  qui  suis  un  infâme,  un  mauvais  père,  un  mauvais  mari. 
Figure-toi.. . 

—  I  n  las  île  belises  !  allons,  mon  Itnmme.  ne  le  prends  pas  comme 
Uni  est-ee  qui  n'a  pas  de  Loris  dans  sa  vie?  Suffi!,  que  le  enair 

reste  bon,  vois  tu  ! 

—  Mais  non,  ehnneliniille,  ce  n’esl  pas  Ion!  :  il  faut  encore  savoir 
se  conduire,  ne  [tas  donner  dans  1rs  intri  gaules,.. 

—  Ali!  bien  oui:  la  vie  esl  pleine  île  ru,  mou  homme!  Eh  bien, 
quoi!  Tu  auras  été  dupe  d'une  commère,  d'une  soi-disant  princesse... 

—  Tiens,  lu  le  sais! 

—  I)  une  princesse  dripialre  sons,  qui  Ta  plumé,  houspillé,  Irompé, 


•me. 


—  Comme  c'est  ra  ! 

U 

Jerome.  mon  bon  Jerome!  Anus  nous  soin  mes  [immunes  tous 
les  deux  dans  la  lune  pondant  deux  fins  trois  crut  soixante-cinq  |nurs. 
Aou^  ni  revalions,  c  esL  bien  :  il  iFy  a  que  nus  pauvres  petits  poulels 
’I"'  vn  auront  soûl  fort.  Le  reste,  voîs-tu,  c’est  zéro.  Un  coup d  éponge 
Mir  Ie  passé,  mon  I immue.  Je  ne  le  dis  que  ça, 

loti  jours  la  morne,  cotte  lii  biche!  Tiens,  Mnlvîna,  lu  m  aurais 
etc  de  dessus  la  poitrine  un  poids  do  six  mi!  mille  kilogrammes,  que 
jti  ne  serais  pas  [dus  soulagé. 

Il  it  y  a  pas  de  quoi .  mon  homme.  Ainsi  c  est  cnnvetm.  ne  peu- 
ci'*  plus  r[ n  a  mis  ejilunls.  [Je  ceux-là.  Jrnimi\  tu  peux  m  en  parln 
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du  malin  an  smr  ;  ru  me  remet,  r;a  restaure,  ra  me  chasse  mes  mau¬ 
vais  souvenirs*  S’il  me  reste  un  peu  île  courage,  cesl  pour  eux;  un 
peu  (l'illusion,  e  est  pour  eux.  Ces  agneaux  adorés,  à  nous  deux, 
nous  les  tirerons  bien  de  Fa  peine*  J  irai  gratter  la  terre,  s'il  le  faut* 
Jérome, 

—  Et  moi  doue,  Malvina, 

—  Eli  bien*  alors,  ajouta  ma  femme  en  m'embrassant  de  nouveau* 
laisse-moi  descendre  au  magasin*  Je  n\  vends  pas  mie  paire  de  chaus¬ 
settes  sans  songer  a  eux;  ra  me  rafraîchit  le  cieiir.  Pauvres  poulets  ! 
hier  uenl  mille  livres  de  rente,  aujourd'hui  rien! 

—Je  suis  un  indigne,  je  me  bat  Irais,  bîbictie. 

—  Charnu  ses  fautes,  mon  pauvre  Jérome  ;  mais  Dieu  est  bon  et 
la  vie  est  longue,  » 
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Parmi  les  isonomies  auxquelles  i!  fallait  alors  se  résigner,  il  en 
est  uno  que  nous  ajournions  sans  cesse*  La  maison  a vmî t  été  réduite 
aidant  c| no  possible,  et  l'ordre  le  plus  sévère  y  régnai!  désormais,  Plus 
de  fantaisies  ns  de  jouissances  de  luxe;  la  hulotte  était  devenue,  mo¬ 
deste,  l'ordinaire  aussi  :  l'essaim  des  parasites  avait  pris  ht  volée  /font 
relu  nous  l  avions  fait  sans  hésitation  et  sans  regrets;  le  sacrifice  ne 
portait  que  sur  nous.  Mais  il  fui  bientôt  i j tiestïon  d'appliquer  a  nos 
enfants  ce  système  de  réductions  successives.  Mon  aîné,  Alfred,  était 
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entré  depuis  sep!  mois  dans  mie  institution  en  vogue:  |  avais  choisi 
la  [dus  célèbre,  par  conséquent  la  plus  conteuse*  Sur  ce  point*  ma 
générosité  était  aveugle  et  sans  limites  :  je  ne  marchandais  sur  rien, 
ni  sur  les  prix,  uï  sur  les  articles.  Alfred  devait  avoir  tous  les  maîtres* 
suivre  tous  les  exercices,  épuiser  en  un  mol  le  programme  de  I  éta¬ 
blissement.  L'était  une  manière  de  faire  éclater  ma  tendresse:  je  fus 
compris*  Les  premiers  mémoires  s'élevèrent  a  des  sommes  fabuleuses; 
je  pavai  jusqu  aux  centimes;  il  me  semblait  qu  ils  devaient  retomber 
cil  soins  et  en  attentions  sur  la  tète  de  mou  etihml. 

J'allais  souvent  voir  l  aine  de  ma  race  dans  I  institution  où  je  I  avais 
placé.  Le  local  était  heureusement  choisi  :  des  cours*  un  grand  jardin, 
des  dortoirs  spacieux,  des  salles  bien  chauffées  et  bien  éclairées*  tout 
était  lort  convenable*  même  aux  yeux  d'un  père  :  la  cage  n  attristait 
pas  le  regard,  les  oisillons  pouvaient  s’y  habituer*  Je,  demandai  a 
goûter  h;  potage  ;  si  était  excellent  ;  j’appris  plus  lard  ipic  la  niai  clian- 
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dise  ne  répondait  pas  toujours  à  !'r  i  hanlillon ,  IHi  res  Lu,  lit  supercherie 
étail  fort  inutile  ;  car  la  chose  que  1rs  écoliers  amnistient  le  moins 
facilement.  c'est  la  soupe  «In  pensionnai.  Aucune  île  leurs  colères 
n'est  plus  opiniâtre  <|iie  celle-là;  ils  oublient  hs  pensum*,  ils  oublient 
les  retenues.  ils  pardonnent  meme  aux  pions  de  rétablissement  :  ils 
ne  pardonnent  jamais  a  la  soupe.  L  es!  une  haine  « [ n i  ne  s  éteint  qua 
la  sortie;  et  encore  ! 

le  chef  de  celte  insl ilntioii  est  1“ un  de  hommes  qui  ont  1  e-plus  eon- 
h  ïluie  a  mettre  I  éducation  de  I  enfance  au  niveau  des  idées  modernes. 
Trois  ans  auparavant  il  n’avait  sous  la  main  qu'un  méchant  petit  pen¬ 
sionnat,  a  [reine  au-dessus  d  une  école  primaire.  Les  familles  du 
quartier  envoyaient  chez  Im  de  mauvais  drôles  d  externes  pour  obtenir 
\\\\  peu  de  traiKjiiillite  dans  le  foyer  domestique,  Los  chenapans,  entre 
(^n(I  rl  huit  ans,  apprenaient  la,  entre  autres  notions  essentielles* 
qu  un  être  policé  ne  marche  pas  sur  les  genoux,  et  que  le  dernier 
moi  de  la  civilisation  humaine  ne  consiste  pas  à  se  fourrer  obstiné¬ 
ment  les  doigts  dans  le  nez.  L  instituteur  dressait  ces  jeunes  sauvages, 
et  leur  donnait  à  dévorer  les  pommes  vertes  de  son  jardin.  Quelques 


nbiralîoiis  brillantes  en  ce  genre  lui  liront  un  nom,  et  le  cercle  de 
m  s  rrkrljous  s  étendit.  Alors,  rl  inventa  deux  choses  qui  étaient  me- 
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eonimesavant  lui,  H  qui  |>i ireul  l'rnl-i |iar  l'endroil  sensitif  ;  je  me 
plais  ii  déclarer  qu'il  n\  a  priinE  de  ji>u  de  mots  là  dedans.  h' mie  pari, 
il  inventa  la  gymnastique,  appliquée  au  redressement  de  l'intelligence; 
ila  l'autre*  il  inventa  le  transport  des  marmots  en  voiture.  Celaient 


deux  idées  de  génie  :  la  gymnastique  cl  la  voiture  étaient  imaginées, 
sans  doute,  mais  l'instituteur  trouva  la  manière  de  s’en  servir.  De  là 
sa  fortune  et  sa  gloire. 

Ce  succès  dans  la  surveillance  du  bas  à gc  ouvrit  à  notre  instituteur 
des  perspectives  nouvelles.  (I  se  dil  que  Fart  du  pensionna I.  était 
encore  au  berceau,  cl  qu'en  appliquant  à  celle  industrie  les  procédés 
des  découvertes  récentes,  entre  autres  la  vapeur  et.  la  mécanique,  ou 
confectionnerait  des  éducations  d'un  meilleur  débit,  bien  des  préjugés 
régnaient  dans  sa  partie  :  on  exerçait  la  profession  terre  à  terre;  on 
élevait  les  enfants  en  vue  d  eux-mêmes  et  non  de  l'institution;  on 
ornait  leur  esprit,  on  formait  leur  cœur  sans  songer  le  moins  du 
monde  à  eu  faire  une  enseigne  pour  F  établissement;  on  oubliait  trop 
qu'une  industrie  est  une  industrie,  qu'une  spéculation  est  une  spé- 
cidaliou,  Ces  réflexions  amenèrent  l'instituteur  à  envisager  Féducalion 
au  point  de  vue  utilitaire,  à  calculer  ce  qu  elle  peut  rendre  à  un  en¬ 
trepreneur  qui  exploiterait  la  chose  en  grand  et  avec  des  procédés 
particuliers.  Il  comprit  qu’il  y  avait  là  une  mine  d'or;  il  se  lança, 
ouvrit  un  commerce  dVnfauls,  de  curiosités  latines  et  grecques,  do 
merveilles  assorties.  C'était  toute  une  révolution, 

l'uur  taire  accepter  l'idée,  il  fallait  la  répandre.  Jusqu'alors  per- 
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sonne  n’jivfiit  spéculé  sur  Icnfumc,  ;i  raison  diin  franc  vingt-cinq 
nin( irvios  la  ligne,  (lu  ignorait  Kart,  de  fasciner  le  père  de  famille  par 
mi  eiilretilel  de  journal,  un  lai!  Paris,  nu  même  par  ce  que  l'on  nomme 
feeliniqurmeul  une  réclame.  Le  moyen  était  ilatiUml  plus  triomphant 
qu  il  né  la  if  poinl  usé.  l  u  journal  est  un  insidieux  oonlidonL  qui  laisse 
dos  [races  dans  1rs  esprits  les  plus  distraits.  On  ne  sait  où  on  a  lu, 
[Kir  exemple,  que  1  institution  Rouslignae  esl  la  première  des  insti¬ 
tutions,  que  les  pairs  de  Irance  y  placent  leurs  rejetons,  et  que  le 
paelia  d’Lgypte  y  entretient  un  enfant  de  son  dix-huitième  lit  ;  on  ne 
sait  où  Ion  a  lu  cet  éloge,  et  pourtant  il  lait  partie  intégrante  de 
mms-mèmes  et  de  la  somme  de  nos  connaissances.  Nous  !  adoptons  ; 
nous  en  faisons  part  a  nos  amis.  R1 ‘où  cela  vient-il?  Peu  importe. 
L'idée  circule,  elle  fait  son  chemin.  Ou  a  ainsi  créé  des  tailleurs  de 
génie  et  des  pommades  souveraines  :  il  ne  s’agissait  plus  que  d'appli¬ 
quer  le  moyen  à  linstiluleur. 

Le  fut  le  triomphe  du  grand  homme  dont  je  parle  :  il  savait  par 
quelle  variété  dhnfluences  un  agit  sur  le  public,  et  quels  langages 
divers  il  convient  de  faire  entendre  a  des  crédulités  de  toute  nature. 
Jamais  souplesse  plus  ingénieuse  ne  fut  déployée  dans  une  rouvre  plus 
diflicile.  Chaque  journal  recevait  le  mol  le  plus  propre  à  agir  sur  sa 
clientèle. 

Dans  le  journal  de  Pop  position,  on  lisait  : 


"  L’mslïUilmii  Ruiistignac  est  l’um1  de  relies  qui  |>  roi  estent  avec  lopins  de  irait  r  bise 
i  le  respect  de  uns  libelles.  Le  vénérable  L:if;i\ <-ur  a  promis  d  \  envoyer  trois  de  ses 
h  pciiu-lds  ;  !c  président  des  liiUs-Iuis  i  iunl  d'y  expédier  son  neveu  ;  et  la  Orècc  régé¬ 
nérée  y  entretient  dix-huit  descendants  de  Lconklas.  Le  total  est  vaste  el  aéré.  Li 
h  umirr.turc  abondante  et  saine, ,,  11  y  a  des  maîtres  d 'escrime  et  il  equilaliuii.  ■■ 

Dans  le  journal  conservateur,  on  lisait  : 


■«  La  ecvoliihuu  de  juillet  a  fait  éclore  mie  institutum  dont  le  besoin  si1  faisait  géné¬ 
ralement  sentir,  I  insliliilÉnit  Kimslî^une,  Pour  la  première  fois  eu  L  rance,  l'éducation 
v  a  pris  une  ternie  piid'essiijimrllc,  sans  que  les  éludes  universitaires  y  soient  pour 
eeîïi  négligées,  Il  y  a  dis  maîtres  de  comptabilité,  de  tenue  de  livres  i  l  d  liîsioiie 
naturelle*  Les  mathématiques  y  sont  eu  Imimem  :  Linslilulkm  a  fait  reei  voir  quinze 
«  élèves  sur  seize  a  recule  polytechnique,  dix-huit  à  l'école  navale,  douze  à  l'école  uor- 
■  male,  Les  princes  sont  vernis  visiter  3  etablissement,  et  S,  M,  a  daigné  faire  lénioigmr 
h  à  M.  Ilmisiignuc  tonte  ta  satisfaction  quelle  éprouve  pour  une  créai  ion  qui  honore 
son  règne.  Le  local  i’sl  vaste  et  aéré,  la  nourriture,  etc.,  etc.,.  Il  v  a  mi  maille 
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de  iml.tlimi  N  fin  nisiiliN"  de  d:nm>  ;  en  dernier  nssrîgm'  mmiuciil  mi  saluait  ibms  r 
-  demie  truiir 
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Hans  le  journal  légitimiste,  on  lisait  : 

,  Il  ne  restera  plus  bîeimtt  diiisiinuimi  on  les  praîï^u^s  ri  li^Si  uses  sok‘uUu  1 . - 

.  tmtf.  Gcpcnilaiil,  umis  devons  signaler  uni'  exception  ihhi^i»I.iiiu%  celle  de  rsnsUtul.tim 
-  Rmi&ligiKic.  Les  exercices  de  mêlé  y  snm  suivis  «1^  h  manière  h  plus  régulière.  Deux 
«  prêlrcs  sont  :Uludiès;i  rétafilïssouioiil  ;  r;iri  lievêijun  tir  Vmis  \  ;i  dernièmiieîil  emi- 
«  lîrrné  soixutiLu-dcax  élèves.  Le  local  est  aéré,  eli%,  ek*,..  Il  va  un  maître  de  pi. mi 
«  ehaiti.  » 

Outre  ces  nuances  politiques,  il  y  avait  encore  îles  nuances  dnnies- 
liijurs,  pour  ainsi  dire,  et  le  chapitre  des  séductions  de  famille. 

Pour  les  mûres  sensibles,  on  disait  ; 

«  L  est  madame  Hoiiâtiguac  elle-même  qui  préside  à  la  lidlcUe  matinale  des  rriLiuts, 
«  qui  les  fait  laver  sons  ses  veux,  peigner,  déeroUer,  brosser,  comme  le  le  rail  la  maman 
'  la  ptns  atletiLivf.  Le  local  es!,  etc.,  etc  ..  Il  y  a  des  Lanières  eu  ïrr  devant  les  bassins 
«  et  des  grillages  aux  croisées,  « 

Pour  les  pères  vaniteux,  on  disait  : 

«  L'institution  Roiistîgnac  lietil  imtjimrs  le  haut  bout  dans  les  soîeimilés  universitaires 
(i  I rente  prix  au  grand  concours,  crm  cinquante  prix  au  college,  en  loin,  unis  cen! 

■  vingt-quatre  iiomiuuEions,  voilà  son  loi.  L’est  elle  qm  a  Iburni  IVIèvc  Patouillol,  emo 
h  ronné  trente-six  (bis,  cl  l'élève  Misiîgri,  liïs  crime  de  not  illustrations  littéraires.  Le 
"  local  est.  Ne,,  etc...  On  garantît  le  sucres  aux  parents  doués  eux  mrines  de  quelque 
»  hitclligenre,  » 

Ou  on  juge  do  l’cITel  «le  ces  annonces  alors  nouvelles  :  Je  pensionnai 
Ikmslignac  lit  fureur;  on  y  expéiliail  des  sujets,  francs  <(*■  port,  des 
•l'iatre  coins  <lc  la  l’ rance.  Notre  indnstriel  lil  le  ililïicile  :  il  refusa 
[iiel(|ues  marmots  notoirement  scrofuleux  ;  autre  moyen  de  flatter 
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'eux  qui  étaient  admis.  Bref*  ce  fut  une  fortune  sans  égale.  IV insti¬ 
tuteur  s  eu  montra  digne  :  le  succès  ne  !  enivra  pas.  Il  comprit  [r 
premier  que  la  lutte  universitaire  allait  devenir  la  pierre  de  Lmche 
des  institutions,  et  avant  tous  les  autres  il  s'y  prépara.  (le  11  "était  pas 
d  ailleurs  un  industriel  ordinaire  et  sans  études.  Il  savait  à  quel  point 
la  nourriture  du  corps  peut  modilier  les  forces  vivantes:  il  résolut 
d  appliquer  ce  système  à  la  nourriture  de  l'esprit.  Ainsi,  plus  d'une 
Lus  il  avait  entendu  citer  celle  histoire  d  un  berger  anglais  qui  Ira  ns- 
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formait  à  soi t  gré  les  bœufs  el  1rs  nioci lr ms ,  11  uh] i!7n i f 4  à  l'aide  du 
régime,  ki  grosseur  et  lr  poids  des  os,  le  volume  du  squelette,  por¬ 
tait  à  volonté  la  graisse  sur  le  gigot  ou  sur  le  filet,  diminuait  feutre- 
ré  h  *  nu  renforçait  le  gîte  a  la  noix.  Il  savait  aussi  que  ce  régime, 
appliqué  aux  hommes,  avait  eu  un  certain  succès:  que  I  on  dressait 
par  ce  moyen  des  boxeurs  et  des  jockeys,  les  uns  pour  I* hygiène  du 
coup  de  poing,  les  autres  pour  jouer  le  rôle  de  fantômes.  Ou  obtenait 
de  la  sorte,  a  l  aide  de  l'alimentation  el  de  l'exercice,  des  membres 
presque  artificiels,  mais  parfaitement  propres  au  pugilat  el  à  la  course 
des  chevaux.  L'idée  était  ingénieuse  :  it  ne  s'agissait  plus  que  de  Y  ap¬ 
pliquer  à  b  enfance. 

L'institution  Iloiistîguac  cul  encore  cet  honneur;  elle  inventa  le 
culte  et  L éducation  des  spécialités  au  point  de  vue  du  concours  uni¬ 
versitaire,  Ou  y  créa  la  catégorie  du  thème  grec,  celle  de  la  version 
grecque,  celle  du  thème  latin  cl  île  la  version  latine-  L’histoire,  le 
discours  français,  la  géographie,  les  ma  (berna  tiques,  enfin,  toutes  les 
branches  de  renseignement  eurent  an  noyau  de  lévites  plus  particu¬ 
lièrement  chargés  de  les  desservir,  t  ki  pratiqua  sur  les  élèves  le  sys¬ 
tème  suivi  sur  les  bœufs  et  les  moutons,  ou,  si  fou  veut, sur  les  boxeurs 
et  les  jockeys  :  un  les  dressa  en  vite  d  un  résultat  donné  et  spécifié; 


"ti  alimenta  l'esprit  de  manière  a  ce  que  la  substance  se  perlai  pbilol 
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sur  une  partie  de  l’intelliguncu  que  sur  l’antre,  et  ipie  i e  discours 
latin  ne  nuisit  pas,  par  exemple,  à  la  version  française.  Vuilà  quelle 
lut  la  découverte,  l'invention  de  l'instituteur  auquel  j'avais  èunlié' 
I  niiié  de  ma  race.  Gel  homme  était  aussi  grand  que  modeste  :  il  n'a 
pas  même  pris  de  brevet  de  perfectionnement  ;  aussi  a-l-iJ  élé  volé 
effrontément  par  ses  confrères. 

Itepnis  que  mon  Alfred  suivait  les  roms  de  l'institution,  il  éhiii 
devenu  nu  puits  de  science.  La  pauvre  Malvina  ne  pouvait  plus  s.' 
faire  comprendre  de  son  (ils.  On  eût  dit  que  le  petit  drôle  avait  oublie 
le  français  ;  il  n'avait  que  du  grec  à  la  bouche  :  c’était  adorable. 
O'iaiid  je  l'interrogeais  amicalement  sur  Ses  éludes,  il  ne  se  laissait 
jamais  interloquer. 

«  l.!i  I  no  n  t  Alfied,  lui  il  {suis -j  r ,  nous  mordons*  n  esl-ee  pas?  (Juc 
dit  le  papa  Roustignac?  est-il  satisfait? 

—  Onos,  I  ttne.qui  si  bien  chante,  me  répondait  le  polit  helléniste, 

—  Kl  l'ordinairi),  en  es-tu  content,  mon  choir?  njotiiaii.  Malvina. 
Si  tu  n’es  pas  bien  nourri,  il  faut  le  dire  :  hm  père  se  plaindra. 

—  Agatkoij  bon,  brave  à  la  guerre,  »  répliquait  mmi  héritier. 

Ainsi  du  reste.  Il  épuisait  les  rmines  tji'trque&ile  IVrl-Hoval,  \v  crois; 

ri  n  avait  que  du  grec  à  la  bouche:  Itts  compatriotes  de  Léormlas  ne 
1  au. raient  pas  renié*  A  imil  ;i 1 savoir  du  grec  !  entretenir  une  con¬ 
versation  ou  grec!  Cola  tenait  du  prodige.  Mon  cœur  de  père  cm  1res- 
sailli  J  de  joie,  Malvina  eut  préféré  une  langue  moderne. 

hh  bien,  telle  était  h  rigueur  du  temps,  qu’il  fallait  interrompre 
brusquement  une  éducation  aussi  brillante,  couper  les  ailes  a  ce  génie 
(laissant.  L  institution  lumstignac  avait  poussé  le  mémoire  trimestriel 
a  un  degré  de  perfectionnement  où  ma  bourse  ne  nie  permettait  plus 
d  atteindre,  K  était  un  cruel  et  dernier  sacrifice;  i!  fallait  pourtant  s\ 
résoudre.  Quelques  jours  avant  l'expiration  du  trimestre,  je  me  rendis 
a  I  institution  pour  déclarera  I  honorable  industriel  que  mon  fils  allait 
lui  être  enlevé.  Je  ne  croyais  pas  que  celte  mesure  put  smillrir  la 
moindre  dilliculté;  mais  a  peine  eus-je  décliné  le  bnl.de  ma  visite1, 
ipie  le  visage  de  I  instituteur  se  rembrunît. 

ti\ous  rendre  Alfred,  monsieur  KaturoM  vous  n’v  songe/  pas. 
Impossible,  monsieur,  impossible.  Jamais,  monsieur,  jamais. 

—  Monsieur,  c’est  mon  üls,  il  me  semble* 

^  possible,  monsieur  hilurol,  mais  c’est  aussi  notre  premier 
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t lienit*  grec,  lin  sujel  précieux,  monsieur.  avec  In  bosse  du  thème  grec 
très-prononcée,  monsieur \  Nous  l'enlever!  piste!  rl  en  faveur  de  qui  ?» 

Kn  prononçant ces  paroles,  h*  pèreltouslignue  sepmmenaîl  a  grands 
pas  dans  rappartemcnl  et  trahissait  ses  impressions  dans  un  mono¬ 
logue  entrecoupé  : 

<(  Oui  me  jonc  ce  tour  là?  Je  parie  ipir  resl  Harhirhon!  Oui,  e  est 
Barbîchon,  ajouta  [-il  en  frappant  le  Iront  :  il  Vient  de  faire  voyager 
en  province  pour  se  procurer  un  thème  grec  de  quelque  valeur.  Ah! 
Iturbicliou,  lu  veux  nie  souiller  mes  thèmes  grecs!  Kl i  hien,  nous  ver¬ 
rous*  Tu  as  renchéri  de  cinq  cents  francs  pour  avoir  la  version  latine 
rpii  m  a  liai  tu  au  dernier  concours;  mais  tu  ne  nie  subtiliseras  pas 
celui-ci,  mon  petit,  » 

Jécoulnis  ers  doléances  sans  en  comprendre  toute  la  signification  ; 
enfin,  quand  riiisliUileur  parut  plus  calme,  je  me  retournai  vers  lui 
pour  renouveler  ma  demande  : 

«  Assez,  monsieur  Pnturot,  je  vous  comprends  et  vais  droit  au  fait. 
Quelles  sont  vos  conditions?  combien  exigez-vous?» 

Je  n  us  rêver  :  les  rôles  étaient  intervertis*  L* instituteur  remarqua 
mon  hésitation  et  insista  : 

«  Quelles  que  soient  les  n lires  que  I  ou  vous  lasse,  monsieur,  je 
vous  demande  la  préférence.  J’y  ai  quelques  droits. 

—  Vraiment,  monsieur,  je  ne  vous  comprends  pas,  lui  dis-je.  Mes 
moyens  de  fortune  ne  me  permettent  pins  désormais...  » 

A  peine  avais-je  prononcé  ces  mots,  que  la  figure  de  1  instituteur 
s'épanouit  : 

«  Eh!  n’est  ce  que  cela,  cher  monsieur  Paturot?  que  ne  parliez- 

#  jt  « 

sous?  Voire  Alfred  est  un  trésor,  un  thème  grec  comme  je  non  ai 
jamais  eu.  Nous  le  garderons,  père  fortuné,  nous  f  élèverons  pour 
I  honneur  de  T  hellénisme. 

—  En  vérité  ! 

—  Nous  l'habillerons,  en  sus,  si  vous  le  désirez,  monsieur  Paturotî 
Un  enfant  comme  celui-là,  un  premier  thème!  tenez,  vous  m  avez  lait 
peur*  Je  vous  ai  cru  vendu  à  un  concurrent* 

—  Moi,  oh  !  quelle  idée! 

—  Monsieur  PalurûL  j  adopte  votre  enfant  :  il  achèvera  scs  éludés 
dans  rinslitiition  ;  non-seulement  je  le  promets,  mais  je  le  signe; 
nous  allons  passer  ma  acte. 
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—  Voire  parole  suffit* 

Du  «oui,  nous  allons  signer,  c'est  plus  sûr.  Un  thème  grec  comme 
celui-là  !  j  aurais  envoyé  dix  voyageurs  en  province,  qu" Lis  n’en 
auraient  pas  trouvé  de  pareil.  » 

Je  lis  ce  (pic  voulait  I  instituteur  ;  ï]  s’engagea  à  garder  mon  fils 
sans  indemnité,  et  moi  je  promis  de  le  laisser  dans  le  pensionnai  tant 
(jue  dureraient  ses  éludes.  Sans  savoir  jusipi  où  pourraient  aller  les 
écarts  d’une  affection  spéciale,  je  venais  de  vouer  mon  Alfred  au 
ll.cinc  grec,  comme  on  voue  un  enfant  an  Ma  ne.  Le  père  ÏWignac 
avait  frappé  à  coup  sûr  :  mon  fils  ne  démentit  pas  l’horoscope.  Au 
bout  de  l’année  scolaire  un  put  lire  dans  tous  les  journaux  : 

fl  Le  jeune  Alfred  Pâturai,  de  l'institution  Rouslignac,  a  eu  l'honneur  de  dîner  avec 
<  le  ministre  de  rinslmcLimi  publique*  On  sait  que  eet  élève  a  obtenu  le  premier  prit 
«  de  thème  grec  au  concours.  GTcst  le  plus  beau  succès  de  ee  genre  depuis  la  crcutiuii  de 
«  riliiiversite.  » 


En  me  félicitant  do  ce  résultat,  l'instituteur  ajoutait  : 
a  Monsieur  Paturot,  envoyez-moi  donc  votre  cadet  ;  nous  le  ferons 
mordre  à  la  version  latine.  » 


M 


JE  HUME  PATUlHiT 


1.E  CAPITALISTE  ü'oSCAU. - CLIC1IY. 


Malgré  des  efforts  inouïs,  la  maison  Paturot  s'éloignait  sous  le  poids 
des  escomptes  ;  on  n  emprunte  pas  impunément  à  quinze  et  vingt 
pour  cent*  De  1  usure  décente,  j’étais  descendu  jusqu’à  (usure  éhontée; 
I  argent  ri  arrivait  plus  chez  moi  qti  au  prix  de  démarches  poignantes 
et  de  sacrifices  accablants.  La  chose  en  vint  nu  point,  qu  a  bout  de 
ressources,  un  jour  j  allai  chez  Oscar,  malgré  la  promesse  que  j'avais 
butr  a  Mrshina  de  n  y  plus  mettre  (es  pieds;  je  le  savais  ingénieux, 
fertile  en  expédients* 

«  N  es  b  ce  que  cela?  me  dit-il  après  m'avoir  écouté;  viens.  Jérôme, 
je  vais  te  conduire  chez  mon  capitaliste.» 

Le  capitaliste  d  Oscar!!!  Le  peintre  ordinaire  de  Sa  Majesté  avait  un 
capitaliste!!!  Oui  |  eut  pensé?  Mans  tous  les  cas,  fa  découverte  était 
assez  curieuse  pour  mériter  dé  Ire  vérifiée.  .P  acceptai  donc  1  offre. 
Le  rupin  donna  une  couche  de  vert  à  un  Faune  qu’il  traitait  par  son 
procédé  ordinaire,  quitta  sa  blouse,  se  vêtit,  prit  son  chapeau,  et 
nous  partîmes.  Le  capitaliste  d'Oscar  dédaignait  d'habiter  le  quartier 
de  la  finance;  il  occupait,  entre  le  Palais-Royal  et  le  Louvre,  dans  une 
des  ruelles  (pii  débouchent  sur  la  rue  Saint-Honoré,  une  maison  qui 
lui  appartenait  et  qu  il  habitait  seul.  Je  crus  d  abord  que  nous  allions 
voir  paraître  un  de  ces  types  d* usurier  consacrés  par  la  tradition  et 
illustrés  dans  les  romans;  je  me  figurais  d’avance  un  vieillard  sec  et 
décharné,  habitant  un  galetas  garni  de  curiosités  empaillées  :  ainsi  le 
voulait  la  tradition.  Quelle  fut  ma  surprise  lorsque,  au  delà  d’une  porte 
assez  malpropre,  j  aperçus  un  intérieur  fort  bien  tenu,  des  escaliers 
rires,  des  por  tières  en  velours,  une  antichambre,  un  salon*  un  cabinet 
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somptueusement  meublés.  C'est  dans  celte  dernière  pièce  «me  nous 
reçut  le  capitaliste  «I  Oscar,  jeune  liommo  de  trente  ans  environ,  élé¬ 
gant  et  poli,  n’ayant  dans  les  formes  rien  d’ usinai  ro,  ni  |,.s  ongles 
crochus,  ni  les  lèvres  pincées,  ni  l  n-il  caverneux.  4e  n’en  revenais 
pas. 

Oscar  me  présenta  à  lui  et  exposa  mon  affaire.  Le  capitaliste  sou¬ 
riait  avec  grâce;  évidemment ,  la  négociation  élail  enlevée.  Las  le 
moindre  signe  de  mécontentement,  «le  mauvaise  volonté  :  pas  <!«<  «jm.s- 
tîon  pénible,  indice  de  défiance.  On  eût  «lit  un  ami  qui  allait  mettre 
son  coffre  à  ma  disposition,  sans  garantie  comme  sans  réserve  :  c’était 
lui  qui  semblait  être  mon  obligé.  Quelle  découverte  qu'un  tel  capita¬ 
liste  !  4e  ne  m’étonnais  pas  qu’Oscar  s’en  fût  jusque-là  réservé  le 

monopole. 

«  Monsieur  Palurol,  me  dit-il  avec  une  voix  caressante,  il  vous  faut 
20,000  fr.  ;  je  les  ai  ;i  votre  service. 

— “  Àh  !  monsieur,  lui  dis-je,  que  de  grâce  ! 

—  Vous  réglerez  cela  comme  vous  le  voudrez. 

—  Monsieur,  monsieur,  répondis-je,  ce  serait  trop  :  j’en  passerai 
par  tes  conditions  d'usage. 

—  Du  tout,  ce  sera  à  votre  choix.  Vous  me  nantirez  comme  vous 
l’entendrez,  en  Moselle,  en  flanelle,  en  châles  de  cachemire,  en  perles 
de  Golconde,  en  lingots  d'or!  c’est  absolument  à  votre  discrétion.» 

Le  désintéressement  du  capitaliste  s’expliquait  :  il  prêtait,  mais  il 
voulait  un  gage.  Celte  proposition  donna  un  autre  lotir  à  mes  idées. 
11  me  restait  un  fonds  de  magasin  d'un  écoulement  difficile,  impos¬ 
sible  même  :  je  crus  que  l'occasion  élail  favorable  pour  nie  procurer 
de  l’argent  sur  celte  valeur  morte:  je  l'offris  au  prêteur. 

«  Très-bien,  monsieur,  très- bien,  me  dit-il;  faites  la  note  de  voire 
dépôt.  Peu  importent  les  articles.  » 

J’avais  cet  état  dans  la  mémoire:  je  le  dressai  fort  exactement,  en 
raccompagnant  d'un  désistement  en  faveur  du  capitaliste. 

o  Monsieur  PaLurot,  me  dit-il  alors,  je  vous  sais  irn  honnête  homme. 
Evaluez  vous-même  les  marchandises  que  vous  me  donnez  en  nan¬ 
tissement,  H  je  vous  en  avancerai  le  montant  tout  entier. 

—  Monsieur,  lui  dis-je,  voilà  qui  est  parfaitement  loyal  de  votre 
part,  f/est  me  piquer  au  jeu;  je  11e  démériterai  pas  de  votre  con¬ 
fiance,  » 
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En  effet,  pour  répondre  à  ee  bon  procédé,  je  mis  une  discré¬ 
tion  exemplaire  dans  mes  évaluations;  cependant  elles  s'élevaient  à 
vingt-deux  mille  francs. 

«  Vingt-deux  mille  francs,  cest  parfait;  vingt-deux  mille  francs, 
vous  les  aurez,  monsieur. 

—  Cependant,  ajoutai-je,  si  vous  voulez  ne  donner  que  vingt  mille 
francs  pour  plus  de  sécurité,  j'y  souscrirai, 

—  Non,  monsieur  Paiuroî. ,  ce  sera  vingt-deux  mille  francs,  me 
répliqua-t-il  avec  le  plus  aimable  sourire  ;  l'affaire  n'aura  lieu  qu'à 
cette  condition* 

—  Vraiment,  monsieur,  on  n'est  pas  un  plus  galant  homme  que 
vous, 

—  Malheureusement,  monsieur  Paturol,  ajouta  le  capitaliste  en 
roulant  des  veux  attendris  et  laissant  échapper  un  soupir  étouffé,  vous 
venez  un  peu  tard.  J'ai  prêté  hier  cinquante  mille  francs  h  un  fils  de 
famille  en  train  de  se  miner.  I!  nome  reste  que  six  mi  lie  francs  en  caisse, 
il  faudra  attendre  trois  semaines  pour  le  reste.  Quel  dommage  !  » 

J'étais  joué;  le  drôle  savait  que  je  ne  pouvais  pas  attendre  :  i! 
m'avait  ainsi  conduit  peu  a  peu  jusqu'à  la  limite  de  mes  propositions 
sans  se  livrer,  sans  démasquer  ses  batteries.  Je  voyais  que  nous  allions 
retomber  dans  les  vieux  moyens  de  comédie.  Mais  qu'y  faire,  hélas  ! 
Six  mille  francs  en  numéraire,  e'éfait  quelque  chose;  j  attendis  le 
choc  de  pied  ferme, 

«Cependant,  monsieur,  poursuivit-il  dim  ton  plus  sérieux,  si 
quelques  marchandises  d'un  débit  très-courant  pouvaient  vous  con¬ 
venir  pour  les  seize  mille  francs  qui  complètent  votre  somme,  nous 
verrions  à  en  linir  tout  de  suite.  » 

C  elait  là  le  nœud  du  marché,  une  réminiscence  de  Molière.  Je  me 
voyais  déjà  obligé  de  choisir  mitre  le  fourneau  de  brique,  fort  utile  à 
veux  qui  son!  an  i  eux  de  distiller,  el  la  tenture  de  tapisserie  représentant 
les  amours  île  Gombmtd  et  de  Marée  ;  j’avais  à  me  charger  des  mousquets 
(jurais  de  nacre  de  perte,  du  lézard  empaillé  garni  de  foin, s  du  trou- 
nmdame  et  dit  luth  de  Itohgne.  Eh  lu  en,  il  y  a  dans  la  vie  des  moments 
de  vertige  tels,  que  ni  la  réflexion,  ni  la  honte  d'être  dupe,  ne  peu¬ 
vent  arrêter  un  homme.  Le  capitaliste  d'Oscar  connaissait  ses  justi¬ 
ciables  ;  il  vit  que  je  lui  appartenais. 

Nous  nous  levâmes,  et  il  me  conduisit  dans  ses  magasins;  la  maison 
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entière  était  un  bazar  ;  tous  les  étages  étaient  encombrés  d'objets  de 
pacotille.  de  marchandises  hétéroclites.  d'articles  de  bric-à-brac.  Le 
propriétaire  paraissait  lier  de  ce  inagnilîipie  assortiment. 


((  Monsieur  Palurol,  me  dil-îl  en  reprenant  son  air  affectueux,  vous 
êtes  député;  vous  avez  droit  à  tous  mes  égards.  J'ai  souvent  lait  des 
affaires  avec  des  députés,  meme  avec  des  pairs  de  France  ;  je  suis 
connu  des  hommes  d'Étal.  Beaucoup  de  procédés,  voilà  mon  titre;  les 
personnes  ijui  traitent  avec  moi  s’eu  souviennent.  Voyez,  poursuivit* 
il  (Ui  use  montrant  la  plus  aiioiiflinahle  collection  de  camelotes  ipii  ait 
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jamais  puni  sous  le  ciel,  voyez,  choisissez  là  dedans.  Je  ne  vous  im¬ 
pose  rien,  ni  les  prix,  ni  les  articles.  Voici  une  partie  de  cages  d'oi¬ 
seaux  d  un  goût  charmant,  dont  un  spéculateur  m’a  offert  hier  cinq 
mille  francs,  pour  les  expédier  aux  Canaries;  je  vous  céderai  cela 
pour  quatre  mille  francs.  Voici  des  tuyaux  de  pipe  qtu  prennent  cha¬ 
que  jour  de  la  valeur  par  suite  de  I* accroissement  du  nombre  des 
fumeurs  :  trois  mille  francs;  c'est  pour  rien-  Voici  douze  cents  cas¬ 
quettes  de  loutre,  six  cents  hottes  à  récnyùre,  deux  mille  boîtes  de 
pains  à  cacheter,  trois  cents  polichinelles,  cinquante-six  mille  cure- 
dents  en  bois  des  lies,  huit  cents  emplâtres  de  poix  de  bourgogne, 
cent  deux  mille  pois  à  cautère  accompagnés  de  trois  mille  serre-bras, 
sept  cents  souricières  en  fer  galvanisé,  huit  mille  pinces  a  épiler,  onze 
cents  accordéons,  mille  flûtes  h  Y  oignon,  cinq  cents  daguerréotypes, 
dix-huit  mille  statuettes  complètement  nues.,. 

—  Assez,  lui  dis-je,  étourdi  par  ce  bruyant  inventaire.  Je  vais 
choisir  mon  lot. 

—  À  votre  aise,  monsieur  Paturot,  je  vous  laisse  :  vous  êtes  maître 
de  mes  richesses,  disposez-en  comme  bon  vous  semblera.)) 

J  achevai  cette  triste  affaire  :  eu  retour*  d'un  gage  réel,  je  pris  des 
valeurs  imaginaires,  des  cages  d  discaux,  dos  cure-dents,  des  souri¬ 
cières,  des  accordéons.  Je  ne  voyais  dans  tout  cela  que  les  six  mille 
francs  que  j'allais  recevoir. 

Lest  ainsi  que  j’amoncelais  un  orage  sur  ma  tète;  enfin  il  éclata. 
Un  jour  l'argent  manqua  pour  parera  un  payement  :  ma  signature 
resta  en  souffrance  ;  les  protêts  se  succédèrent  coup  sur  coup;  le  bruit 
de  ma  déconfiture  fut  bientôt  public.  Je  tins  bon  encore  ;  j'espérais 
épargner  à  mon  nom  la  tache  légale,  et  éviter  la  déclaration  de  [mi¬ 
lite.  Mes  plus  forts  créanciers  étaient  bien  disposés  en  ma  laveur;  on 
me  plaignait,  on  promettait  de  me  secourir.  Seul  le  capitaliste d'Oscar 
se  montrait  intraitable  et  me  poursuivait  à  outrance  :  quoique  nanti, 
il  sc  prétendit  à  découvert,  m’enlaça  dans  une  procédure  habile  et 
expéditive,  et  avant  que  j'eusse  pris  mes  mesures,  obtint  mie  con¬ 
trainte  par  corps.  Avec  plus  de  sang-froid,  j'aurais  pu  chicaner  et 
gagner  du  temps;  malheureusement  ma  (tic  n  y  était  plus,  elle  suc¬ 
combait  à  tant  d  épreuves.  Il  fallut  donner  ma  démission  de  cliel  de 
bataillon  et  de  député;  je  restai  nu  et  dépouillé  sous  le  coup  d  un 
jugemen!  exécutoire.  Les  usuriers  connaissent  le  prix  du  temps  :  dès 


(jiH!  les  pièces  furent  en  règle,  les  gardes  du  commerce  investirent 
mon  domicile.  Je  lus  épié,  surveillé,  saisi  à  Fimproviste,  et  conduit 
:i  lu  prison  de  Clichy.  A  peine  eus-je  le  temps  d'embrasser  Mulvina, 
i[iie  je  laissai  en  proie  au  désespoir. 

Quand  onuiTi\a  devant  cet  asile  de  douleurs  ignorées,  ou  la  loi  donne 
tort  a  I  imprudence  et  raison  à  I  exploitation,  il  est  impossible  de  se 
défendre  d’un  sentiment  d'angoisse  et  d'amertume.  La  prison  ri  est  pas 
sombre  par  elle-même  ;  sa  situation,  qui  domine  Paris,  la  vue  (lequel- 
ijues  jardins  environnants,  le  batiment,  d  un  aspect  moderne,  n’ont 
rien  qui  repousse  :  mais  est-il  de  belles  prisons?  D'ailleurs,  les  gref¬ 
fiers.  les  guichetiers,  les  grilles,  les  verrous,  sont  là  pour  rappeler 
le  caplif  a  cette  douloureuse  réalité  que  I  on  nomme  F  emprisonne¬ 
ment.  Nulle  part,  il  n'est  plus  navrant  pour  le  cœur,  plus  lourd  à  la 
pensée*  Dans  la  vie  du  malfaiteur,  la  prison  occupe  une  place;  il  s'y 
est  préparé,  façonné  de  bonne  heure  ;  il  la  quitte  sans  joie,  î]  la 
retrouve  sans  chagrin.  Il  a  attaqué  sciemment  la  société;  la  société 
sc  venge  et  le  séquestre  comme  un  être  dangereux;  c’est  bien  :  des 
deux  parts  on  est  quitte*  Mais  la  prison  pour  une  dette  d'argent, 
voilà  ou  se  trouve  la  véritable  torture.  Que  tes  hommes  frappés  ainsi 
aient  été  conduits  sous  les  verrous  par  T  imprévoyance  ou  par  le  besoin, 
la  prison  ri  en  est  pas  moins  un  coup  de  foudre  pour  eux,  une  peine 
à  laquelle  lien  ne  pouvait  les  disposer  d'avance.  Entre  eux  et  leur 
famille  s’élèvent  désormais  des  grilles  qui  n’admettent  que  des  rap¬ 
ports  limités  et  insuffisants.  Ces  pauvres  captifs  tiennent  au  monde 
par  tous  les  liens  qu'il  crée  et  qu'il  honore;  ils  ont  des  femmes  et  des 
enfants  dont  ils  sont  les  seuls  soutiens,  et  F emprisonnement  atteint, 
condamne,  tue  souvent  ces  enfants  et  ces  femmes.  Ce  n'est  pas  là  seu¬ 
lement  une  torture  pour  le  captif,  c'est  une  grave  responsabilité  pour 
la  société. 

L'emprisonnement  pour  dettes  est  une  rigueur  difficile  à  justifier, 
un  legs  des  temps  barbares.  À  part  quelques  exceptions,  elle  se  réduit 
toujours  à  ceci  :  demander  à  un  homme  de  l'argent  et  le  mettre  dans 
une  situation  où  il  ne  peut  en  gagner.  Pour  juger  la  contrainte  par 
corps,  i]  suffit  d'être  allé  une  seule  fois  dans  son  temple;  il  suffit 
de  voir  qui  elle  frappe,  et  au  profit  de  qui.  Dans  un  ordre  un  peu 
élevé  de  relations  financières  personne  n'en  use,  si  ce  n  est  à  1  état 
de  gageure.  Restent  donc  alors,  d'un  coté,  comme  victimes,  des  (ils 
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de  fmnil le,  dos  pauvres  ouvriers,  des  hommes  qui  oui  livre  légère¬ 
ment  leur  signature,  des  gens  du  polit  commerce;  de  Pau  I  re,  comme 
incarcérateurs,  des  escompteurs  sans  pitié,  des  usuriers  î  ni  plaça  blés 
ou  des  créanciers  que  la  passion  anime.  Par  une  bizarrerie  qui  n'a 
pas  clé  assez  remarquée*  la  contrainte  par  corps  rfaUeinl  pas  la  classe 
en  vue  de  laquelle  elle  a  été  surtout  maintenue.  C'est  pour  des  actes 
et  des  engagements  de  commerce  qu'elle  est  instituée,  et  la  prison 
pour  dettes  ne  renferme  que  très-peu  de  commerçants.  Quand  ils  y 
entrent,  c'est  pour  y  passer;  la  remise  d  un  bilan  suffit  pour  qu’un 
sauf-conduit  les  délivre,  fl  ne  reste  donc  dans  celte  enceinte  que 
des  hommes  victimes  d’une  ludion,  des  malheureux  frappés  comme 
commerçants,  et  qui  ne  le  sont  pas. 

Quand  je  pénétrai  dans  mon  nouveau  domicile,  je  lus  effrayé  d’y 
rencontrer  surtout  des  hommes  appartenant  évidemment  a  la  classe 
ouvrière.  Cest  là  le  gros  des  détenus,  ce  qui  fournil  à  la  prison  le 
plus  fort  contingent.  On  y  trouve  des  menuisiers,  des  ébénistes,  des 
revendeurs,  des  marchands  eu  détail  ;  enfin,  les  petits  commerces  et 
les  petites  industries  de  Paris,  Dans  cette  classe  de  détenus  les  sommes 
qui  ont  motivé  l'incarcération  sont  toujours  irès-niiiumcs,  trois  cents, 
quatre  cents,  cinq  cents  francs,  que  les  frais  d’huissiers  et  de  procé¬ 
dure  portent  souvent  au  double.  En  enlevant  à  ces  hommes  la  faculté 
do  travailler,  on  leur  a  tout  été,  on  a  privé  le  ménage  de  pain,  la 
famille  d'asile.  Aussi,  ces  infortunés  sc  promènent-ils  tristement  dans 
la  salle  commune,  honteux  de  leur  désœuvrement,  et  avec  la  conscience 
des  souffrances  qu'il  occasionne  au  dehors  de  celte  enceinte  maudite* 
On  s'est  trop  habitué  à  regarder  Glichy  comme  le  purgatoire  de  quel¬ 
ques  enfants  prodigues  qui  y  expient  leurs  fautes  entre  le  champagne 
et  leurs  maîtresses.  G  est  Jà  le  moindre  élément  de  la  contrainte  par 
corps  :  la  prison  pour  dettes  est  P  asile  de  la  privation  et  de  la  faim, 
et  non  de  l’insouciance  el  de  la  débauche. 

Qui  croirait  que,  même  dans  cotte  enceinte,  l'exploitation  ait  pu 
établir  son  siège?  Gela  est  pourtant,  Voici  des  hommes  réduits  a 
donner  leur  corps  comme  gage,  et  qui,  faute  d’une  rançon,  subissent 
les  peines  de  la  servitude  :  certes,  c’est  la  une  déclaration  de  misère 
diJticileà  décliner,  fl  y  a  des  exceptions  peut-être,  mais,  pour  la  niasse, 
le  dénûmeut  résulte  de  P  incarcération.  Lh  bien,  on  trouve  à  gagner 
quelque  chose  sur  ces  malheureux-  La  loi,  prévoyante  à  demi,  a  voulu 
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« j in-  1*-  créancier  déposai  trente  francs  par  mois  au  greffe  <1,*  ht  m  iso» 
pour  être  appliqués  aux  aliments  du  débiteur  ;  die  ;i  oublié  d'ajouter 
qu'aucune  réduction  ne  pourrait  cire  opérée  sur  celle  insuffisante 
subvtuilion.  Or,  voici  ce  i]tii  arrive.  L'Étal  assure  aux  prisonniers  le 
logement,  mais  mou  le  mobilier  et  les  objets  de  lilt-rie.  On  n'a  une 
emicl telle  que  moyennant  un  prix  de  location.  Où  la  spéculation  ne 
se  glisse-t-elle  pas?  Le  captif  paye  donc  l'usage  du  lit.  des  matelas, 
des  chaises,  dos  tables,  des  armoires,  et  les  viugL  sous  se  réduisent 
ainsi  à  quatorze  ou  seize  sous,  ou  mieux  soixante  et  dix  ou  quatre- 
vingls  centimes.  Soixante  et  dix  centimes  par  jour,  voilà  quelle  esl  la 
haute  paye  du  peuple  ijm  habite  Eliehy,  lies  soixante  et  dix  centimes 
supportent  encore  les  bénéfices  de  la  cantine.  Huant  au  reste,  il  an- 
partient  aux  fournisseurs  du  mobilier.  L'eau  même  ne  coule  pas  pour 
tout  le  monde  à  Clicliy;  on  l'y  vend.  L' filai  devrait  se  montrer  plus 
généreux  vis-à-vis  de  gens  qui  payent  de  leur  corps  le  droit  de  passer 
pour  dénués  de  ressources. 

Comme  on  le  pense,  j'arrivais  là  dans  des  conditions  exception¬ 
nelles.  Par  mesure  de  précaution,  j  avais  mis  quelques  pièces  d'or 
dans  nies  poches,  et  à  celte  vue.  le  troupeau  de  guichetiers  s’inclina 
profondément.  Je  ne  marchandai  sur  rien,  el  distribuai  à  droite  et 
à  gauche  des  largesses  qui  me  firent  prendre  pour  un  lord  anglais. 
On  me  donna  à  choisir  entre  les  cellules;  j  arrêtai  la  plus  propre 
dans  les  étages  supérieurs.  De  là  je  dominais  la  ville  entière  et  une 
portion  de  l’ancien  jardin  de  Tivoli.  Le  panorama  était  magnifique; 
les  barreaux  seuls  assombrissaient  la  perspective.  Je  veillai  à  coque 
le  domicile  que  nie  fournissait  l'Etal  n’ofinl  rien  de  trop  repolissant 
au  premier  aspect.  Malvina  allait  venir  ;  je  voulais  ménager  sa  sen¬ 
sibilité.  Je  me  mis  au  courant  des  habitudes  du  lieu,  je  visitai  le  jar¬ 
din,  la  salle}  commune,  le  restaurant,  enfin  tout  ee  que  Clicliy  offre 
de  curieux  et  d  utile.  Au  bout  d  nue  heure  de  séjour  j'étais  déjà  un 
hôte  acclimaté  à  cette  résidence. 

Ainsi  toutes  mes  gloires  m’avaient  conduit  là.  au  milieu  de  celle 
population  souffranleet  déshéritée.  Était-ce  la  peine  de  monter  si  liant 
pour  aboutir  à  une  semblable  décadence?  Je  n’ai  jamais  été  un  grand 
philosophe;  mais  Clicliy  donnerait  de  la  philosophie  aux  esprits  les 
moins  méditatifs.  En  jetant  les  yeux  sur  cette  immense  ville  «pii  se 
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nient  je  songeais  oit  rôle  que  j'y  avais  joué;  je  repassais  dans  ma 
mémoire  celle  marclie  rapide  dans  le  chemin  des  grandeurs,  mon 
élection  comme  capitaine,  puis  comme  chef  de  bataillon  de  la  garde 
citoyenne,  ma  candidature  électorale,  et  le  succès  qui  l  ovait  couron¬ 
née,  nia  situation  financière  el  commerciale  si  longtemps  brillante, 
les  (êtes  don!  j'étais  lïime,  la  phalange  d’arlistes  et  de  savants  qui 
venait  de  perdre  en  moi  un  Mécène,  mes  efforts  dans  la  carrière  ora¬ 
toire,  et  l' insaisissable  moment  on  j’avais  failli  devenir  sous-secrétaire 
d’Ktat.  Quels  souvenirs,  et  en  quel  lien! 

l'our  me  tirer  de  ce  rêve,  il  me  suftit  de  jeter  les  yeux  autour  de 
moi,  dans  ma  cellule  de  huit  pieds  carrés,  d'y  voir  celle  cruche  d’eau, 
compagne  obligée  du  prisonnier,  l’étroite  couchette  garnie  d'un  ma¬ 
telas,  la  chaise  boiteuse  et  la  table  de  sapin  qui  composaient  tout 
le  mobilier.  Ile  retour  vers  la  réalité  remplit  mon  cœur  d'une  dou¬ 
leur  qui  il  était  pas  sans  charme.  J'avais  abusé  de  la  fortune;  je 
devais  m'attendre  à  l'expiation. 


UJt  HV.  —  LA  \  IS1TE  Ul!  I  HÎLAMmiüPE. - \£  S!orST-DE*riÉTK  . 


H  exista,  clans  le  cercle  îles  rd  a  Lions  sociales,  une  foule  d'exploi¬ 
tations  < { 1 1 i  ne  pèsent  en  général  que  sur  les  hommes  éprouvés  par 
r adversité.  Les  riches  y  échappent  ou  ne  1rs  subissent  que  volontai¬ 
rement;  les  classes  aisées,  les  existences  régulières  non  sont  point 
atteintes.  Le  malheur  seul  reste  donc  le  principal  aliment  de  plusieurs 
industries,  à  partir  de  h  escompteur  pour  arriver  au  geôlier,  en  pas¬ 
sant  par  l'huissier  et  le  garde  du  commerce.  J1  Faut  que  tout  ce  monde 
vive  sur  les  positions  embarrassées,  les  impose  et  le*-  aggrave.  Dès 
(ju  on  a  descendu  le  premier  degré  de  cette  échelle  fatale,  oit  est  livré 
à  dos  mains  qui,  de  charge  eu  charge  et  d'expédient  en  expédient, 
conduisent  infailliblement  un  homme  à  l  abium.  Vraiment  la  société 
n  a  pas  assez  d  entrailles  pour  les  êtres  qu'atteint  une  sorte  de  dé¬ 
chéance  ;  elle  est  ternie  a  plus  de  protection  et  [dus  d'appui  envers 
ceux  qui  tombent;  elle  devrait  empêcher  qu\m  ne  partageai  ainsi  leur 
dépouille.  La  clin  le  est  assez  lourde  et  l'expiation  assez  cruelle  pour 
qu'on  n’y  ajoute  pas  les  tortures  de  l'exploitation  la  plus  ingénieuse 
et  la  plus  rail i née. 

Sans  rien  dire  ici  qui  puisse  blesser  aucune  classe,  et  en  rendant 
justice  à  ce  qu'il  y  a  d'honorable  dans  toutes,  il  siiiïil  de  jeter  un  coup 
d  œil  sur  ce  qui  se  passe  au  vu  et  au  su  de  chacun,  Dans  les  tenues 
les  plus  ordinaires,  et  surtout  pour  les  sommes  modiques,  une  dette 
se  double  par  les  Irais  de  procédure,  et  celui  qui  avec  deux  cent  cin¬ 
quante  francs  se  serait  libéré  avant  toute  poursuite,  ne  voit  guère 
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lever  suri  écrou  a  moins  de  cinq  cenls  francs,  quand  les  choses  en 
sont  allées  jusqu'à  I1  incarcération.  Les  efforts  désespérés  qu'il  a  fails 
pour  éluder  lu  captivité  ou  pour  en  reculer  le  moment  sont  aulanl 
d*  ajouté  aux  difficultés  cl  souvent  à  rimpossïhi I itc  de  la  délivrance. 
On  a  vu  quelquefois  les  charges  s  élever  dans  une  proporlioii  plus 
Ibrle  encore,  en  dépit  de  la  surveillance  des  magistrats  et  même  des 
prescriptions  de  la  loi*  Sous  le  poids  d  une  servitude  corporelle  et 
d  un  embarras  déposition,  un  homme  ne  conserve  jamais  l'idée  bien 
nelfe  de  son  droit,  et  devient  presque  toujours  une  victime  résignée; 
il  ne  se  défend  plus,  il  s'abandonne.  Ce  serait  alors  que  la  tutelle  pu¬ 
blique  devrait  intervenir  d'une  manière  plus  efficace,  couvrir  ces 
malheureux  et  les  arracher  a  1  exaction,  fies  mesures  bien  simples 
suffiraient  pour  cela  ;  un  tarif  de  (Vais  extrêmement  modéré  et  une 
pénalité  rigoureuse  contre  les  hommes  qui,  en  y  dérogeant,  essaye- 
raient  d  abuser  de  1  infortune.  Avec  une  réforme  dans  ce  sens  et 
quelques  exemples  sévères,  la  chasse  donnée  au  malheur  n'aboutirait 
plus  a  une  curée* 

J  elais  a  peine  installé  a  Clicby*  et  déjà  les  plaintes  de  la  popula¬ 
tion  qui  1  habite  frappaient  mes  oreilles.  J  avais  pu  voir  que,  pour 
y  vivre  convenu  blet  lient,  il  faut  avoir  constamment  l'argent  à  la  main  : 
les  millionnaires  seuls  s'y  trouvent  commodément  et  avec  toutes  leurs 
aises.  Au  moindre  détail  est  attaché  un  salaire;  un  ru;  perle  pas  de 
ht  geôle  un  journal,  nue  bouteille  de  vin,  une  lettre,  quoi  que  ce  soit* 
sans  qu  d  y  ail  no  factage  attaché  à  ce  service.  Faire  transsuder  les 
poches  du  prisonnier,  de  manière  à  ce  qu'elles  restent  complètement 
a  sec,  voila  quelle  esl  la  grande  affaire  de  la  hiérarchie  des  guiche¬ 
tiers*  L  administration  ne  devrait  pas  souffrir  qu'un  pareil  mobile 
dominât,  même  dans  une  prison  pour  dettes  ;  elle  est  tenue  à  plus  do 
générosité  et  de  grandeur;  elle  devrait  se  refusera  ces  tarifs  intérieurs 
qui  ne  sont  qu  une  exaction  régularisée,  et  faire  en  sorte  qu'une  peine 
corporelle,  subie  dans  un  intérêt  plutôt  individuel  que  social*  île 
s  aggravât  point  de  charges  pécuniaires,  que  le  plus  grand  nombre 
des  prisonniers  ne  peuvent  supporter  sans  douleur.  L'administration, 
eut  outre,  devrait  être  humaine*  Hans  toutes  les  prisons  de  malfaiteurs 
se  trouve  une  infirmerie,  où  des  soins  leur  sont  assurés;  il  iiv  a  rien 
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a  Cliehy  qui  mérite  ce  nom.  Les  maladies  y  sont  rares,  dira-lmn  ; 
cependant  plusieurs  prisonniers  y  sont  morts;  ce  qui  prouve  que  I  on 
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petit  y  tomber  nmlade.  Les  créanciers  sont  intéressés  à  la  sauté  du 
leur  gage,  cl  puisque  la  lui  leur  rend  le  service  de  Je  séquestrer,  il 
est  du  devoir  du  l'administration,  ne  lût  -ce  qu  îi  ns  point  île  vue,  de 
ne  jKis  le  laisser  périr* 

, l’avais  passé  prés  de  vingt-quatre  heures  à  ülicln,  sans  que  per¬ 
sonne  lui  venu  m’y  voir,  eU  de  la  part  de  Malviua,  un  s\  long  retard 
m'éloimait.  Je  n'accusais  pas  son  cienr;  mais  je  craignais  quelque 
nouvelle  catastrophe*  Tant  de  secousses  avaient  ébranlé  mon  cerveau, 
que  les  idées  les  plus  sombres  l assiégeaient*  Seul  dans  ma  cellule, 
les  coudes  appuyés  sur  la  (aide,  et  tenant  ma  lète  à  deux  mains,  je 
me  laissais  aller  a  lin  profond  désespoir,  quand  un  bruit  me  réveilla, 
("était  elle,  c  était  ma  femme;  elle  se  jeta  à  mon  cou.  les  veux  inondés 
de  larmes  : 


f«  Mon  Jérome,  s'écria-t-elle,  eidin  je  l'ai  rejoint  ;  ç;a  léesl  pus  mnl- 
beumix*  Oh  !  ces  cerbères  de  porte- clefs  !  j  aî  cru  que  je  n  en  Unirais 
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fias,  lions,  que  je  t'embrasse  encore,  mon  homme,  ajouta-t-elle  en 

■ ictanl  ,lan3  mü3  J,ras-  Vrai  !  j'ai  pensé  mourir  deux  cent  cinquante 
fois  depuis  iiier.  J’en  pleurais  des  ruisseaux  de  larmes.  Toi  ici!  Dieu! 
m  ce  pauvre  onde  vivait!  » 

Elle  sanglotait,  et  disait  tout  cela  d’une  manière  entrecoupée,  eu 
111  embrassant  et  s'essuyant  les  veux. 

y  U 

«  Oui,  Malyiua,  voila  où  je  suis  venu  aboutir,  à  Clicby!  la  leçon  est 
rude  :  plus  d'amis,  pi  us  personne. 

—  El  la  rumine  donc.  Jérome  !  Pourquoi  oubliez-vous  votre  femme, 
monsieur?  Jl  ne  huit  pas  m’en  vouloir,  mon  ami  :  je  suis  venue  deux 
fois  hier,  mais  porte  de  bois.  Passé  trois  heures,*  plus  d’entrée.  Ca 
n  est  pas  tout  :  pour  arriver  ici.  ii  faut  un  permis  de  la  police,  rue 
de  Jérusalem,  au  fond  de  la  cour,  un  particulier  roidc  comme  un 
clou.  ,1  y  vais  le  soir;  ce  monsieur  était  parti  pour  aller  dîner  avec 
madame  son  épouse.  Ça  a  des  femmes,  à  ce  qu  i!  paraît.  J’y  retourne 
ce  malin;  autre  ennui.  Une  heure  «le  queue,  mon  homme,  comme 
a  la  Porte -Saint-Martin;  fa  prison  donne,  il  faut  croire.  Enfin  le  res¬ 
pectable  employé  me  délivre  mon  affaire.  Tu  n'as  pas  d’idée  de  ecl 
air  rogne  :  à  empailler,  <pioi! 

—  Pauvre  chcrie,  tjue  de  mal  je  te  donne! 

—  ^îl  (  M>IS  c  tout,  J  arrive  ici  à  la  porte  en  deux  temps  ; 
trois  francs  la  course;  le  fiacre  brûlait  le  pavé,  un  cocher  de  choix. 
Je  montre  mon  permis,  et  je  file  vers  le  guichet.  Ah  bien  oui!  —  Ma¬ 
dame!  qu’on  médit,  madame!— De  quoi?  que  je  réponds,  je  vais  voir 
mon  mai i  avec  I  assentiment  de  1  autorité.  Vous  ne  connaissez  donc 
pas  lu  signature  de  vos  chefs.  -  Si  fait,  madame,  mais  il  y  a  une  for- 
■mdilé  à  remplir;  veuillez  passer  dans  le  greffe.  — C’est  bien,  que  je 
i  rpliqne  ;  st? u I Binon t  dcpêcliGz^vou s , 

À*L*on  vu  vexation  pareille? 

fu  n  j  os  pas  rjicoro*  J  entre,  et  je  vois  venir  une  femme  qui  me 

jutsse  les  mains  sur  le  corps,  sous  le  châle,  sur  le...,  enfin,  partout. 

A-t-on  vu  une  horreur  pareille?  On  me  prenait  pour  de  la  contre¬ 
bande. 

— -  Ali  !  je  devine,  on  voulait  voir  si  tu  n’entrais  rien  de  prohibé, 
de  P  eau-de-vie  ou  autre  chose. 


EN  PRISON. 
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—  Prohibe  (Iti  non,  j  ai  administré  à  la  commère  une  poussée  dnnl 
elle  se  souviendra.  Tâter  une  femme  ainsi  :  vilaine  malhonnête! 


—  lu  le  seras  fait  quelque  mauvaise  affaire,  nia  pauvre  Malvinn, 

—  fin  tout,  il  h  tout;  elle  a  en  sa  poussée.  Maintenant  elle  ira  se 
plaindre  au  roi  si  elle  veut  ;  il  ne  la  lui  enlèvera  pas. 

—  C  est  le  règlement,  de  la  prison, 

—  Je  te  dis  qu  elle  a  eu  sa  poussée,  et  que  si  tout  le  monde  lui  en 
donnait  autant,  ça  la  dégoûterait  du  métier,  la  commère.  Voila, 

—  Toujours  la  même,  cette  Mal  vina.  On  peut  le  dire  :  toî,  les  gran- 
«leurs  ne  t’ont  point  changée. 

—  C’est  hou,  flatteur!  Mais  parlons  sérieusement.  Jérome,  il  faut 
sortir  de  cet  antre*  il  faut  en  sortir, 

—  J  y  ai  songé  depuis  hier,  chérie.  En  prison,  il  n  y  a  que  la  ré- 


Va> 
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flexion  de  libre  :  aussi  se  dorme-t-elle  carrière,  II  n'y  n  plus  à  reculer, 
mon  enfant  :  lr  nom  des  Paturul  es!  destine  a  une  dernière  épreuve. 
Je  remettrai  mou  bilan*  c  est  le  seul  moyen  qui  me  reste.  II  es!  tout 
dressé;  tu  le  feras  porter  demain  au  tribunal  de  commerce* 

—  Et  quand  sorti  rais-lti.  Jérôme? 

—  Dans  qii(d(|iies  jours,  Malvina,  avec  un  snn  (-conduit  du  juge  :  un 
huissier  viendra  lever  Y  écrou. 

—  Dans  quelques  jours,  pas  plus  tôt  ;  tu  resterais  une  semaine 
dans  cet  enfer!  Ça  ne  me  va  pas! 

—  Comment  faire? 

—  Ecoute,  Jérôme,  tu  as  toit  moyen,  suis-le  ;  moi,  mon  homme, 

il 

jVn  ferai  à  ma  tète.  Ces  murailles  me  tombent  sur  les  épaules;  je  ne 
te  dis  que  ra.  Embrasse-moi  vite,  que  je  (i le  :  j'ai  des  affaires  en  ville, 
vois-tu.  Adieu,  mon  pauvre  mouton,  adieu!  Et  soyez  sage  surtout;  ne 
vous  émancipez  pas  trop,  ajouta-t-elle,  en  me  tapotant  les  joues. 

Elle  disparut  comme  une  biche,  et  de  toute  la  journée  je  ne  l;i 
revis  [ras.  Je  savais  qu  elle  s  occupait  de  moi,  cela  me  consolait.  J’es¬ 
sayai  de  me  mêler  au  mouvement  de  la  maison,  je  descendis  ;iu  bil¬ 
lard,  dans  le  cabinet  de  lecture,  dans  la  grande  salle  commune,  ou 
se  confondent  les  prisonniers.  Tout  respirait  la  tristesse;  rôdeur  même 
du  local  avait  quelque  chose  de  nauséabond.  Cependant,  cejmir-Ia  il 
était  facile  de  remarquer  un  air  de  propreté  inaccoutumé.  Ou  atten¬ 
dait  la  visite  d  im  philanthrope  connu  qu'accompagnait  le  préfet  de 
police.  Dans  ces  occasions,  la  sollicitude  des  directeurs  des  [irisons 
prend  tout  à  coup  un  ressort  extraordinaire.  Ns  se  souviennent  du 
procédé  de  Potemkîn,  et  des  villages  postiches  dont  il  sema  ruine¬ 
rai  re  de  Catherine  de  Hussie.  Par  le  même  coup  de  baguette,  les 
directeurs  redorent  et  vernissent  la  cage  de  leurs  administrés,  et  s'ef¬ 
forcent  de  donner  u  la  prison  un  air  de  lu\e  et  de  fête.  Les  visiteurs 
trouvent  que  c'est  la  un  séjour  charmant  clans  lequel  on  doit  néces¬ 
sairement  se  plaire  :  ils  félicitent  le  directeur,  et  tout  est  dit,  1  ne 
note  hyperbolique,  insérée  dans  les  journaux,  complète  1  inspection; 
après  quoi  ou  passe  à  d'autres  prisons  et  a  d'autres  exercices. 

Le  philanthrope  qui  devait  accompagner  le  préfet  de  police  est  un 
homme  qui  s’est  fait  en  ce  genre  une  réputation  européenne.  Toutes 
les  maisons  de  détention  le  connaissent;  les  bagnes  oui,  longtemps 
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rotent i  de  ses  louanges.  Hn  lui  doit  l'amélioration  tin  srélérat  mu  poiio 
de  viit»  ilii  lèle-a-tiHe  et  de  !"i uil ueiico  j M-rsoiiiielIt».  truand  il  avait 
gardé  un  forçai  on  nn  reclusionuaire  pendant  une  demi-heure  seule¬ 
ment,  il  le  renvoyait  parfaitement.  amélioré,  Ce  mn)  l'ai  leur  pouvait 
désormais  prétendre  h  tout;  il  avait  droit  an  prix  Montvun*  Le  phi¬ 
lanthrope  comptait  dans  sa  vie  mie  innl lî luclo  dé  conversions  éida tan¬ 
tes  :  îl  avait  peuplé  les  bagnes  de  moralistes  qui  lui  étaient  dévoués, 
et  qui  y  propageaient  ses  leçons.  Jamais  spectacle  plus  édifiant  ne  fut 
offert  dans  Fasile  du  crime,  De  quelque  attentat  qu’un  homme  se  fût 
rendu  coupable,  assassin*  parricide,  peu  importe,  entrepris  par  le 
philanthrope,  il  cédait,  et  donnait  dés  lors  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Les  natures  les  plus  rebelles  furent  ainsi  domptées,  et  H  v  eut 
un  instant  où  les  âmes  pures  étaient  en  si  grand  nombre  dans  les 
bagnes,  qu’en  comparaison  la  société  paraissait  peuplée  de  chenapans. 
(Tétait  un  danger  très-grave.  Pour  le  conjurer,  il  fallut  prier  le  phi¬ 
lanthrope  d'améliorer  moins  complètement  le  détenu,  a  lin  que  la 
société  n'eùt  pas  autant  a  rougir. 

Le  philanthrope  se  rabattit  alors  sur  I  alimentation  du  prisonnier, 
et  chercha  par  quelles  substances  il  pourrait,  se  rendre  agréable  à 
cette  classe  intéressante  de  la  société.  Le  potage  de  ses  protégés  se 
composait  communément,  soi I  de  bœuf  ou  do  porc  salé,  soit  de  bien! 
ou  de  porc  frais  accompagnés  de  haricots  :  nourriture  insullisanle  ! 
inhumanité  gratuite  !  On  avali  sons  la  main  les  éléments  des  meilleurs 
consommés,  des  gélatines  les  [dus  substantielles,  ri,  ;ner  celle  bar¬ 
barie  qui  caractérise  les  industriels,  ou  en  faisait  de  petits  si  Mots . 
des  jeux  de  dominos,  des  bers  de  parapluie  cl  autres  ustensiles  peu 
pénitentiaires.  Le  philanthrope  exécuta  une  rafle  générale  sur  rrs 
objets  d'art,  et  les  convertît  en  potages  rl  bouillons  alimentaires.  Les 
détenus  moururent  d'inanition,  mais  bénirent  leur  ami  ;  «Vêlait  en¬ 
core  une  manière  de  les  amender.  Depuis  et»  temps,  le  philanthrope 
vit  partout  des  soupes  salutaires  e!  économiques:  il  en  vit  dans  les 
vieilles  casquettes  cl  dans  les  collets  des  habits*  il  en  vil  dans  les 
feutres  des  chapeaux  portés  avec  persévérance.  Tout  à  ses  yeux  se 
transformait  en  potages  *  ce  lut  la  seconde  phase  de  sa  gloire  :  elle  fil 
autant  de  bruit  que  la  première.  Les  memes  journaux  qui  avaient 
célébré  I* amélioration  du  détenu  célébrèrent  les  perfectionnements  dt* 
la  gélatine:  après  avoir  agi  sur  les  cœurs,  le  philanthrope  se  por- 
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l;iil  :iii  snmns  îles  cslomiios,  i-t  ;'t  piYHiim*  ih's  imligt'stmiw  mn 

mrmrs  lingues  ipiil  avait  peuples  tlt1  moralisles. 


ici  cia  il  I  liomme  n'Ichre  miii  hunoruit  Clicliv  de  sa  visite.  Il  li 

I  U 

i  il(  il  ,i  la  porte  jKir  !i*  directeur,  tpiî  \  attendait  de  pied  forme  rl  cnn- 
i i;t lisait  h1  pèlerin.  Ils  échangèrent  un  regard  amical,  et  I  'inspection 
commença.  On  pnrcounU  1rs  salles,  les  cellules,  la  cuisine,  Mullieu- 
i eiisemejit  ipieltpies  (piartiers  de  bœuf  y  étaient  pendus  au  croc.  Ce 
spectacle  rembrunit  le  visage  de  I  inventeur  de  la  soupe  aux  dmni- 
nus  :  il  parut  se  scandaliser  de  voir  rjue  I  cm  nourrissait Clicliy  par  un 
procédé  si  arriéré  et  si  vulgaire  ;  aussi  s’en  vengea -t-il  eu  passa  ni 
dau>  la  ^nlle  commune*  ou  se  I  couvaient  de  grands  bancs  en  rmrcpie 
l'usage  avait  horriblement  graissés. 

e  Dii erfenr,  s  écria-t-il  en  se  tournant  vers  ce  fonctionnaire,  ipiand 
mmi^  rclni'uiere/,  t  e  meuble1,  n  Guidiez  pas  rjuc  vous  avez  la  d'oxcel- 


i;.\  l’iusiiY 


<  iTl 


Iruls  consommés.  Je  vuus  en  donnerai  l;i  jxîcl'-Ui*.  CYsl  divin  mi  <>un! 

*  t  O  * 

H  lout  a  f;i J I  economique.  » 

\insi  parla  In  jiliilîHillmtpi',  limifn  Hi(.ii'dianl  lit!  r«;i|,  dans  In  plut- 

Imtge  d<-s  di'li'ims  igui  mnpiissaii*Ml  alors  In  salle.  s'il  n\  en  nvnil 

■IJ f 

pas  r|<itili|ii 'un  ijiii  lût  snsucpLÜdc  d  éln*  amélioré.  1/cxnmi‘ii  du  por- 

. . .  un  parut  pus  le  sotisliiii*e.  H  min  se  tom-oil.  ||  lui  l'allait  dn 

grands  criminels,  des  sérierais  liellës,  et  il  n'y  nvnil  là  .pu;  de  fort 
li  mine  tes  fruits.  \nssi  l'inspection  liit-olle  rmirtr.  L'essentiel  était 

d'avoir  paru  sur  les  lieux»  afin  de  justilier  lu  mile  ipie  . . |,»vail 

mserer  dans  les  jmirnniix  du  lendenintii  avec  aruniiipafriiL'iiienl  de 


j> russe  misse. 


..  N"\  ic  |.lii|*iillm>|tt!  ijiic  l'Kum]ie  nous  envie.  ;i  visilr  hier  la  prUon  «le  Clicli y. 

■  i't  s  csl  M  if  min;  siilisldiii  de  fa  Oime  dr  I  rCihHssrmctiC  à  Lunt  rc  qtir  l'on 

■  nuuiüft  do  mieux  i* 1 1  fr  goisrr  on  \uglili‘m\  ni  on  Ammijuc  vl  a  ÜLaliili,  Il 

11  *i  éljlrim  une  amliunre  i|t‘  Leurs  Müjrsiês  jimir  leur  rendre  ciimplr  des  rdsiiltüls  de 
'*  i-oILü  insperliuii.  Un  ne  saurait  lmp  iunirder  al'i-hi^us  ù  celle  stilIkUiide  active  qui 

en  soiiptiâ  érmitimitpirs,  rlr*  n 


ti  i 


L a  comédie  était  jouée;  In  prison  reprit  sa  physionomie  ordinaire. 
Le  directeur  nVn  IïîJ  ni  plus  généreux  ni  plus  nllenüf;  les  guidim 
tiers  hYh  furent  ni  plus  polis  ju  moins  avides;  le  greffe  sc  montra 
toujours  aussi  liscal,  et  les  visites  corporelles  nVn  furent  j ms  moins 
ron (innées  n  In  porte.  lîien  réélait  diangé  dans  la  prison  ;  il  n\  avait 
i|ii  uni:  inspection  e(  mir  comédie  de  plus, 

La  journée  se  passa,  la  nuit  aussi;  fi  matinée  suivante  s'émula 
légalement  sans  que  j  "eusse  des  'nouvelles  du  ddiurs.  J'étais  certain 
que  Walvinu  ne  m'oti  hliaïlt  pas:  mais,  que  faisait-elle?  Le  chapitre 
des  suppositions  élaii  immense,  d  je  ne  Lavais  pas  épuisé,  quand  un 
rommissiuimaire  aMaché  au  service  de  la  maison  vînt  m'avertir  que 
I  on  me  demandait  au  parloir.  Jy  munis  :  Malvitia  se  trouvait  la,  elle 
menait  de  fane  lever  mou  écrou  ;  j  étais  libre,  Le  capitaliste  ifUsear 
avait  été  désintéressé  :  il  ne  restait  plus  qu’a  régler  avec  le  grelle. 
Lhiand  j'arrivai,  ma  femme  j  exhalait  sa  mauvaise  humeur  : 

«  \ I j  en,  disait-elle,  c'est  à  n  on  pas  lin i r.  .1  irai  dire  à  Loiiis- 
l'Iiilijqie  comment  Imi  fend  le  pauvre  monde!  Encore  douze  francs! 
mais  v  est  mie  horreur, 

—  Cesi  b usage,  madame,  la  levée  de  l’écrou! 


\  rf  i 


J  K  KOMIS  l'ATUK  UT 


-  Il  *  sl  propre*  I  usage.  Monlrez-inoi  donc  mï  vous  le  prenez, 
I  usage  !  Aussi  bien,  depuis  ce  malin,  je  ne  fais  que  donner!  huissier 
[Kir-cî,  g  tc  II  in*  par-là,  guichetier,  geôlier,  timbre,  quittance,  levée 
il  écrou*  fie  nVsl  pu*  possible,  monsieur  ;  j’irai  me  plaindre  h  la  Cham¬ 
bre  des  députés, 

z,  madame,  vous  eu  avez  le  droit. 


—  Oui,  et  v  ous  ne  me  rendrez  pas  mon  Jérome.  Tenez*  monsieur, 
ajouta-t-elle  avec  colère  et  en  jetant  trois  pièces  de  cent  sons  sur  la 
taldc  du  greffe*  payez-vous.  Aussi  bien  iTesl-ce  pas  aefieler  trop  cher 
le  plaisir  de  ne  plus  vous  voir-  » 

he  greffier  ne  répondit  rien*  retint  sa  somme,  et  rendit  le  reste  : 
probablement  il  était  habitué  à  de  pareilles  scènes.  Mes  préparatifs 
de  départ  lurent  bientôt  faits;  une  voilure  nous  attendait  a  la  porte; 
nous  partîmes.  Ouand  je  franchis  le  seuil  de  la  prison,  il  me  sembla 
41.11' je  respirais  plus  librement.  Malvma  était  radieuse. 

«  Comment  as-tu  /ait?  lui  dis-je. 

- —  Alt!  en,  e est  mon  secret,  répliqua-t-e 

—  Voyons,  parle,  tri  piques  ma  curiosité. 


—  Mon  homme*  quand  une  femme  a  son  mari  sous  les  verrous,  e 
u  a  plus  besoin  de  toilette*  et,  comme  dit  (  autre*  le  mont-de-piété 
n  a  paj  clé  invente  pour  les  habitants  de  la  lune.  J  ai  emprunte  di\ 
mill e  fran  es  à  ma  fan  te ,  vo  i  la .  » 

font  s'expliquait  :  les  diamants,  les  bijoux,  les  châles  de  ma  femme 
m  avaient  servi  de  rançon;  elle  v  avait  consacré  les  débris  de  notre 

»  il 

opulence  ;  I  argenterie  même  avait  pris  ce  chemin.  (Tétait  encore  nu 
de  ces  moyens  qui  ne  servent  qu*à  aggraver  le  mal:  mais  ici  l’inten- 
Lion  couvrait  ajustait  loul*  Cependant  il  fallut  songer  à  dégager 
eus  objets.  Je  déposai  mon  bilan  et  obtins  de  l'argent  de  la  faillite  les 
premières  sommes  disponibles  pour  opérer  ce  retrait.  1.1  importait  de 
huiles  les  manières  a  la  masse  des  créanciers  de  rentrer  dans  des  va¬ 
leurs  plus  fortes  que  I  avance  qui  avait  été  faite.  Je  me  rendis  donc 
avec  la  reamnamame  d'usage  dans  le  bureau  que  m'indiqua  Malvina. 

Ma  pauvre  lemme  avait  été  fort  mal  inspirée  dans  ce  choix  :  guidée 
par  ses  souvenirs,  elle  s  était  adressée  à  Tun  des  commission  mures 
du  moul-de-piétr,  qm  grèvent  d'un  droit  a  leur  prolit  les  sonnnes 
qn  ds  procurent.  Celle  institution  est,  dans  bien  des  cas*  un  piège 
dont  le  gouvernement  se  rend  complice.  Les  déposant*  qui  se  rendent 
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dans  ci’s  maisons  croient  avoir  affaire  à  îles  agciils  Je  l’État  et  non 
à  îles  personnes  t| ni  opèrent  pour  leur  compte;  elles  ignorent  ipi’en 
s'adressnnl  à  rétablissement  priueipal,  elles  y  trouveraient  Je  l’ar¬ 
gent  à  trois  pour  cent  Je  moins  que  dans  ces  succursales.  Malviun 
avait  eu  alla  ire  à  l’un  de  ces  intermediaires,  et  il  fallut  supporter 
toutes  les  conséquences  de  son  erreur,  .le  me  présentai  à  son  bureau 
avec  la  somme  nécessaire  pour  retirer  le  gage.  Le  dépôt  avait  été  lait 
un  mois  et  un  jour  auparavant;  voici  ce  qu'il  nous  coûta  et  sous  quel 
décompte  j’obtins  la  restitution  des  objets  ; 
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C'est-à-dire  que  le  gouvernement,  n | ui  proscrit  et  punit  l'usure, 
nuivait  prêté,  sur  g:igi\  de  l'argent  à  raison  de  60  pour  cent  par1 
an.  Il  est  vrai  que  le  mont-de-piété  est  une  institution  philanthro¬ 
pique* 
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Je  croyais  avoir  épuise  la  coupe  du  malheur,  quand  une  nouvelle* 
épreuve  vint  Tondre  sur  moi  :  flJalvimi  tomba  gravement  malade,  Taui 
(|iuî  la  pauvre  femme  avait  eu  1* espoir  de  rétablir  notre  position  à 
force  de  courage  et  d'activité,  sa  santé  n  avait  pas  souffert  d’une  ma- 
mèi  t^  apparente,  b  âme  domptait  le  corps,  fin  effort  fiévreux  conviait 
rl  déguisait  les  ravages  du  mal.  Les  soins  du  magasin,  le  souci  que 
hii  donnaient  ses  entants,  mes  embarras  financiers  et  le  brusque  i  li¬ 
vide  ni  de  ma  captivité,  tout  avait  contribué  à  entretenir  chez  elle 
celle  exaltai  ion,  cette  agitation  qui  suppléent  a  la  vie  régulière.  Huant] 
eel  aliment  lui  manqua,  un  affaissement  comjdet  s'empara  d  elle, 
une  désorganisation  lente  se  révéla  dans  ses  [rails  et  altéra  ses  habi¬ 
tudes,  I  Ile,  si  rieuse  et  si  vive,  tombait  parfois  dans  des  accès  de 
lacihiniilé  profonde,  el  rien  ne  pouvait  la  tirer  de  cet  abattement, 
La  maison  de  commerce  était  en  pleine  déconliliire;  il  ne  me  restait 
plus  qu’à  suivre  les  phases  d'une  liquidation  légale  et  des  tristes  for¬ 
mai  ilés  qu'elle  en  Irai  ne,  Quant  à  Mal  vina,  le  désœuvrement  le  plus 
absolu  avait  succédé  pour  elle  à  l'existence  la  plus  occupée:  ce  con¬ 
traste  détermina  une  crise* 

Malgré  tous  nos  soins,  l'état  de  la  malade  empirait  :  des  symptômes 
aigus  avaient  succédé  au  marasme  chronique.  La  lièvre  redoublait, 
la  tète,  était  prise:  les  médecins  appelaient  cela  une  méningite,  Los 
saignées,  les  sangsues,  rien  ne  put  calmer  le  mouvement  du  pouls 
el  arrêter  une  destruction  évidente.  Le  délire  compliquait  le  ma),  et 
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flrs  accidents  nerveux  l'aggravaient.  L‘S  moments  lucides  devinrent 
lie  plus  en  plus  rares;  ma  pauvre  femme  semblait avoir  perdu  le  sen¬ 
timent  île  <e  qui  se  passait  nuloiir  i!  elle.  Dos  paroles  sans  suite,  des 
mois  entrecoupés,  produit,  d'affreux  cauchemars,  s'échappaient  de  sa 
bouche;  des  gestes  convulsifs  attestaient  la  violence  de  la  lutte  et  les 
efforts  d’une  riche  constitution.  Depuis  que  la  maladie  avait  pris  celte 
gravité,  je  ne  quittais  plus  le  chevet  de  la  mourante.  C’est  moi  qui 
la  veillais  et  la  soignais  :  je  ne  voulais  laisser  à  personne  ce  soin  et 
ce  devoir  ;  à  peine  me  résignai -je  à  prendre  quelque  nourriture. 
[  ne  nuit,  je  me  trouvais  près  de  son  lit  :  triste  et  douloureuse  nuit! 
la  garde  venait  de  s  endormir,  ma  femme  semblait  assoupie,  quand 
tout  à  coup  une  crise  épouvantable  se  déclare.  L'agitation  est  extrême, 
le  délire  redouble,  les  hoquets  se  succèdent,  une  sorte  de  raie  se  (ail 
entendre  au  milieu  de  cris  entrecoupés.  On  dirait  qu’une  pensée 

fatale  obsède  la  malade;  elle  porte  la  main  à  son  front  comme  pour 
la  r  liasse  r  : 


et  Oscar,  Oscar,  disail-dln  avec  un  hvmMrmrirl  nerveux. 
Oscar,,,  laisse-moi  !  » 


J Ë IM) ME  l’ATUllQT. 


TiS 

Ses  dents  s'cn Ire-cl toquaient,  des  Ilots  de  sueur  inondaient  son  vi¬ 
sage*  Ce  que  c'est  que  le  déliré,  el  quelles  idées  il  peut  éveiller!  Ce 
nom  d  Oscar,  ainsi  prononcé,  était-il  une  lialliici un Itoo  ou  une  rémi¬ 
niscence?  IV où  vient  que  ce  nom  se  mêlait  a  ce  délire  et  retentissait 
sur  ce  lit  d’agonie?  Ce  nom  planait  sur  la  période  brillante  de  ma 
vie  et  semblait  la  dominer;  j'avais  obéi  malgré  moi  a  cet  homme 
comme  on  obéit  à  Fange  du  mal*  Ü  m’avait  fait  capitaine  et  corn- 
mandant  de  la  garde  nationale,  premier  échelon  de  ma  grandeur,  cl. 
depuis  ce  temps,  l’esprit  de  gloriole  et  de  vertige  ne  m'avait  plus 
abandonné*  Je  lui  devais  la  connaissance  de  la  princesse  ILbusftoknï 
et  de  son  acolyle  le  fekl -maréchal  Tapanowich  ;  il  détail,  mêlé  de  ma 
candidature  au  parlement;  il  avait  disposé  de  mon  crédit  comme 
d’une  chose  qui  lui  appartenait.  En  recueillant  mes  souvenirs,  je  ré¬ 
fléchis  alors  que  ma  maison  avait  été  la  sienne,  que  ma  caisse  n’avail 
pas  eu  fie  plus  rude  assaillant,  qu’il  m’avait  imposé  son  intimité,  ses 
tableaux,  plus  verts  que  son  aine,  ses  amis,  ses  connaissances,  ses 
goûts  culinaires,  I!  était  devenu  [dus  maître  que  moi  de  mon  propre 
intérieur,  et  cela  au  point  que  Malvuia  elle-même  s'en  était  souvent 
révoltée.  Pauvre  chère  mue!  s’ était-elle  toujours  défendue  avec  succès 
contre  ses  obsessions,  et  n’avait-il  pas  pousse  plus  loin  ses  entre¬ 
prises  ? 

C’est  une  justice  à  me  rendre,  en  face  de  ce  lil  d’angoisses  le  soup¬ 
çon  ne  pénétra  point  dans  mon  cœur,  la  défiance  l'effleura  à  peine. 
Le  sentiment  d’une  compassion  profonde,  d’une  tendresse  éplorée, 
suffisait  pour  le  remplir.  Ma  femme  m'avait  donné  tant  de  preuves 
de  dévouement,  anciennes  ou  nouvelles,  que  rien  ne  pouvait  tenir 
contre  cette  pensée.  Si  l’autre,  que  je  m'abstiens  de  nommer,  avait 
été  mon  démon  au  jour  du  vertige,  elle  avait  toujours  été  mon  ange 
au  jour  de  la  douleur.  On  a  souvent  attaqué,  critiqué  le  mariage  par 
l'exception,  par  le  détail  ;  on  a  oublié  cette  communauté  d'intérêts 
et  de  souffrances  qui  le  relève  et  qui  l’épure.  Les  nuages  passent  ef 
le  lien  reste.  Je  l’éprouvais  alors;  je  comprenais  par  combien  de 
fibres  celle  a  me  qui  s’en  allait  tenait  à  la  mienne,  et  a  quel  point, 
entre  deux  existences  longtemps  confondues,  Fidentiticalion  est  com¬ 
plète.  Aussi  ne  me  resta-t-il  de  ce  triste  épisode  qu’un  amour  [si ns 
grand  pour  cette  compagne  qui  s'éloignait,  et  en  même  temps  une 
haine  implacable  pour  le  nom  échappé  de  scs  lèvres.  Abominable 
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ropin!  Je  me  promis  liien  de  me  soustraire  désormais  à  son  in- 
fluenec. 

Cependant  celle  crise,  qui  m'avait  tant  effrayé,  eut  un  riénoftmcnl 
heureux.  I  rie  transpiration  abondante  tempéra  les  ardeurs  de  la  liè¬ 
vre;  le  pouls  se  modéra  :  les  symptômes  dangereux  disparurent; 
Malvina  était  sauvée.  Trois  jours  après,  elle  entrait  en  convalescence: 
quelques  soins  attentifs  devaient  compléter  la  guérison.  La  vigueur  du 
sujet,  rendît  le  retour  à  la  santé  plus  prompt  et  plus  facile;  le  babil 
revînt,  et  dès  lors  je  fus  complètement  rassuré.  Pour  maintenir  cet 
état  favorable,  je  me  permis  un  petit  mensonge  :  je  laissai  croire  h 
Malvina  que  mes  affaires  s'arrangeaient  naturellement.  C'est  In  con¬ 
tra  ire  qui  était  vrai.  Faute  d'avoir  su  m'arrêter  à  temps,  le  désordre 
sortait  introduit  dans  mes  écrit  lires,  et  ma  liquidation  se  présentai  I 
sous  I  aspect  le  plus  déplorable,  fie  que  l'imprudence  de  mon  commis 
aval!  commencé,  l'escompte  el  l'usure  l'avaient  aggravé  sans  remède. 
Les  livres  Savaient  jamais  élé  ni  régulièremeilt  ni  sincèrement  tenus, 
ce  qui  rendait  ma  position  bien  plus  alarmante.  Le  premier  travail 
de  dépouillement  des  syndics  n'élevait,  pas  au-dessus  de  0  pour  100 
le  dividende  probable.  1,000,000  de  passif  contre  70,000  francs 
d'actif,  voilà  ou  j’en  étais.  Vendus  par  expropriation  forcée*  mes  im¬ 
meubles  n'avaient  pas  même  sulli  polir  désintéresser  les  créanciers 
hypothécaires.  La  mai  son  moyen  âge  fut  adjugée  à  I*  architecte  che¬ 
velu  pour  250^000  francs,  le  château  de  Valondirensc  à  mon  notaire 
pour  105,1100  francs.  Ainsi  mes  folies  profilaient  à  ceux-mémes  qui 
les  avaient  provoquées.  On  ne  pouvait  être  dépouillé1  plus  légale¬ 
ment,  ni  égorgé  en  meilleure  forme. 

Malgré  la  triste  tournure  que  prenaient  les  choses,  je  me  faisais 
encore  illusion,  je  formais  des  plans  pour  l'avenir,  je  croyais  à  un 
retour  de  fortune.  Mes  créanciers  allaient  se  réunir;  je  voulais  leur 
offrir  mi  diritlnul?  plus  élevé  que  l'acfil'iicl,  en  les  priant  d'accepter 
comme  garantie  ma  probité  et  mon  désir  do  les  désintéresser  entiè¬ 
rement,  Avec  le  magasin  et  les  débris  d'une  vieille  clientèle,  nous 
pouvions  espérer  de  rétablir  nos  affaires  :  un  travail  assidu  ef  une 
surveillance  infatigable  devaient  réparer  le  mal  qu'avaient  causé  l'oi¬ 
siveté  et  la  négligence.  Malvina  était  enchantée  de  ce  projet  :  I  idée 
de  su. tifluiclf re  à  la  besogne  la  nnti tuail  ;  elle  y  voyait  un  moyen 
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de  réhabilitation.  et  l’avenir  commençait  de  nouveau  à  lui  sou¬ 
rire. 

«  C’est  ça,  disait-elle;  vienne  de  l'ouvrage,  et  l'on  verra!  Ah!  il 
faut  serrer  son  jeu  dans  les  affaires!  eh  bien,  on  le  serrera,  son  jeu. 
Tu  tiendras  la  caisse,  moi  je  serai  à  la  vente. 

— -  Plût  au  ciel  que  tu  ne  l'eusses  jamais  abandonnée  !  lui  dis-je. 

—  Le  passé  est  passé,  Jérôme!  Le  Père  éternel  lui-même  n'y  pour¬ 
rait  rien;  mais  avec  les  honnêtes  gens  il  n’y  a  rien  à  perdre. Comme 
le  disait  ton  pauvre  oncle,  les  Paturol  n’ont  jamais  demandé  grâce 
à  personne. 

—  Quel  souvenir.  Malvina  ! 

—  Ali!  oui,  c'est  dur  :  ça  fait  saigner  le  cœur  !  Pauvre  cher  oncle! 
s'il  n’était  pas  mort,  il  en  prendrait  une  attaque.  Dame!  les  anciens, 
ee  n'était  pas  comme  les  modernes!  Délicats  sur  la  chose!  payant 
jusqu'au  dernier  centime!  Al i !  les  anciens!  purs  comme  Port  tout 
ce  qu'il  5  a  de  plus  pur  ! 

—  Soyons  comme  eux,  ma  femme. 

—  A  mort,  mon  homme.  Rends-moi  a  la  liïoselle,  et  tu  ver* 
ras  .  » 

Nous  nous  donnions  ainsi  du  courage  et  vivions  d  illusions  :  l'es¬ 
poir  jette  dos  racines  si  profondes  dans  le  cœur  de  l'homme.  Plein 
de  cette  confiance,  je  négligeai  de  voir  mes  créanciers  et  if  implorer 
leur  compassion,  1!  me  semblait  que  l'exposé  de  mes  perdes,  fait  par 
les  syndics  de  la  faillite,  suffirait  pour  justifier  mon  impuissance  et 
rendre  manifeste  ma  bonne  foi.  bans  l' intérêt  même  de  la  liquidation, 
un  concordat  était  une  chose  utile  qui  ne  devait  pas,  a  ce  qu’il  me 
semblait,  rencontrer  d'opposants,  Je  comptais  sans  les  créanciers 
farouches  qui  s  élèvent  toujours  du  sein  d’une  masse,  et  sans  les  créan¬ 
ciers  subtils  qui  cherchent,  a  l  aide  d’une  opposition,  à  se  ménager 
des  arrangements  particuliers.  Jusqu'au  jour  fixé  pour  le  concordat, 
je  m’abusai  ainsi  et  ne  visitai  personne.  Cette  faute  indisposa  contre 
moi  la  plupart  des  porteurs  île  litres  :  ils  y  virent  de  [  orgueil  et  une 
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réminiscence  de  mon  ancienne  morgue  de  député,  La  politique  s* en 
mêla;  il  sr  forma  un  complot,  une  cabale  a  mon  insu:  il  fut  question 
de  me  donner  une  leçon  éclatante.  L  explosion  devait  avoir  lieu  en 
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public,  devanl  le  juge-commissaire.  Je  n'en  aurais  rien  su  sans  une 
visite  singulière  dont  je  lïis  honoré  le  malin  même  .le  la  réunion,  et 
au  moment  où  j’allais  m  y  rendre, 

«  Monsieur,  me  dit  la  personne  <|n  oti  venait  d'introduire  dans  mon 
cabinet»  ne  me  reconnaissez-vous  pas?  » 

C  était  lui!  des  escompteurs  qui  m'avaionltrailé  le  plus  usurnirc- 
jnenl  ;  je  ne  le  r  econnaissais  que  trop,  cl  le  saluai  par  sou  nom, 

a  Monsieur,  ajouta-t-il  alors,  le  temps  presse  ;  on  nous  attend  Pun 
et  l’autre  au  tribunal  de  commerce;  je  serai  bref.  Vous  croyez  que 
voire  affaire  ira  toute  seule,  que  vous  obtiendrez  un  concordai:  dé¬ 
trompez-vous.  Vous  allez  rencontrer  des  créanciers  irrités,  impla¬ 
cables* 

—  Comment  cela,  monsieur? 

—  Comment?  Ce  serait  trop  long  à  vous  expliquer,  h’abonl.  vous 
n'avez  que  G  pour  100  à  donner  ;  6  pour  100,  c’est-à-dire  rien.  Per¬ 
sonne  n’a  d'intérêt  à  vous  ménager. 

—  Je  donne  tout  ce  que  j'ai,  en  honnête  homme. 

—  Soyez  fripon,  et  donnez  20  pour  100. 

— -  Monsieur! 


—  Allons  au  fait,  \ous  allez  être  attaqué  violemment  ;  vous  n’aurez 
pas  votre  concordat,  vous  dis-je  :  l’affaire  est  montée  de  main  de 
maître, 

—  Et  qui  m  a  rendu  ce  service,  monsieur? 

—  Moi,  et  je  viens  voir  si  vous  voulez  que  la  bombe  éclate  :  seul 
j’y  puis  mettre  le  (eu.  Réfléchissez  vite;  nous  n’avons  plus  que  douze 
minutes,  »  ajouta-t-il  en  jetant  les  yeux  sur  ma  pendule. 

Je  compris  que  j’avais  affaire  a  un  aigrefin  à  qui  de  pareils  mar¬ 
chés  étaient  familiers,  et  qui  ne  s’avançait  pas  à  la  légère  :  il  importait 
de  savoir  où  î)  en  voulait  venir. 

«  Vos  conditions?  lui  dis-jc  en  imitant  son  laconisme. 

-Très-douces,  répliqua-t4L  Vous  me  renouvellerez  mou  titre  en 
le  datant  du  nioisdaoiïl  prochain  ;  quatre  mois  pour  vous  blanchir; 
ce  sera  suffisant. 


—  Autrement? 
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—  Autrement  point  Je  concordat;  je  n'ai  qu'à  ouvrir  In  main,  elle 
est  pleine  de  tempêtes, 

—  Eh  bien,  monsieur,  vous  l'ouvrirez,  lui  dis-je  alors;  j'ai  etc 
malheureux,  niais  je  ne  serai  pas  déloyal*  -Fui  peu  de  chose  à  offrir 
h  mes  créanciers,  mais  je  ne  nie  laisserai  pas  rançonner  par  Y  un 
d  eux  au  détriment  des  autres.  Ce  serait  un  indigne  marché, 

—  C'est  votre  dernier  mot  ? 

—  Oui ,  monsieur,  n 


li  prît  son  chapeau  et  sortit.  Certes,  je  n'eus  pas  de  regret  d  avoir 
repoussé  cette  ouverture  :  mais  mon  cœur  se  serra  à  l'idée  des  hosti- 
liles  que  j  allais  essuyer*  Je  m  étais  habitué  à  considérer  une  assem¬ 
blée  de  créanciers  comme  une  simple  formalité;  elle  allait  se  trans¬ 
former  en  une  lutte  pleine  de  passion.  Quand  j'entrai ,  je  rencontrai 
de  tous  côtés  des  regards  hostiles  ou  curieux.  Un  ancien  député  à 
I  état  de  déconfiture  est  un  spectacle  assez  rare  ;  on  en  jouissait  alors 
dans  ma  personne.  Les  syndics  firent  leur  rapport;  il  était  favorable  : 
mes  pertes  s'y  trouvaient  justifiées,  et  quelques  reproches  bien  mé¬ 
rites  de  négligence  formaient  la  part  de  la  censure.  Quand  celle  pièce 
eut  t^e  lue,  mon  ennemi  se  leva  et  lira  de  sa  poche  un  formidable 
dossier.  Celait  un  contre-rapport,  un  réquisitoire  dans  toutes  les  for¬ 
mes.  Jamais  masse  pareille  de  griefs  ne  fut  accumulée  avec  plus 
d  art  ;  mon  adversaire  avait  compulsé  tous  mes  livres  et  y  avait 
trouve  les  traces  des  altérations  que  mon  fondé  de  pouvoirs  s'était 
a  ni  refois  permises.  À  mesure  que  ht  série  de  ces  accusations  se  dé¬ 
roulait,  je  voyais  la  figure  du  juge-commissaire  se  rembrunir  ;  j  eu- 
tendais  un  murmure  sourd  s'élever  du  sein  de  l'assemblée.  Je  n'étais 
plus  devant  des  créanciers,  j'étais  devant  un  jury,  et  F  acharnement 
de  mon  antagoniste  fut  tel,  qu'il  alla  jusqu'à  prononcer  le  mot  de 
banqueroute.  Jetais  consterné,  atterré  ,  je  n'avais  jamais  entrevu 
celle  expiation  nouvelle.  Cependant  i\  fai  lai  I  parler,  se  défendre  ;  je 
le  lis,  en  balbutiant,  avec  la  mort  dans  lo  cœur;  jf invoquai  ma  bonne 
loi,  mon  dénûment  actuel,  la  vieille  probité  commerciale  du  nom 
que  je  portais.  Mes  paroles  ramenèrent  quelques  créanciers;  ils  y  vi¬ 
rent  l'émotion  d'un  honnête  homme  et  !  accent  de  la  conviction*  liais 

f 

I  influence  de  mon  ennemi  était  trop  puissante  et  il  m'avait  porté  dos 
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coups  trop  rudes  pour  que  je  pusse  me  relever*  À  une  assez,  grande 
majot  île  f  on  me  refusa  un  concordai.  Il  en  est  ainsi  dans  presque 
toutes  les  a  Mai  res  ou  le  failli  11e  subît  pas  la  loi  des  meneurs  et  ne 
se  soumet  pas  ans  conditions  qu’ils  lui  dictent. 

Adieu  dès  lors  mes  projets  et  ceux  de  Malvina!  La  masse  des  créan¬ 
ciers  se  forma  en  contrat  d'union  et  s'empara  des  instruments  de 
travail  qui  nous  restaient,  magasin,  marchandises,  mobilier*  valeurs 
de  toute  nature*  Nous  restions  nus  et  dépouillés  t  avec  la  misère  en 
perspective  :  on  ne  pouvait  pas  descendre  plus  lias.  Que  faire?  Où 
trouver  de  1  emploi?  Nos  dernières  et  faibles  ressources  allaient  s'é¬ 
puiser  :  il  fallait  prendre  un  parti.  Malvina  voulait  retourner  à  ses 
occupations  d  ouvrière;  je  Ven  empêchai*  Il  me  semblait  impossible 
que  le  gouvernement  ne  fit  rien  pour  un  homme  qui  avait  toujours 
marche  avec  lui,  qui  avait  joué  un  rôle  à  la  Chambre  et  failli  devenir 
sous-secrétaire  d'Etat.  On  ne  pouvait  pas  laisser  s  éteindre  dans  la 
misère  un  vote  longtemps  dévoué  et  une  existence  brillante  naguère. 
Je  demandai  une  audience  au  président  du  conseil  des  ministres,  qui 
m'accueillit  très-galamment.  On  chercha  de  toutes  parts  une  place 
vacante  qui  ne  fut  pas  promise  a  un  député  en  exercice.  Cette  recher¬ 
che  dura  longtemps  :  mes  ci-devant  collègues  ont  tant  d'électeurs  à 
nourrir,  qu’ils  sont  en  quête  de  tout  ce  qui  peut  apaiser  d'insatia¬ 
bles  appétits.  Enfin,  un  petit  poste  de  mille  écus  fut  découvert 
dans  une  résidence  éloignée  :  on  me  l'offrit,  et  je  1T acceptai  avec 
reconnaissance. 

C'est  la  que  je  vis  avec  Malvina,  revenu  des  grandeurs  et  résolu 
désormais  à  prendre  les  choses  en  philosophe.  Ce  tourbillon  de  Paris, 
dans  lequel  la  tète  la  plus  saine  éprouve  des  vertiges,  n'est  pas,  après 
tout,  un  souvenir  si  enivrant,  qu’on  ne  puisse  s'en  détacher.  La  pro¬ 
vince  laisse  bien  plus  d'aclion  à  la  pensée,  bien  plus  de  liberté  à  la 
méditation.  Ici  le  paysage  est  charmant,  et  nous  en  jouissons  à  toute 
heure.  La  nature  remplace  avec  succès  les  prestiges  de  l'art,  et  je  ne 
sais  point  de  décoration  d'opéra  qui  puisse  atteindre  aux  effets  d  un 
coucher  do  soleil  dans  nos  montagnes.  La  maisonnette  que  nous  ha¬ 
bitons  est  petite,  mais  charmante;  elle  s'ouvre,  d'un  coté,  sur  la  rue 
principale  du  lieu,  de  l'autre,  sur  un  jardin  dont  la  rivière  baigne  le 
pied.  Je  pêche  des  truites,  ma  femme  élève  des  serins;  je  fais  chaque 
soir  la  partie  de  reversi  du  conservateur  des  hypothèques,  et  Malvina 
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donne  des  leçons  de  guitare  à  sa  Mlle  aînée.  Ainsi  s'écoulent  des  jour? 
qui  se  ressemblent,  sans  surprise  connue  sans  douleur. 


Plus  je  m  interroge,  plus  je  vois  que  j’étais  fait  pour  cette  vie  pai¬ 
sible.  Aucun  plaisir  ne  me  trouve  indifférent  :  je  m'intéresse  a  mon 
allee  de  pommiers,  à  mes  plants  de  framboises,  a  nies  carrés  de 
légumes,  l  n  rien  m'occupe,  un  rien  me  charme.  Dans  la  politique  et 
dans  1  industrie,  ce  don  naïf  de  l'enthousiasme,  cette  faculté  d’en¬ 
traînement  perdent  facilement  un  homme.  Au  milieu  d'une  société 
cuirassée,  je  marchais  la  poitrine  mie;  j obéi  ssais  au  vice  comme  un 
fanfaron  et  sans  avoir  l’étoffe  du  vicieux  :  je  tranchais  du  fripon  et 
j  etais  dupe.  Aujourd'hui,  pour  les  politiques  et  les  ïnduslrkds,  il  n’y 
a  que  doux  chemins  :  l'un  mène  à  la  considération,  l'autre  à  la  for¬ 
tune  :  le  premier  ne  demande  que  de  la  droiture,  le  second  exige  de 
riiuliîleté.  Je  n  avais  pas  assez  de  fermeté  pour  choisir  le  premier, 
pas  assez  de  talent  pour  suivre  le  second-  Avec  plus  d’imagination 
qu’il  n  en  faut  à  un  homme  d  affaires,  avec  plus  de  candeur  qu'il  n  en 
huit  a  un  homme  politique  ,  j 'étais  une  victime  vouée  d'avance  à 
toutes  les  déceptions  et  à  toutes  les' chutes.  Suis-je  le  seul  qui  ait 
ainsi  méconnu  la  portée  de  son  esprit?  et  parmi  les  industriels 
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ii  uxislt’i ail-il  pus  dns  prvlontioiis  pareilles  à  celles  ipii  m'ont  perdu? 
Je  laisse  a  d  attires  le  soin  de  tirer  cette  conclusion,  grosse  de  bien 


des  réformes.  Peut- 


être  renverrait- elle 
trop  de  marchands  de 
drap  à  leurs  foulons, 
trop  ri  herbagers  à 
leurs  bestiaux,  trop  de 
commerçants  à  leurs 
comptoirs ,  trop  de 
magistrale  à  leurs  siè¬ 
ges»  trop  d  avocats  à 
leurs  dossiers. 

Mon  exemple  ne 
x  guérira  personne,  je 
le  sais  :  I  ambition  ne 
capitule  pas  aisément, 
cl  il  n  est  pas  donné 
h  tous  les  cœurs  déçus 

U 

de  se  plaire  h  ia  greffe 
des  arbres  à  pépins 
ou  à  l'amélioration  du 
ebou  de  Bruxelles. 

Quant  à  moi,  ces  goûts 
champêtres  me  suffî- 
sen l ,  et  Mal  vi tin  y  ajou  i  e 
les  distractions  de  la 
volière  et  les  délasse¬ 
ments  de  la  serinette. 

Mon  fils,  le  second  de 
ma  race,  déniche  des 

jusqu'à  ce  que  la  bosse  de  la  version  latine  l'appelle  dans 
la  capitale.  Son  frère  continue  à  èlro  le  premier  thème  grec  de  ITm- 


otseaux 


versité. 


Nous  avons  rarement  des  lettres  de  Paris.  Cependant,  un  jeune 
peintre,  envoyé  pour  orner  le  maître-autel  de  noire  résidence,  néa 
donné  des  nouvelles  d'Osear.  l  'odieux  rnpîti  esl  décoré;  il  continue 
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a  exécuter  des  portraits  de  Sa  Majesté  pour  les  commîmes  de  France, 
toujours  avec  des  tons  plus  verts  que  nature,  On  a  retrouvé  les  traces 
de  mes  deux  principaux  débiteurs,  la  pi  irn-esse  Flibuslnfskoï  et  son 
acolyte  Tapanowieh.  La  palatine  tient  mi  café  sur  les  bords  fortunes 
de  ta  New  a,  et  le  feld-maréchal  rince  les  verres  de  rétablissement. 
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